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LETTRE S

INÉDIT BS

DU COMTE DE CAY LUS.
mt

LETTRES Al PÈRE PACI U DL

\<: I

Ce 19 Ifril 1 7M.

Vous (Ucs eu retraite; je ue recevrai pas de vos nouvelle»,

je n'aurai pas de réponse à vous faire; je vais donc mon
cher abbé, vous en faire de vieilles « t vous dire ce <|ue je

pense de la lettre de Winckelmano '.

Sans faire une dissertation, Perrault explique ce qui sur-

prend votre abbé; du moins je le comprends. Mais les au-

teurs français sont difficilement écoutés par les Italiens, et

cet Allemand veut faire sa cour à la nation. Indépendamment

des raisons particulières qu'il peut avoir, je ne vois de con-

vaincant à cet égard qne le bois qu'il a vu pétrifié dans le

gond ou dans l'axe qui servail à faire mouvoir les machines.

A l'égard du jour des maisons (jui n'était tiré que par la

porte, quelque difficile qu'il ^>n de se le persuader, < t <piel-

1 La lettre à PadaudJ citée en note

dans la h'Iliv <|tii précède. t'/est dans

ses notes sur Vitrine que Perrault ex-

plique ce qui surprenait Winckelmann.

Voyez la traduction de VltTUte par Per-

rault, édition de 1 7
S

'1 , in -f", p. i-jô,

note ai, et les chapitres VI et IX,

p. aaoet aaft.— Leparagraphe qui mit

indique qu'il >';i;; 1 ( là du llx àtre d'Her-

culanum , des j;onds napaudines > et du

bois carbonisé qu'on y avait trouvés.

Voyez Ilerueil de lettre* sur le* êécOM

m ies tTRtn kImnhh, Paria, i ;
s I, in-h°,

p. 1 7 1 , 1
-'>.. Voyez aussi dans l.i lettre]

rédente, celle de Winckelmann que j'in-

dique au commencement de cette note

11

.



LETTRES

ques exceptions que demande cette opinion, les thermes de

Dioctétien 1 font voir plusieurs chambres qui ne reçoivent pas

le jour d'une autre manière. Ainsi cette question veut être

examinée selon les cas, et la règle ne peut être générale.

Je crois avoir trouvé le motif des plaintes de Winckelmann

contre Watelet 2
. J'ai plus d'une raison pour me persuader

que votre Allemand est un peu avantageux, et qu'il veut tirer

parti de tout. La connaissance du cardinal Alessandro 3
qu'il

voulait vendre ou faire valoir, me donnerait une preuve de

cette prétention; car, entre nous, Watelet pouvait connaître

ce curieux sans lui. De plus, je crois votre brillant cicérone

gâté, d'autant plus que tout homme qui dit fièrement k
: Gare

que je passe/ précepte de tous les pays, se range, persuadé

que celui qui passe ainsi, a des raisons de supériorité. De
plus, les Anglais ont de l'esprit, mais pas tous; ils ont plus

sûrement des préventions et des guinées, deux articles qui

rendent la conversation fort complaisante. Watelet ayant déjà

été à Rome, avait ses connaissances ou ses préjugés; il aura

trouvé le caractère de votre Allemand tel, je crois, qu'il me
paraîtrait. Le bailli 5

, qui est fin et madré, l'aura même confirmé

dans ces idées. Il résulte de toutes ces circonstances une sépa-

ration ou un éloignement nécessaire,, nou-seulement de la

part de Watelet, mais de celle de tous les Français qui géné-

ralement ont plus de connaissances et beaucoup moins de

guinées que les Anglais. Je crois vous avoir donné la solution

1 Voyez Thermœ Diocletiani, ad pris- dinal Alexandre Albani, qui, par une
tinum splendorem revocatœ , studio Ant. réputation constante, est tant soit peu
Perrenoti, industria Seb. ab Oya, An- fripon. Winckelmann ne l'est pas assu-

vers, i558, in-f. rénient, avec tous les défauts qu'il peut
2 Voyez la lettre précédente. avoir. » ( Paciaudi , lettre LXXIV.

)
3 Le cardinal Alessandro Albani. 4

II veut dire : «4 qui on dit fière-

« Winckelmann, avec toute sa bonho- ment,» sans quoi sa conclusion est con-

mie,n'a pas quitté son caractère aile- tradictoire.

mand. Si vous voulez que je vous parle 5 De Breteuil.

naïvement, il est meilleur que son car-



1)1 COMTE DE CAYLOS. i

du problème dont le motif ne valait peut-être pas la peine

d'être examiné si sérieusement 1

.

M. Needham m'est venu voir la veille de son départ. J'ai

eu l'occasion de lui faire un petit plaisir du côté mécanique

des arts. Il ne m'a pas parlé de sa prétendue découverte, sur

laquelle, entre nous, je sais qu'il est battu dos et ventre 2
. Je

1 Je crois bien qu'on effet (iaylus a

deviné; mais il reste toujours quelque

obscurité dans son explication . notani-

ut en ce qui regarde les Anglais. Cay-

lus veut dire, selon moi, qu'il n'y avait

que les Anglais à qui \Y inrkelmann fit

l)on accueil et dont il ne lut point ja-

loux. Il insinue en même temps (pie

l'antiquaire de te Chambre apostolique

était corruptible ; ce qui n'est sans doute

pas vrai, et ce que Paciaudi nie ca-

tégoriquement dans le passage de sa

lettre LXXIV, citée à la page ci-contre,

nole.'i.

- Ceci a besoin d'explication. Il \

avait au Cabinet des antiquités du roi

de Sardaigne, à Turin , un petit l»usle

<pie j'ai demandé à \oir avec insistance,

et (pie, par un motif qu'on verra plus

loin, on n'a pas pu me montrer, sur h

poitri -i tarie (root dnnoeton finit dm
caractères reconnus alors connue égyp

tiens par quelques antiquaires. M. \eed

liam ayant compare ces caractères av .
<

ceux d'un diclionnair e chinois de la

bibliothèque du Vatican, trouva nie

ressemblance exacte entre les < arn lères

du liusle et ceux du dictionnaire. Il v

vil la eoûfirmation do l'opinion <!<•

M. Deguignes sur l'origine des Kgvp-

tiene, des PbéMoent, dei Chinois, et

lirai résolument (pie le Liste était

égyptien. Il se répondit alors à Rome un

.•crit lOAtnOB d'imprimeur ni d'antoOT,

où le sentiment de M Needham ('lait

réfuté avec une extrême vivacité. On v

prétendait de plus (pie les caractères du

dictionnaire chinois avaient été altérés

et lalsifiés.— Le V. Jacquier, qui fut

présent deux fois à la confrontation

des caractères, n'y remarqua aucune

différence sensible entre ceux du buste

et ceux du dictionnaire. Seulement, à

la seconde confrontation, il lui parut

que ces derniers étaient un peu plus

noirs; mais il assure (pie lYcrivain chi-

nois, juge du débat, n'a\ait lait que

passer légèrement la plume sur les ca-

ractères pour les rendre plus visibles,

et qu'il n'en avait nullement altère la

forme. La preuve en était que les carac-

tères ainsi retouchés se trouvaient plu-

sieurs fois répétél et intacts dans le même

dictionnaire. Le probité" de M. Needham

à cet égard était donc hors de cause.

Ouanl à la conséquence que ce savant ti

rail de la conformité de ro caractères. s, (

\(iu la conformité d'orijjine < I d'écriture

des Kgvplieus et des Chinois, le I'. Jac-

qnn r tORirail qu'elle était sans fonde-

ment Car. drl ce Père, -(pe lle ipie soit

l'origine de ce boite, qu'on ne omit pas

êtreégyptien«en mppoean! nne leeenmc

lères le soient , on ne pou! rien conclure

poui la valeur des lettres. || peiil arriver

trea-aisémenl que la langue chinoise, si

abondante en car.» lères, en ail plusieurs

qui ressemblent aux lettres des langues

•nentolee, et pins rmmomi ignini bnV

loattyliicitiOM di Egypnena, sans areii
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ne lui en ai rien dit, comme vous le croyez bien, et le tout

s'est bien passé. Mais il demeure attaché à l'Egypte; il ne

pour cela la même signification. En effet,

j'ai envoyé à M. Needham une copie

exacte d'une inscription égyptienne assez

longue qui se trouve dans l'hôtel de

M. le bailli de Breteuil, ambassadeur

de Malte à Rome. M. Needham a par-

couru plusieurs dictionnaires chinois,

sans y pouvoir rencontrer aucune des

lettres contenues dans l'inscription; et

quand il en aurait découvert quelques-

unes, il ne pouvait en rien conclure,

surtout relativement à des langues riches

et nomhreuses. Aussi, croyons -nous

qu'il faudrait attaquer seulement la

méthode de M. Needham, qui ne pa-

raît pas suffisante, mais qu'on devrait

lui abandonner le fait, dans lequel il

n'y a certainement point de supposi-

tion." (Gazette littéraire de VEurope,

du 17 octobre 176/1, p. 16/1-167.)

— C'est fort bien; mais pourquoi le

Chinois qui rajeunissait si bien les ca-

ractères du dictionnaire, pour que leur

ressemblance avec ceux de l'inscription

du buste en ressortît mieux, ne lisait-il

pas et n'interprétait- il pas lui-même

cette inscription? (Voy. ci-dessus lettre

LIV.) D'abord, ni les bustes chinois ni

les égyptiens ne portent de caractères

sur le front. Il y a donc lieu de croire

que ces caractères étaient une addition

faite par quelque Européen. Cependant

admettons que les caractères chinois

aient été tracés en Chine, pour peu

qu'ils fussent anciens, ils devaient op-

poser au jeune Chinois de la Propa-

gande une très-grande difficulté. On ne

peut faire lire ici des inscriptions chi-

noises on japonaises, âgées de trois ou

quatre cents ans, par aucun des naturels

de l'extrême Orient qui viennent en

France. Dans tous les pays ce sont les

épigraphistes qui lisent les inscriptions.

— Quoi qu'il en soit, ce petit buste esl

gravé dans un ouvrage singulier que

Poinsinet de Sivry publia en 1778,
sous le litre de Nouvelles recherches sur

la science des médailles, inscriptions et

hiéroglyphes antiques, pl. III (in-6°). Le

buste porte bien sur la poitrine, les

joues et le front, une série de caractères

dits hermétiques, semblables à ceux dont

les alchimistes faisaient usage; mais ces

caractères ne ressemblent ni au chinois

ni à l'égyptien. Poinsinet discute ce

monument dans le chapitre : «Examen

et explication de deux inscriptions an-

tiques, l'une grecque, l'autre égyptienne

ou hiéroglyphique , trouvées sur le mo-

nument qu'on est convenu de nommer
l'Isis de Turin

,
quoique ce ne soit point

une Isis, mais une Hermi'Alèthe , c'est-

à-dire la Sagesse véridique. « Il dit,

p. 16/i, «que les hiéroglyphes qui se

voient sur celte statue ont été publiés

assez récemment par M. Needham , mais

beaucoup plus correctement par M. Bar-

toli.w II donne ensuite, p. i65 et 166,

celte citation tirée des Recherches philo-

sophiques sur les Egyptiens et les Chi-

nois de M. de Paw (p. 23) : «M. Need-

ham, qui voyageait alors en Italie, y

apprit cette prétendue découverte, et

fut assez inconsidéré pour la publier

dans toute l'Europe. Aujourd'hui on sait

que ce buste d'Isis
,
qu'on croyait si an-

cien, a été fait, il n'y a pas longtemps,

dans le Piémont, et même qu'il a élé

fait d'une pierre noirâtre fort commune
dans ce pays- là. r> Il n'est donc pas sur-
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faut pas écarter les sujets (Tune république déjà peu nom-

breuse 1

.

Cette semaine m'a fourni deux estampes qui peuvent vous

amuser. Elles me paraissent étoffées; elles sont nouvelles du

moins. J'y ni joint deux Moiagnia; il m'a paru que vous pour-

rie! les placer. Enfin j'ai trouvé trois petites pièces sur la

même matière: elles ne sont ni magistrales m ecclésiastiques.

Il se pourrait qu'elles m'eussent échappé et j'aime mieux que

vous les avez deui fois que pas du tout. La semaine prochaine

je ne vous réponds d'aucune nouveauté, ni même de lettre,

car je n'aurai pas encore de réponse à faire. Je vous embrasse

doue, mon cher abbé, pour quinze jours.

Jamais, mon cher abbé, celte lettre ne comptai! élre une

réponse; elle était écrite ce matin: elle devait rester ouverte

pour renfermer ce que la fille pourrai! me produirai et

n'être cachetée qu'eu rentrant. Efa bien, moi qui vous crois

dans une retraite dont vous devez enrager*, du caractère dont

je vous connais (car, vous aurez beau dire, Dieu ne va pas

ju.satir-là ). je reçois de vous un (jros paquet et des plus jjros !

Je répondrai la semaine prochaine, car je suis bien sur que

par honnêteté vous ne m'écrirez pas le samedi saint. Il est

vrai que je ne me croyais pas asseï profane pour mériter cel

honneur, mais en vieillissant il faut acquérir des distinctions;

on les refuse difficilement à Pige. I)'un autre eôté,je suis fort

aise de vous accuser la réception du paquet de M. de (ihoi-

piviianl qu'il w M>il plus ou qu'on w
le lasso |»lus voir Ml BWtdq uV Turin.

kpreeavoircombattu ToMaition de ll.de

Pin perdei objetftioiu rnalhettrmeoe tl

ilont aucune n'a la loin" <le preu\e,

Poinsinel finit par «tonner (p. 1
76- 1 85

)

une Irailurlion qui, si elle »eni M <»l»

jeetiout, ne vent pas mod'choes, J'a-

joute qu'il prend aus>i à partie l'abbé

«I.- (iuuM-o, paire que, il. ins vui II \ r «•

«le /'/ mijre îlot statuts i hr: d u aimais

(p. •'»)('), in-V
) , ni al>l>e sVlait permis

d'être se favii de M. 'I'' Pai
1

G*eel è dire qu'on a'eel pas telle-

iiifiil ricl 11 monuments éjjvpliens

qu'il failli; en rejetez un que Needliaiu

affinnail être de « elle m igina.

' \ ovet la lettre précédente ;' la fin.
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seul, comme j'ai toujours fait. Ils arrivent plus tard, il esl

vrai, c'est-à-dire le samedi ou le dimanche, comme celui-ci;

mais tous ceux que vous m'avez adressés par cette voie m'ont

été rendus, et je jure que le simple coup d'œil que j'ai jeté

sur le théâtre de Bologne 1 me confirme dans l'idée que j'avais

de ne l'avoir jamais vu. Je vous en parlerai dans ma prochaine

réponse. Aujourd'hui vous en avez assez pour un homme qui

a été en retraite.

Je ne puis envoyer ou porter voire lettre à TiHiard que

demain matin. Je doute qu'il puisse y faire réponse; ne l'ac-

cusez donc pas de négligent

XCI1
20 mai 1 7G/1 2

.

En vérité, mon cher abbé, tout le mouvement que vous

vous êtes donné au commencement de ce mois, pour le dé-

rangement d'une mauvaise lettre, est flatteur pour moi, et

vous aurez ri vous-même quand l'objet regretté vous aura

été remis. J'ai été assez heureux pour avoir toujours un petit

courant d'affaires ou de gravures. Il y a même en cet envoi

des nouveaux venus sur la scène, tel que M. l'évêque d'Alais 3
.

On ne peut consulter de loin sur la manière de restaurer

un bronze 4
. Après l'avoir bien vu et bien examiné, on esl

quelquefois étonné du parti que l'on prend. Vous êtes trop

heureux d'avoir à Naples un homme intelligent en cette rna-

1 Voy. la lett. XXXIV, p. h 29 du t. I
er

.

2 A parlir de celte lettre, toutes les

autres, à deux ou trois près, ne sont

plus que de la main du secrétaire.

3 Ordonnance et Instruction pastorale

de M9 '' Vévêque d'Alais (du Buisson de

Beauteville), au sujet des assertions. . .

dénoncées aux évêques par le Parlement.

Du 1G avril in-is, i63 pages.

Cette ordonnance, hostile aux jésuites,

fut condamnée par M. de Brancas, ar-

chevêque d'Aix, dans Lettre à M° r

l'é-

vêque d'Alais, du 6 juin 176^, in-12,

2 1 pages. En revanche, elle fut approu-

vée par VActe d'adhésion de M'Jr Vévêque

de Soissons ( Fi tz-James) à l'Instruction

pastorale de M9 ''

l'évêque d'Alais, du

1 1 juillet j 76/1 , in-i 2 , h pages.

4 La Table alimentaire dite de Tra

jan. Voyez lin peu pins bas. <>l lu lettre [,V
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hère, el assez connu pour qu'ira n'ait rien à vous reprocher,

si par hasard il ne réussissait pas; mais je regarde cela comme

impossible Il ne s'agît nue du bien au mieux.

Je suis enchanté du bien que vous me voulez dire de ce

chanoine de Mayence 1

; je ferai pour lui tout ce que vous nié

demandez. Mais j'aimerais mieux ne devoir sa rencontre qu'au

hasard. M"'
c
Geoiïrin sera prévenue de votre lettre el de son

arrivée.

Je vous rendrai compte de ce que La Bléterie aura déter-

miné sur le gasetier ecclésiastique -. J';ii si vigoureusement

souffert d'une attaque de goutte indécise cl qu'on ne pouvafl

prendre pour ce qu'elle était . que je ne puis encore vous écrire

de ma main.

J'ai prévenu M" c

GeoffrÛQ de votre lettre BUf le chanoine

de Mayence. La Bléterie a copié devant moi, à l'Académie,

(ont l'article qui devait l'intéresser.

Je reviens à voire grande inscription de Trajan. Des mor-

ceaux de celte nature font trembler. L'inégalité première, l'iné-

galité des rouilles el par leur nature rendent ces ouvrages

d'une délicatesse extrême. Il est vrai que l'affaire est moins

importante pour une inscription bien lue et bien entendue,

et qu'il est aiséde charger le derrière de ces sortes crouvrages

D'ailleurs VOUS seule/ bien qu'il 6Sl difficile de rien dire de

juste, quand on parle de si loin el qu'on n'a pas vu l'objet.

Je joins à l'envoi des petites nouveautés le catalogue de-

1 J'ignore quel est ce chanoine.
2 An sujet du fameux catéchisme du

I». Vdatti. Voyea lettre IAWIII.
1 Pour raccommoder c«*t i<

* table <l«

brome, Caylua pense oju*on aura peut-être

besoin de mettre par derrière des agrafes

à chevâl sur les morceaux rapprochés,

peut-être une certaine épaisseur de sou-

dure, afin de n'en pas introduire entr»

I) s fragments que < elle soudui c empè

rlierait alors de se rapprorlir-r entière

meut. Il lait reinart|uei
<

j 1
1

<

, pour utn

tablette, c'est une opération acceptable ,

et il Mus-entend qu'elle sérail impos-

sible s*il s*a;;issait de rattacher ui« bras

ou une jambe à une statue de bionze.

Entre hoi m pratiquée, loul cela étail

aisément compris.
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curiosités, médailles et autres guenilles des R. P. 1 Adieu, mon

cher abbé.

La mort de l'archevêque de Cambrai 2
, l'archevêché de

Cambrai donné à l'évêque d'Albi 3
, tout cela ne change pas

beaucoup à toutes les affaires capitales de l'Eglise. Ainsi ce

ne sont que des compliments particuliers qu'on apprend avoir

à faire. Je vous embrasse et espère être en état de vous écrire

de ma main la semaine prochaine 4
.

J'ai trouvé le portrait d'un des bénits Pères. Il porte la

corde au cou et le couteau dans la gorge d'une manière si

indifférente que l'on ne peut décider si c'est pour son plaisir

ou pour punition de méfaits 5
. Vous savez leur histoire; ainsi

vous n'ignorez rien.

Je comptais vous envoyer cet ordinaire le mauvais mémoire

sur Porsenna tel que je l'ai retrouvé 6
; mais ce paquet était

trop considérable pour ne pas le surcharger. Je crains bien

que les temps suivants ne soient que trop dépourvus de nou-

veautés. Adieu, mon cher abbé.

1 Catalogue des médailles antiques,

modernes et autres curiosités de la biblio-

thèque de la maison professe de la rue

Saint-Antoine , dont la vente se fera le

lendemain de lafête de saint Louis , dans

une salle de ladite maison , en vertu d'un

arrêt de la Cour du Parlement, les

Chambres assemblées, du là mai de la

présente année (176/1).
2 Charles de Saint-Albin, fils natu-

rel du Régent et de la Florance, fille

de l'Opéra. Il était ami des jésuites.

Voyez dans le Vrai recueil des Sarcelles,

Amsterdam, 1766, 2 vol. in-12 , t. II,

p. i53 et suiv. , la plaisante Harangue

des habitants de la paroisse de Sarcelles

à Monseigneur Charles, dit de Saint-

Albin, archevêque-duc de Cambrai, pair

de France.

3 De Choiseul Stainville, frère du

duc de Choiseul, né le 6 décembre 172/1,

mort en 177/1. ^ n'hérita que du siège

archiépiscopal et non de rattachement

de son prédécesseur pour les jésuites.

4
II se trompait bien.

5 Je n'ai pas trouvé, au cabinet des

Estampes, ce bel échantillon des amé-

nités de la gravure envers les jésuites.

6 Voyez lettres LXXXIH, LXXXVII

et LXXXVIIl.
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XCI1I
Paris, ce 1 juin i y64.

Vous les aurez les quatre mots de ma main*, mou cher

abbé, et la goutte n'en est point pour cela dissipée. Je com-

mence à pouvoir écrire, mais n'en ai pas pour cela plus de

forces. Mais je suis armé de patience, e mi burlo del voêtro

adufiio : clic vire spcrando , muorc aœando.

Je connaissais mes dettes; elles sont payées et emballées

dans les caisses de livres qu'on vous envoie. Le relieur du vo-

lume de l'Infant n'a pas été difficile à trouver. La reliure du

vôtre était marquée chez le relieur: celle de M. du Tillot a

été exécutée de mémoire. Je vous prie de croire que je ne

laisse point pareilles délies en arrière, et que ce n'est pas ma

faute si elles ne sont point acquittées plus tôt. Mais je vous

conjure, et vous avez le temps de vous
y

préparer, de ne

sauver la lettre du petit prince 9
. Vous savez que je me tire

mal de ce genre de lettres.

Le libïaire (et il faut un peu les considérer dans les en-

treprises de celte étendue) a prétendu qu'il était nécessaire,

pour son intérêt, de désigner ce volume 4 pour le dernier de

la collection. 11 prétend que bien des jjens achètent plus ai-

sément quand un ouvrage est terminé; mais rien ne m'empé

chera de donner un supplément, si je vis assez, et de laisser

suffisamment de matières, à peu près pour un volume, si par

hasard scampo di quâ •'. Je vous dirai même que j'ai déjà trente

1 Quantième omis. s « Il av.iit laissé des matériaux pour
5 Voyez le dernier paragraphe de un V II" volume (du lîecual <r Anti/juiiex)

;

celte lettre. Inules les planchas en étaient gravées;

I ( ,Ysl-à-d ire OU petit prince. Il on- on n'en parle point, cl M» de Bombarde,

tend la lettre de remerrimoot pour Ton- son ami , auquel il en avail donné le

voi du III* volume d'Herculanum. Voyez soin , étant mort , je crains fort (pu- Pou-

lettres LXXXIV et IAW1V \raj;e n'ai! été mis avec l"i dans le

1 Le VI
e
volume du llrcuril d'Anti- même cercueil.- (Mariette, lettre XII.

|

quMtt. On pourrait donc s'étonner, M. d«
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planches gravées et expliquées. Elles sont en réserve et nie

paraissent au moins aussi curieuses que celles des volumes

précédents. Il me semble même- qu'on est plus libre dans un

supplément, c'est-à-dire qu'on n'est point obligé de remplir

toutes les classes, et qu'on ne l'est que de donner que ce que

l'on a. Par conséquent, si Dieu n'y met la main, je ne don-

nerai que la moitié d'une planche étrusque. Quant à l'égyp-

tien, je crois que toutes les planches que j'ai rassemblées

depuis peu l'emporteront sur celles que j'ai déjà données. Per-

sonne n'en douterait si un anonyme répétait souvent le tour

qu'il m'a fait avant-hier. J'étais le soir dans mon lit; on m'a

amené un commissionnaire anglais qui me cherchait et qui

m'a remis une lettre dont il ignorait l'auteur, et qui s'est enfui

en me laissant un paquet de cinq petites figures très-bien

choisies, et dans lesquelles il y en a trois dont je puis pro-

fiter. Cet envoi était accompagné d'une caisse contenant un

marbre d'environ trois pieds de long sur un peu plus d'un pied

de haut, et qui est un bas -relief qu'on pourrait regarder

comme représentant l'enfance des arts en Egypte, mais tou-

jours curieux en lui-même, d'autant qu'il est orné de fort

beaux hiéroglyphes. La lettre, que je me suis fait lire (car elle

était en anglais), disait: «Un amateur delà liberté, un citoyen

du monde, possède quelques antiques égyptiennes; il les en-

voie à un gentilhomme français éclairé et bienfaisant». La

lettre finit par un vers de Milton à la louange des antiquaires.

Vous sentez bien que ce sont des bombes qui vous tombent

sur la tête, et qu'on n'aime pas être obligé à tout le monde

Bombarde étant mortau momentoù Ma- manuscrits de l'auteur par M. de

riette écrivait cette remarque, et ce sep- Bombarde. 55 C'est donc que celui-ci,

liéme volume n'ayant été publié qu'en avant de mourir, aura laissé ce vo-

1767, qu'on ait pu dire dans le Trésor lume en état d'être imprimé, puisque

dos livres rares et précieux par nous l'avons. La crainte exprimée par

Graesse, t. II, p. 9/1 (iu-/i°, Dresde), que Mariette ne fut pas de longue durée. La

«ce septième volume a été extrait des remarque sans doute était inutile.
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indifféremment. J'ai déjà mis tant do personnes en campagne

<|iie j'espère que l'anonyme ne me restera pas longtempi in-

connu et que je pourrai reconnaître sa politesse et son hon-

nêteté, auxquelles je ne puis m'empecher d'être sensible 1

.

Je conserve encore les monuments de Véleia pour ce sup-

plément 9
;
je les joins à des morceaux gaulois de la plue

grande singularité. Jugez ainsi de ce que sera mon petit reste.

1 Laissons ( ia\ Iris éclahrir lui-même

et paragraphe :

I Le i S juin de l'innée i 7<>'i , M. Ma-

jors, graveur anglais, m'apporta eînq

petitea figurée égyptienne* et un bas-

relief de marbre. Cm IeOl M savoir d'où

nie venait cel envoi, je l'interrogeai en

conaéquonce; «•( comme on lui avait re-

commandé le secret, il ne s'expliqua

point; et, dans la crainte d'être lédllil

apparemment par mes instances, il

s'échappa et disparut; ce qui lui l'ut

d'autant plus aisé, que j'étais retenu

malade dans mon lit. Il m'avait aupara-

vant remis un liillet dont il ('tait égale-

ment porteur. Je crus y trouver lai

éclaircissements (pie je desirais, mais je

lus détrompé lorsque je l'eus bit tra-

duire. L'écrit portait, en Hlftttanffl.

qu'un angfaue, ami de la KberM et donl

la patrie s'étendait ittr tout rnnivara,

voulait placer dans mon cabinet quel-

(pies antiquités égyptiennes. . . Pénétré

de reconnaissance d'un procède si noble

el prestpie suis exemple, j'ai emplové-

tous les moyens possibles pour connaître

<c jjalanl homme; je n'ai pu y réussir.

Ci voyant l'inutilité de mes recherches

,

j'ai été obligé de recourir A la vaiedai

papiers publics de Londres. Il y a là

une partie de mes remerdmente, et il

connu le désir et le besoin que j'avais

de Bavoir en nuel Keu le ban relief prin-

cipalement avait été déeoutert, et cota

ment il avait été transport*'1 eu Kumpe

J'ai obtenu promptemenl ce que je dé-

sirais. Le même Anglais , le même par-

tisan de la liberté, la même citoyen da

monde ( car c'est ainsi qu'il continu-' di-

se nommer dam II seconde latl t qu'il

m'a Eut l'honneur de m'écrira) m*|

mandé que le bas-relief que je dbîl i

sa générosité a été apporté' du t.aire,

il y a environ quinze ans, par le capi-

taine d'un vaisseau anglais; qu'il fut

remis a un marchand de Londres (pu

s'en était défait, et que, dans la suite,

celui qui m'en faisait le présent en avait

fait l'acquisition. " ( Recueil d'antifjuitva .

Supplément au t. Nil, p. Il, pl. I. Les

cinq lijjures sont dans la même planche,

ll
0>

tï, •'{, 'i .
•") et (i.) ('.avilis avait dis

cerné avec une j;raiide sagacité que ce

bas-relief appartenait a une période

très-ancienne dé l'ai l égyptiftBk Ce dÙV

( ernement , à une epo(pie où l'on n'é-

tait pas aide par la lecture des lextee,

dénote un sentiment Irès-developpe de

l'art. Comment, avec si peu dV|éinent.s

à sa disposition , Cavlus avait-il pu de-

viner si jnst(> un l'ait dont on reconnaît

aujourd'hui la parfaite e\aclilude? C'est

aa dont il est . an vérité . dvfiaiie de le

rendre comple.
:

Ils y sont eu effet, pl. LU el L\

Le satyre agenouillé (n i et a de la
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Je suis bien aise que vous soyez content du tombeau de

Porsennâ 1
, et j'espère que la fin vous en paraîtra plus ingé-

nieuse. Du reste, je ne vous fais point d'excuses; vous savez

que c'est un brouillon et une première copie.

Il y a longtemps que je vous ai mandé que les jésuites du

Paraguay avaient fait un traité particulier avec l'Angleterre.

Ainsi il n'est pas étonnant que le P. Lavallette ou le cheva-

lier Duclos intrigue à Londres pour de petits objets 2
. Il est

cependant vrai que la méchanceté de d'Eon a été assez grande

pour n'avoir pas besoin de conseil, et l'on voit, par sa con-

duite, qu'il n'a besoin que de lui seul pour faire ce qu'il a

fait et ce qu'il fera 3
.

Remerciez beaucoup M. du Tillot, portez-lui ma santé.

Dites-lui que j'attends des médailles de Savoie et que je serai

heureux de les lui envoyer.

planche LIV), qui a servi de support

à un candélabre, figure de bronze

des plus remarquables, est aujour-

d'hui au cabinet des Antiques de la bi-

bliothèque Nationale. Au temps de Cay-

lus on ne connaissait pas l'usage des

têtes de mulet bachique, couronnées

de lierre, comme celle qui est gravée

pl. LV, n° 1 : on sait maintenant que

c'étaient des ornements de sièges et de

lits. Le dernier monument de ce genre

a été trouvé en juillet 1866 et à fleur

de terre, par un moissonneur, entre

Verdilly et Brasles, près de Château-

Thierry. Il est tout à fait remarquable

par sa belle conservation et le mérite de

son exécution. M. A. Barbey, archiviste

de la Société historique et archéologique

de Château-Thierry, lui a consacré une

notice très -intéressante et qui a pour

titre : Uâne bachique, bronze antique

découvert à Brasles,près Château-Thierry

(Aisne), Château-Thierry, 1867, in-i 2,

12 pages, planche. C'est M. Thicrs, je

crois, qui possède aujourd'hui ce joli

bronze. 11 y a au Louvre un meuble

antique en bronze provenant de la vente

Pourtalès, sur lequel on peut voir deux

de ces têtes, et comment elles s'agen-

çaient dans l'ornementation.

1 Voyez lettres LXXXI1I, LXXXVII,

LXXXVIII et XC1L
2 Voyez lettre CVII.
3 Tout cela est fort peu clair, les in-

trigues et méfaits du chevalier d'Eon

étant presque innombrables, et n'étant

pas possible de démêler, parmi les réti-

cences de Caylus, à quoi il fait allusion.

On voit seulement que d'Eon passait

pour avoir pris conseil de Lavallette;

mais, comme le dit fort bien Caylus, il

n'avait besoin ni des conseils de ce Père

ni d'autres. Voyez d'ailleurs Bachaumonl,

1. 1, p. 3i3; t. II, p. 4a, kh, 48, 5 9 ,

61, 76, 80, ia4, 12F), 160 et 2o5;

t. XVI, p. 198.
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\dieu, mon cher;)!)!)/'. portez-vous bien cl faites mes com-

pliments à M. de kéralio. Je le prie de se joindre à vous pour

me sauver la lettre du petit prince.

La main commencent à m'obéir il ne me sera pas difficile

de vous dire combien je vous aime, et combien vos lettres DM

lont de plaisir. Mais pour vous faire juger do ma faiblesse cl

de l'attaque que j'ai eue, je n'ai pu aller depuis Pâques prendre

l'air sur ma terrasse. — Dimanche au soir.

icn
Paris, ce 1" juillet

(
lyG'i).

J'ai déjà éprouvé, mon cher abbé, vos
procédés quand vous

êtes li Colorno: aussi je n'ai nulle inquiétude. Si VOUS avez

été bien aise Rapprendre le départ des trois ballots, nous

pOUVel redoubler le plaisir, car il en part demain sept.

Je vous envoie tout ce qui paraît sur les bénits Pères;

ainsi je n'ai pat à me rengorger du choix. Je sais que cela

nous amuse, et je suis liait/' quand je pense que \ olre collec-

tion de ces pauvretés est peut-être la plus line et la plus com-

plète.

J'ai envoyé Paîtrait de votre lettre à rapothicaire 1 el je lui

mande que s'il peut concilier ses drojpies avec ce que unis lui

mandez de \otre estomac, il m'en envoie un cent par l'ordi-

naire prochain . et VOUS Croyei bien que |'aurai soin de vous les

Faire tenir.

Je ne sais pas aujourd'hui des nouvelles positives du bailli

de Solar 3
; cependant je crois que cela ne va pas si mal. Il

est sur que les grands chirurgiens qui l'ont réduit dans l'état

où il est le condamnent tous. J'aurai soin de unis en mander

des nouvelles à la lin de ma lettre, s i j'en ai de plus cer-

1 Ce dernier paragraphe seul < s| <|<> || l'agi! dfl ptfcllM

la inaiii tle Caylus. \ <>\ . les premiers \mbaMMfoor dêSaxdaiglMà Pari

mois de «vllr l«>tlrv.
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Laines; car je conçois qu'on s'intéresse au sort d'un aussi ga-

lant homme, pour peu qu'on l'ait connu.

Barthélémy n'a pas laissé, je crois, que d'être embarrassé;

car il est difficile, comme dit notre proverbe, de garder la

chèvre et le choux. Il était enfermé depuis plus d'un mois chez

le pauvre bailli
,
quand Mme

de Choiseul est partie pour Chan-

teloup, où elle se fait inoculer. Vous sentez bien qu'il était né-

cessaire de faire ce voyage. J'ignore quels ont été les moyens

de la conciliation; mais ils étaient en bonne main.

A l'égard de M. de Kéralio, je vous prie de le remercier

toujours des préventions favorables qu'il a pour moi, et de lui

remettre les épreuves que vous trouverez dans votre paquet.

Il les donnera au petit prince, s'il le juge à propos; elles

peuvent l'instruire et l'amuser, ou du moins lui donner sans

peine des notions d'un pays dont il entendra souvent parler.

Je vais vous en conter l'histoire.

Il y a quelques années qu'un peintre français de ceux que

nous appelons à talents ', partit pour la Russie, et j'ai vu peu

d'hommes avoir plus d'esprit, de finesse et de sagesse que lui.

Il a vécu dans la meilleure compagnie de Pétersbourg, et tout

le monde s'est empressé de lui faire venir les modes et même
les poupées de toutes les provinces de la Russie. Il a donc

dessiné tous les états, et je l'ai engagé à son retour à Paris de

les graver et d'en faire de petites suites dont j'espère qu'il se

1 C'est Jean Leprince, peintre fran-

çais, né à Metz en 1733, mort à Saint-

Denis-du-Port, près de Lagny, le 3o sep-

tembre 1781. Ce que Caylus dit de son

talent est vrai. Il était allé en Russie

pour se dérober à ses créanciers. H y

fut parfaitement accueilli et en revint

avec un portefeuille rempli de dessins

pris parmi les marchands, les hommes
du peuple, les paysans, les bergers; il

reproduisit leurs costumes, leurs habi-

tudes, leurs industries, leurs divertisse-

ments. H dessina aussi des soldats, prin-

cipalement des Strelitz, divers genres

de supplices, etc. Il dédia une partie de

ses Suites à Caylus, une autre à Bou-

cher. Son œuvre est au cabinet des

Estampes. Agréé en 1 76^ à l'Académie

de peinture, il en fut reçu membre

titulaire Tannée suivante, après avoir

fait son tableau d'un Baptême du rite

grec.

»
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défera avantageusement. J'ai si bien pris toutes les premières

que je n'ai pas donné le temps de graver le litre, et que vous

le trouverez à la main. Mais toutes les explications de chaque

sujet et qui se trouvent au Las, ne sont pas oubliées. Si M. de

kéralio juge <|ue cela puisse amuser le petit prince, je lui

enverrai la suite de tous les états de Russie.

Gardez-moi le secret sur le sentiment que j'ai eu sur la ca-

lomnie; mais je rougis quand de pareils ouvrages sortent de

la main de quelqu'un à qui je me suis intéressé '.

Vous aurez à la fin la lettre de \\ inckebnann : elle esl beau-

coup plus curieuse (pic vous ne croyez; elle apprend plusieurs

détails d'Herrulanum qu'on n'aurait jamais appris, sans ce

qu'il a rapporté. Il est vrai (pie son obscurité et son enthou-

siasme PW les arts, qu'il n'entend point, sont et seront tou-

jours d'une difficulté qu'on ne peut comparer: mais à force de

soins, d'argent, d'amis éclairés et de remaniements d'épreuves,

j'espère qu'on sera content de cette traduction. Le libraire a

seulement donné quelques petits démentis nécessaires mais

polis à rauteur-.

On m'a dit qu'Algarotti était mort l

, et qu'il avait lait,

1 Li calomnie atteignait-elle Ca>lus Pise,a\cr celte épitaphe : Htc jacet M-
• iii Pariaudi ? (l'est ce que j'i/piore, fnirnthus *<><! mm munis. On passerait ce

comme aussi le DOOQ du I alomnialenr. Ii ail « ! Y »i i n i I i lierai «'
. <|ni I I if i il : \ M

Il est clair toutefois (pie (laylus se plaint munis mmiar. et ilonl on pourrait dire

ici de (pielque ingrat. encore, en lui empruntant tin de ses

2 rLe libraire, i c'est-à-dire (laylus. propres vers:

Mlusion à la note où le soi-disant li-
<.MI.i« sil;im iiii-rili" ^iiiiiji^iI •.»(.« rlii'im ;

lirairo DM avoir fjrave un des lalilraiu

de Guerra , pour sa Suite. (Voy. t. I", mais il s'en faut de quelque clins • qu'Ai

lellrc \LIII,p. toS, nul»' i.) fjarolli ait droit au même privilège.

Il mourut à Pise dans la nuit du — Sa lettre contre l'Académie de

S au a.'i mai i 7('>'i , laissant entre autres France à Home, a [tour litre: N"/,7fi"

legs faits à diverses personnes, huit mille snpra l\irn(U'mië '/» FbflMN cki m
eius romains au peintre Mauro Tessi , llmnn. Livourne, i

—(»."»
. in-s . Il n'\

dfl Bologne, à la cliaree d'en employer attaque point celle Vcadémie, il la di»-

deu\ mille à lui ériffer un mausolée à fend au contraire contre quelques Fron-
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quelque temps avant de mourir, une lettre contre l'Académie

de France. En général, il n'y a certainement rien à lui repro-

cher; car quand on voit un secrétaire, qui est toujours supposé

l'âme d'une académie, écrire des jugements aussi singuliers et

aussi peu avoués de tous les gens qui pensent et qui aiment

les arts, on est en droit de supposer que tout le corps est d'un

habit uniforme.

Adieu, mon cher abbé. 11 n'y a que deux petites pièces

pour vous.

Je n'ai pas d'autres nouvelles de M. de Solar.

XGV
Paris, ce 8 (juillet) au soir

(
176/i).

Je vous dirai, mon cher abbé, que je veux vous gronder,

et que votre dernière lettre est encore plus déraisonnable que

toutes les autres. Si je suis mourant 1

, vous ne faites que m'at-

çais qui voulaient qu'on la supprimât,

sous prétexte que, depuis que les arts

avaient été transplantés en France et y

avaient jeté d'assez profondes racines,

il était honteux, dans un siècle aussi

philosophique que le xvm e

, de se laisser

dominer par l'opinion du vulgaire, aux

yeux duquel cette institution avait en-

core du prestige, de maintenir debout

les antiques idoles de la prévention et

de l'autorité, et d'entretenir un hom-

mage qu'on rendrait moins au mérite

qu'au nom des étrangers. N'est-ce pas

encore aujourd'hui le langage de nos

économistes comme aussi de ceux qui font

profession de la libre peinture ? Algarotti

avait donc bien raison de s'élever contre

ces sophismes, bien qu'il le fît par

un sentiment d'amour-propre national,

et pour maintenir aux Italiens le droit

de se vanter d'être encore nos maîtres

au xvmc
siècle, comme ils l'avaient été

au xvi
e
. Il n'est pas, il est vrai, très-im-

partial
,
quand il juge nos grands peintres

et qu'il les compare aux Italiens; mais

Italien avant tout, vivant dans un pays

tout plein des chefs-d'œuvre de la pein-

ture et les voyant tous les jours, il était

bien difficile qu'il n'y contractât point

l'habitude de dénigrer plus ou moins les

œuvres des meilleurs artistes des autres

pays, et qu'il ne se laissât pas emporter

par elle. C'est le défaut de cette lettre

,

où d'ailleurs il dit d'excellentes choses.

— Le secrétaire de l'Académie dont Cay-

lus parle dans ce paragraphe avec dé-

faveur, est évidemment le secrétaire de

l'Académie de France à Rome, et c'é-

tait le coupable du délit contre lequel

Algarotti s'élève dans son Essai.

1 Voyez sur l'état où Gaylus était alors,

la lettre III de Mariette.
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tristcr par l'amitié touchante que vous me témoignez; si je

suis en convalescence, vous me privez du seul instant de gaieté

que je puisse avoir. Ainsi, traitez donc la saut/' légèrement,

Comme il faut toujours faire. Je vous dirai cependant que tous

mes accidents sont diminues, quoique les impressions sub-

sistent, et qu'il n'y a plus que les forces qui me manquent. Il

faut espérer qu'elles reviendront: sinon il faudra bien s'en

passer.

If. Bonnet m'avait annoncé la suspension de quelqu'un des

ordinaires; je vous en ai même averti, croyant que vous en

comprendriez mieux que moi la raison. Cependant je vous ai

écrit tous les ordinaires, et j'ai numéroté le dessus des pa-

quets pOBf qu'il vous lut aisé de mettre les pièces dans leur

ordre d'impression. Mais tout cela s'arrangera.

Mariette
,
que vous savez si exact . est parti pour la campagne,

sans envoyer chez Tilliard le VI volume relit-
1 connue vos

cinq premiers. Ainsi le petit prince ne recevra pas la suite de

ce (pie vous lui avez donné. Ce retardement n'est pas un grand

malheur; mais il valait mieux laisser partir vos sept ballots.

MM. Bonnet ou Tilliard trouveront quelque moyen de vous

l'envoyer.

Je croyais n'avoir rien à vous envoyer auiourdhui; mais

je vois <pie je serai obligé de diviser le paquel de ce (pie j'ai

recueilli celle semaine el (pie je VOUS garderai, pour la pro-

chaine, au moins un d< s comptes rendus, pour ne pas effrayer

M. Bonnet.

Adieu, mon (lier abbé. Les détails de nos fouilles, quelque

médiocres qu'ils soient, m'amuseront toujours. Porte/- vous

bien, el laites mille compliments à M. du Tillot el à M. de Ké-

ralio.

On dit que M. de Solar va mieux. J'en saurai des nouvelles

1 Du nêcvêil tfttHtùfuitéâ,

ii

.
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plus positives l'ordinaire prochain. Quant à l'évêque de Sois-

sons, le dévoiement lui a pris, et l'on assure que c'est une

preuve de sa fin
]

.

Nous avons eu bien des tracasseries de prêtres et de curés

au sujet de la paroisse de Saint-Sulpice-. Ce détail ne regarde

qu'indirectement les jésuites; ainsi je ne vous l'aurais pas en-

voyé, quand même il aurait été imprimé.

Vous ne recevrez les derniers comptes rendus que l'ordi-

naire prochain.

XCYI

Paris, ce 1 3 juillet ( 1 76/1 ).

Vous prenez le parti, mon cher abbé, que je vous repro-

chais de ne pas prendre dans ma dernière lettre. Il faut cepen-

dant vous dire un mot de ma santé. Je mange bien, je dors

bien, mais les forces ne sauraient revenir, et je ne puis mar-

cher. 11 faut espérer que tout cela se conciliera.

Je suis charmé que mes derniers envois soient de votre

1 Voy. lettre XCVIII.
2 Ces tracasseries résultaient de la

démission qu'avait donnée de la cure de

Saint-Sulpice l'abbé Dnlau Dallemans,

au profit de l'abbé Noguier. Il l'avait

donnée entre les mains du comte de

Clermont, patron de celte paroisse,

comme abbé de Saint-Germain-des-Prés.

Les jésuites n'avaient rien à voir, même
indirectement, dans cette affaire, et la

preuve, c'est que M. de Monlazet, ar-

chevêque de Lyon et primat des Gaules,

qui ne les aimait pas du tout, accepta,

en vertu de sa primatie, la démission

de l'abbé Dulau, et octroya les provi-

sions de curé de Saint-Sulpice à l'abbé

Nogiiier : ce qu'il n'eût pas fait, s'il

eût pensé être agréable à un jésuite ou

à quelqu'un de leurs amis. La question

d'ailleurs n'était pas là; elle était tout

entière dans l'usurpation constante de

M. de Montazet sur la juridiction de l'ar-

chevêque de Paris. Aussi M. de Beau-

mont refusa-t-il de reconnaître le nou-

veau curé et la validité de la démission

de l'ancien. De là procès. 11 semblait

qu'il n'appartînt qu'à la puissance ecclé-

siastique de le juger; ce fut néanmoins

le Parlement qui en connut, et, chose

singulière, il donna gain de cause à

l'archevêque de Paris (arrêt du 1 mars

1766). Voyez dans les Mémoires du

clergé de 17C/1, le Rapport de l'Agence

sur ces démêlés, par l'abbé de Broglie,

p. i6-/i4. Paris, 1778, in-f°.
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goût, «'l j'en >uis d'autant plus aise que je prévoit In disette.

Mais la Providence pourvoit à tout. Vous avez aujourd'hui

deux comptes rendus «pie je vous ai annoncés 1

, et une petite

brochure sur les convnUionnaires. .le ne sais si elle est pour

ou contre; mais toutes les folies de l'esprit humain méritent

d'être préconisées.

Les bénédictins étaient déjà remerciés, et ils le seront en-

core de votre part.

Je ne puis vous rien dire au sujet de l'acquisition des ma-

nuscrits*. On ne sait pal encore comment ils seront vendus.

C'est une des plus importantes affaire* «pie vous poissiez avoir.

Je verrai ce «pie je pourrai par mes petits amis. Mais ce serait

bien le cas on le crédit serait nécessaire, et on il serait bon

d'avoir un nomme intelligent et Ferme à la tête de vos affaires

en Franco. Je forai la guerre à l'œil, ei je vous avertirai de

tout ce que j<' saurai.

Dom Pater* ne décidera rien sur vos manuscrits. Cepen-

dant je l'enverrai chercher, et je verrai s'il pourra vous rendre

service; niais je ne le crois pas. Je crains |>ien qu'on ne veuille

tout rendre ensemble, et mie cette partie de manuscrits ne

1 Des roiislituhon.s do jéJOMM. kmliM 'tait Irès-usili')- auwn' flèck

If lie vois pas de luorliuie sur I. s nui- |>„ „ ..,„ , ,,,„,„, ils Jirrul la pirrrr '

vulsionnaires a cette date; on ne s'ocru J'. nt. n.l- .1 / ml, car aun*ni*ni

,,,.1 plus dYux alors. II SOM .. .

***** F*« nclUwnl.

d'une tmimm U mtkdim h ska F*i< '""
•

'
Nl

>

complète sur les ronv iilMonnaires e>l * ]| n'impcrlc, Hle est amoureuse . je

décrite dans le Catalogue dm livre* lin réponds do tout ; lu n as qu'afaire la

composant la bibliothèque He In Cour d, /,'iorre à l'œil ci i\ nous seconder, fdiam

(iiHsattint (lS>'i), |. I", p. -17."» à :>.S'.\. pa;;ne «'I moi -
i D.tnniuil. /« /•'. //, <;/

Mais toutes ces pièce*, sont 'I'' 1718 tkèr$ t 9C IV.)

17.!."». Ou l'i'd'i , < ot nue il me parait plus

' Desjesuiles. Vov. leltretiW III. A la lisiblement, écrit dans la lettre XCV1I1.

fin du paragraphe : "Je ferai la «pierre Je suppose que r'olail un religieux \»'

à l'n'il ,* c'est-à-dire j'aurai l'reil à toul nédirtin suc ipii romptail Panaudi pour

de manière tpi'il ne m'échappe rien « I
* lui acheter quelques manuscrits des je-

co (pu vous ave/ inlérèl 1 MTVOÎr. (.elle suites.
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passe en pays étrangers. En tout cas, vous serez instruit du

fond et des détails de cette affaire.

Cette commission ne peut en effet convenir a Tilliard ; elle

ne doit pas passer par les mains des marchands. Mais comme

vous êtes content de lui, je l'en préviendrai de votre part. Tout

ce que je puis vous dire, c'est que MM. de la Bibliothèque du

roi et ce qu'il y a de plus habile en cette matière seront con-

sultés pour le choix et pour le prix de. ce qui vous regardera.

Je vous remercie en passant du petit sermon que vous me

faites; mais il y a longtemps que j'ai fait mes .preuves que je

ne pense pas comme mon oncle 1

. Mais vous savez qu'il y a

place pour tout le monde.

Je suis fâché que vous ne découvriez pas mieux dans vos

fouilles que ces petites maisons. Il ne faut pas désespérer de

la bonne fortune. Mais ces petites maisons étaient appuyées sur

des grandes, et j'espère qu'au moins vous avez fait lever le

plan de ces habitations communes Vous savez qu'ils nous sont

plus inconnus que ceux des temples et des palais. De plus,

la carte qui se trouvera à la tête de votre ouvrage sera plus

riche et plus curieuse 3
. Je voudrais encore que dans les plus

1 L'évêque d'Auxerre, grand jansé-

niste. On a vu précédemment que Pa-

ciaudi avait reçu le portrait de ce pré-

lat. J'en conclus, et en cela je ne crois pas

me risquer, qu'il avait saisi cette occasion

pour, au nom d'un oncle si pieux, rap-

peler le neveu aux pensées religieuses
;

ce dont Caylus ne se souciait guère et

dont il ne se soucia pas davantage à

l'heure même de sa mort.
2 C'est ce que fit en effet Paciaudi.

3 On trouve dans 1 Scrittori de' che-

rici regolari detti teatini, d'Anton. Franc.

Vezzosi délia loro congregazione
, parle

seconda, p. î a3 (Rome, 1780,^-/1°),

quelques renseignements sur cet ou-

vrage de Paciaudi, qu'il n'est pas inu-

tile de rapporter :

«Come anliquario dove il P. Pa-

ciaudi soprantendere ai scavi che dal

rcal Infante don Philippo si facevan

l'are su i monti Piacentini, ove credesi

che situata fosse l'antica Velleia. Vi si

porto più volte a riconoscerli , esaminô

i monumenti che vi s' erano trovati ;

quindi ne scrisse in lingua francese un'

esalla relazione, incui, fissala la coro-

grafia del paese , adotte le conjetture le

più verisimili sulla fundazione délia no-

minata città e sulla condizione de' suoi

abitatori. .. Tulte queste nozioni, cor-

redale d'ogni necessaria autorità, for-
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beaux aspects pour l'intérieur de la ville, vous voulussiez faire

jeter quelques puits. Ce serait le moyeu de ne vous pas dé-

goûter du peu de produit de vos travaux. Et quand vous aurez

lait une pareille chose, vous n'aurez du moins plus rien à

vous reprocher. L'essentiel de l'ouvrage que vous donnerez

sera constamment établi sur les lois singulières que vous avez

trouvées à Véleia 1
. En donnant vos statues et VOS autres usten-

siles pour ce qu'ils valent, on n'aura rien à vous reprocher,

et je vous garantis que nous aurez encore assez de matière.

\ uns pouvez compter sur toutes les consultations que nous

pouvez désirer de Paris. J'approuve irea-fbrl que roûs écri-

viez votre ouvrage en latin-, et je me contenterais, à votre

place, de décrire les proportions et l'état ampiel vos ligures se

trouvent. Je ne détaillerais et ne ferais peut-e'tre graver «pi»*

celles qui, grandes ou petites, présenteraient quelque singu-

larité. Du reste, nous sommes encore trop éloignés des con-

seils. Il Tant que Notre plan soit au moins préparé, et que

manu cnnii' iiii
1

inlera sloria <li ipie'po-

poli. L*autore mandolla al minietro di

Statu (le «lue de Cboieeul) délia corie

di Franeia, eue glie ivea richiesla, e

cootcmponintuMota .il mm amioo conte

di f.ajus, perche* ai leggeana n« ir \<a-

demia dette Inecriaioni. Due ;;i<>i oabati

.

oeli mtni île
1

quoN quant* opéra capiti,

ne reeero oonfoj dm la dieder BMliUU

e MontrelelUi i legno dié il P. Pa~

cteodi nulle fi rîoonobbe di clic gti cio

cm coslalo lunla f.ilicliii.-

(Ics doux ohliijcanLs cl savants jour-

ualislcs, mis en possession «le ce Ira-

\ail probablement par le doc de Ghoi-

scul OU Der quelqu'un il»' Ml anus (car

Ceylui a\ait trop d'éloigneinenl pour

les journalisiez pour leur l'aire une pa-

reille confidence), étaient des redacteun

de lit G*zetti Uttérairtdi VBwnfê, Leurs

articles m. ni au I. I\ . p. 353 , < l I. V,

p. na , <le celle guette.
1

Le loi ffueVia ni la Ttàim eumaa

Inirr graves - u i «les laides île hron/.c.

2 Pariaii'li . coiniiie riinliipie 1 1 note

précédente, cliaii|;ea d'avis, el erri\il

Mi ouvrajje en français. (In voit d'ail-

leurs par lotis les «lelails dans lesquels

entre ici (laslus <pio col ouwa;;e de\ail

reolèmer des plans , des carfea el dee

monuinenls grevée, dl loule lOfte, de

\ éieîi. Ce une Pactandi en éveil envoyé

a Caylus était m:i> doule un remplis

sous loriue de Mémoire, el il « si Lrèe

probable que IHndiecreaeii qui oui pour

elle! la mulilali<>n de Ml • < rit per des

journalisiez 1 1 .un ais le de|;oùla il- don-

ner suite a son prujel pi imilil . lequel

il ahandenm loul .1 fait. (Voyea 1" '»"-

zette Utiéraii >• de l'I'.m ope .
!<

. 1 1
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vous n'ayez plus aucune espérance sur l'ouverture de la

terre.

Vous aurez Winckelmann dans huit ou dix jours 1

. Vous

connaissez mon impatience, et vous pouvez être assuré que

s'il a été retardé aussi longtemps, ce n'a pas été la faute de

mes soins, de ma dépense et de mes jurements.

Je ne me rengorge point de vous avoir assuré que vous

aviez trouvé un réservoir d'eau'2 : les vraisemblances m'avaient

paru y convenir. Mais je m'étais rendu, comme de raison, à

votre avis, et je n'y pensais plus.

Mme de Choiseul est parfaitement inoculée, et revient le

2/1 à Paris, pour aller de là aux eaux de Forges, dans l'espé-

rance de faire un enfant; ce qu'elle désire aussi. L'abbé sera

témoin de toutes ces cérémonies 3
?
et il ira sûrement à Forges.

Quoique ces eaux soient bonnes pour la propagation, je ne

crois pas qu'elles fassent beaucoup d'effet sur Louison 4
.

On m'a fort assuré que l'ambassadeur de Solar continuait

à bien aller. 11 n'en est pas de même du pauvre évêque de

Soissons, que l'on dit à l'extrémité. Adieu, mon cher abbé,

je vous embrasse et vous prie de remettre ces médailles à

M. du Tillot; je les reçois en ce moment.

Caylus 5
.

XCVII
1 6 au soir (juillet

1
76A).

Vous continuez à me gâter par l'intérêt excessif que vous

1 C'est-à-dire la traduction de sa lettre

au comte de Briihl.

2 A Véleia. Paciaudi avait commencé

par y voir un cirque, il paraît ici s'être

rangé depuis à l'opinion de Caylus, qui

tenait pour un réservoir ou un usto-

rium; finalement il opta pour ce der-

nier, comme avait fait Winckelmann,

et comme l'indique la lettre suivante,

note 8. Mais tous se trompaient. Voyez

la lettre LXXIX et la note relative à cel

objet.

5

II y en aura au moins une d'ex-

ceptée.

4 Petit nom de la duchesse de Choi-

seul.

5 La signature seule est de la main

de Caylus.
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prenez à ma santé , mon cher abbé, vous et votre bonne com-

pagnie ; niais je vous avouerai que l'attaque que j'ai eue, et

que je possède encore, a été si vive que je ne sais pas quand

je pourrai vous écrire de ma main.

J'ai mal compris la raison du retardement de mes lettres

dont M. Bonnet m'a prévenu; je l'ai prit'* seulement de vous

0 donner avis: mais pour moi je ne puis ni rien faire ni

étudier. Je continuerai à mon ordinaire la douce occupation

le ce que je pense à voire sujet ou de ce que j'ai à vous ré-

pondre. J'enverrai même à mon ordinaire les paquets garnis

liez M. Bonnet. (1 est constant qu'ils partiront un jour, H

cela nif suffit.

Si votre chanoine est bel et bien lait, il n'aura pas besoin

de votre lettre pour être reçu 1

. Quant à moi, je n'ai nulle

envie de le voir.

J'ai vu, je «rois, une fois ou deux votre imi le baron de

Gleiken*, il y a sept ou huit ans; depuis lors je ne l ai ni \u

ni rencontré. Vous voyez que cela ne fait ni une connaissance

ni une liaison. Il est vrai que je ne cherche guère à connaître

des bonmics nouveaux, et que plusieurs même des vieux amis

ne sont <pie trop propres à la réforme.

Votre petil M. Iloppe est un très-joli sujet 1
;
je Ferai pour

lui ce qu'il pourra désirer; mais j'ai du temps avant que de

mettre la main à "œuvre, car il pari ces jours—ci pour se

rendre à Whist. <•! faire l<" voyage de Constantinopie ave<

1 Voyez tettrt d'hui, « I le même dont il esl i
i< h t

' Le barea de Gleieheo, ècayer de lettresLXV, LXVU et (AMI.Maitdaat

le iBMiiiem iki Direilh , cmiite iwibewi ceUaeieaa m , artropië perle lecré

(leur du roi de Danemark < n KipefllU laire.esl érrit l>h*. <>n a pu \oir au»M

(voyez lettre ), puis enfin am par la I élire de falihe Scliiaui .i i',u\

liassadeur du môme prince à Paris, lus, ril.'e dans la lettre I.NII. p b84

G*eeten effet sous ce dernier tilre qu'il quere M. Iloppe, qui yesl neBMne* Homp,

lijmre dans LMimenOCÂ rm/al dé i~d'>. à l'italienne
, ettttfjt a Peiné) à Pa-

1 Quelque Hollandais de la famille de lerme . on paquet {le lettrei pew m wt

Ce nom, <
1 1 i suksisle encore aujour- \\<v du rmittr , c'esl-à-dire de l.a\liis
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l'ambassadeur de cette république, Vous voyez bien que cela

nous donne au moins un an d'avance.

Votre bulletin est juste; Mme de Ghoiseul est allée se faire

inoculer à Chanteloup *, dans une terre de son mari. L'abbé

Barthélémy, de toute éternité, était destiné pour le voyage,

et vraisemblablement il serait parti aussitôt qu'elle, sans la

maladie du bailli de Solar dont je vous ai parlé. Je ne vous

en manderai point de nouvelles, parce que je n'en ai pas de

certaines. Je crois cependant que l'abbé est parti depuis peu.

Quant à votre livre d'antiquités, je lui en parlerai, si je m'en

souviens, à son retour.

Je souhaiterais que le nouvel archevêque de Cambrai 2 res-

semblât encore à l'ancien , en plaçant un bénéfice aussi bien

qu'il le serait, sur votre tête. Il est certain que son frère et

sa sœur pourraient aisément l'y déterminer; mais je crois

qu'ils ont des entours qui leur tiennent plus à cœur que vous.

Je suis charmé que vous ayez un homme capable de res-

taurer vos tables de bronze 3
. Quant aux restaurations de

marbre, vous sentez bien qu'un pauvre Gaulois ne peut rien

dire à des artistes aussi fins et aussi adroits que les Italiens.

Je vous recommanderais tout grossièrement de les empêcher

de trop ajouter, et de se tenir dans le simple de l'antique 4
.

Je suis très-fâché de ce que vous me mandez de vos

1 Ce bulletin de Paciaudi était écrit et

parti quand la lettre précédente de Cay-

lus était en route. C'est pourquoi Caylus

ne parle ici que du voyage à Chanteloup

,

sans se répéter sur celui de Forges.
2 Charles de Choiseul-Stainville , frère

du duc de Choiseul
,
premier ministre. Il

paraît, si je ne me trompe, résulter de

tout ce paragraphe que Charles de Saint-

Albin , son prédécesseur, avait «placé un

bénéfice sur la tête?? de Paciaudi. Le fait

est assez singulier pour être remarqué.

3 La Table alimentaire et la loi Ru-

hrta.

4
II n'y avait peut-être pas alors en

France et en Italie un autre que Caylus

qui eût l'intelligence et le courage de

combattre les restaurateurs de marbres

antiques. Les musées d'Italie ont donné

l'exemple de cette misérable coutume de

restaurations qui a fait tant de tort à

l'étude de l'art. On en est si dégoûté

chez nous, qu'on démembre des statues

ainsi raccommodées.
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fouilles. J'espérais et je désirais qu'elles vous produisissent des

morceaux intéressants pour entretenir le goût et la dépense

de votre cour, dans un projet où le succès est nécessaire.

J'étais bien sur que vous aviez des raisons convaincantes

pour l'un ou l'autre sentiment, d'un réservoir ou d'un usta-

num '. Les preuves que vous avez du dernier sont si claires

Qu'elles VOÙa fourniront des choses fort agréables à dire, d'au-

tant qu'on n'a pas fréquemment rencontré ces monuments.

Je n'ai plus rien à ajouter, mon cher abbé, et je me con-

tenterai de mettre mon nom au bas de celle îettrfr, pour don-

ner quelque ngne de \ ie.

\<;\ m
Paris , re •.» » juillet i jTi/j

.

Ce vendredi - est fort avancé) mon «lier abbé, <'| je n'ai pas

encore reçu (le vos lettres; cependant je vais VOUS écrire loiis

les bavardages du jour e| toutes les vieilles ré'ponses. J'aurai

d'autant moins de mérite à ce procédé, quand encore vous m-

m'écririez pas, que je suis retenu dans mon lit par une opé-

ration qu'on m'a laite à la jambe pour ouvrir le dépôt que la

maladie singulière que j'ai eue v avait formé. Ils disent tous

que rien ne peut aller mieux, et j'en suis très-persuadé.

On m'a dit que l'Infant avait donné un titre à M. du Tillol :

il l'a tant mérité <'t
j

(> s ui> sùr qu'il continuera si fort de le

mériter, que ce ne serait pas à lui que j'en ferais compliment .

mais à l'Infant

' Voyez l;i lettre 1AWI, OÙ (ia\lus

emploi*' le mol UitrÙtUm l;ui(lis <puri il

dil iislurium. Le mol propre me parait

èlre minuit. Voyez la lettre précédente.

- (laylusou plutôt son secrétaire s'est

trompé en datant relie lettre du cj juil-

let ; le ai était un diluant lie, d eut d(MC

folio la dater du tO. D'un autre rôle

.

il est «lit UU peu plus Lis ipie l'e\é<pie

d€ SSHNM « tait mort depuis d<u\ jours,

et il mourut en ollet le i ij. \ nila . romme

•Al dit ( StyiQI | <
| i î n'est pas aïs,. i-

rilier.

1 Le litre daaod i du Tillut étnl « e-

lui de manpiis de l'eliim. |faj| .dois le

projet on éUil irrdtâ mufanent. Du
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L'évêque de Soissons est mort il y a deux jours J

.

On m'assure très-fort que les manuscrits des bénits Pères

seront vendus au mois de septembre et criés, quoiqu'on dise

que si quelqu'un se présentait pour prendre le tout , on le lui

céderait. Mais tous ceux qui s'y entendent doutent qu'un tel

particulier se trouve 2
.

Je n'ai pas envoyé chercher don Peter; non que je ne l'es-

time, mais il ne pourrait pas grand'chose pour votre satisfac-

tion 3
. De plus, je ne pourrais pas lui parler aussi ferme ni

aussi décidément que je l'ai déjà fait à celui que je chargerai

de votre commission. C'est celui qui doit pousser pour la

bibliothèque 4
: ainsi vous serez bien servi , à la réserve de

tout ce qu'il n'aura pas marqué pour elle. J'attends donc votre

catalogue ou pour mieux dire votre choix, pour en raisonner

avec lui, et vous donner une idée des choses sur lesquelles

vous pouvez compter, ou du moins fonder quelque espérance.

Ce que l'on m'a dit de la santé de M. de Solar est plus con-

solant qu'affligeant; mais les suites sont toujours à craindre

et incertaines.

Je finis sans réponse à vous faire. Je vous envoie ce qui a

paru de nouveau. A la vérité, c'est une dispute de moines

blancs 5
; mais la couleur n'y fait rien, et je ne cherche qu'à

vous amuser.

Adieu, mon cher abbé; dans huit jours, toutes choses

nouvelles.

Tillot n'obtint ce titre, avec investiture

de ia juridiction féodale dans ce village,

qu'en septembre de la même année.
1 François Fitz-James, mort le 19 juil-

let 176/1. Il est fameux par son instruc-

tion pastorale conforme aux vues du

Parlement à l'égard des jésuites, la-

quelle instruction fut condamnée par le

pape. Il a été parlé plusieurs fois de

cette instruction dans les lettres précé-

dentes.

2 Voyez lettre CXVIJ.
:

< Voyez lettre XCVI.
* Il s'agit ici de la Bibliothèque du

roi, pour laquelle on voulait acquérir

des livres ayant appartenu aux jésuites.

5 Je n'ai pas eu le bonheur de mettre

la main sur quoi que ce soit relalif à
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\(A\
Paris, c 3a juillet

( 176'! ).

Je vous remercie, mon cher abbé, de votre billet précur-

seur de h grande lettre que je n'ai pas encore reçue. Je me

doute bien <pio tout ce que vous m'y mandez regarde l'achal

des manuscrits. Et comme votre vivacité m'est comme, j'ai

fail d'avance tout ce qui dépend de moi pour votre emplette.,

au cas (pie la vente soit détaillée, et c'est, en vérité, ce qu'on

ignore encore.

Il y a disette aujourd'hui par rapport aux bénils Pères, < l

je n'ai à vous envover qu'un mémoire que j'ai lait imprime!

séparément, et dont vous verrez que fai toute l'obligation à

M. de Jussieu 1

. C'est même à cause de l'obligation que je lui

ai qu'il a été tiré* séparément. lavais résole de lui eu donner

quelques-uns pour ses amis; ces ouvrages détachés SOUl ordi-

nairement des pelites curiosités pour les bibliomanes. \ oitt tout

ce (pie Paris m'a produit. Nous voi rons si, d'ici à demain que je

fermerai ma lettre, il n'y aura rien qui puisse vous amuser.

L'abbé de Lauti - a envoyé très-poliment deux huiles de

pommadai M. delà Reyniere. Il voudrait lui envoyer quelque

chose de convenable et à peu près de même goût s
. Si vous

pou\ez lui indiquer cette bagatelle, nous loi ferei un très-

grand plaisir. Il m'a prié de \<>us le demander el de vous

faire nulle el nulle compliments.

Je vient de recevoir voire botte camée ', et j'ai tends la grande

lettre pour en savoir le mystère.

relie dispute, H j«' n'en devine NÉ
TnhjH.

1 Son M&noift nr ta ptpjraf, irai

Ml Ml tome ptgM l6^ et sui-

vantes des Maintin s d<- I' \t ademie des

inscriptions.

2
II nv.til iHé »liarj;e de porter la

lunette MU ( .inliii.inx de RoMJUI el «le

(llloiseul, et c'est avec lin <pie l'.iriaudi

avait mil le VVfMM « 1
< l'nris.

' De I.i poudre ;'i poudrer alors .

' (.est uu. tabatière. Elle aussi

roiiune < elle de M. de La Rej nièrr. don

nern lien à bien drs histoires.
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Je reçois votre bonne lettre bien près du départ de celle-ci ;

cependant je vais tâcher d'y répondre tout autant qu'il me

sera possible. Je le puis d'autant plus, qu'étant obligé de gar-

der le lit, je me trouve bien désœuvré tout le jour. Je ne

doute pas de l'occupation que l'assemblage d'une grande bi-

bliothèque est capable de vous donner; mais aussi, le délas-

sement que vous donne la bonne compagnie que vous êtes sui-

de trouver après votre travail, doit servir a soutenir bien des

fatigues.

Je suis toujours charmé que vous soyez content de Tilliard,

puisque c'est moi qui vous l'ai donné. Je vous puis répondre

que son zèle et son attention ne se ralentiront point.

On va donner, m'a-t-on dit, un supplément du catalogue

contenant les livres des jésuites que l'on n'avait pas trouvés

d'abordT 1

. Gomme je vous mande le fait, il est difficile à con-

cevoir. Si je le sais mieux, vous en serez instruit; car livres et

jésuites sont choses absolument de votre ressort.

Je trouve tout ce que vous me mandez sur la décoration

que Petitot 2 avait imaginée, très-raisonnable; car la première

règle de la décoration est l'utilité de la chose. On place ensuite

les ornements pour rendre cette même chose plus agréable.

Vous devez juger, par les lettres d'avis, du temps auquel

vos caisses arriveront. Il me paraît qu'il y a plus d'un mois

qu'elles sont parties, et vous pouvez à peu près calculer le

temps de leur arrivée.

Vous me donnez une furieuse idée de ce cabinet de M. Gleo-

nori 3
;
je ne l'avais jamais entendu nommer. J'avoue que j'at-

1 Je ne vois de supplément qu'à la fin lais pour les assemblées de la noblesse,

du catalogue de la maison professe, à Parme. Voyez lettre XC , note 11.

p. UkC)-hk8, et encore la pagination y
3 Ce Cléonori est écrit Bléonori dans

fait-elle suite à celle dudit catalogue. Paciaudi, lettre XXX. Ce n'est ni l'un

Ce supplément, que je sache, ne fut ni l'autre; c'est Leonori. (Voyez ci-de-

point publié à part. vant lettre XXXV11 , tome 1
er

,
page î 7-3,

2 Une décoration sans doute du pa- note î.)
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tends le retour de votre voyage pour savoir ce que j'en dois

penser; car, si la jactance des propriétaires est commune dans

hms les pays, vous savez qu'elle n'est pas rare en Italie.

Je savais toute la modération de votre ministre, et personne

ne rend plus de justice à ses vertus. Je le trouve si fort au-

dessus du compliment que je n'ai pas daigné lui eu faire 1

.

Mais tout le détail que vous m'avez mandé à cette occasion

m'a fait plaisir par l'honneur qui en résulte peur l'Infant.

Vous aurez des nouvelles plus détaillées un autre jour à

l'égard des manuscrits. Knvoyez-moi toujours le catalogue de

ce que vous désires.

Le roi de Prusse ne ressemble pas dans sa médaille, dont

le dessin cl l'exécution me paraissent d'ailleurs assez com-

muns. J'ai \u mieui que cela de Dubois 9
. Mais que ceci soit

entre nous.

Je suis charmé que le petit prince soit content des estampes

russes 3
; il aura la suite, puisque ces bagatelles peuvent

l'amuser.

Je vous prie de remercier H. de Kéralio des préventions

favorables qu'il a pour moi ; mais il serait injuste de ne pas

vous en remercier, vous qui les lui avez inspirées.

1 A l'occasion du litre de marquis de

Felino conféré i'i du Tillot.

- Il n'v n [>ns, pour 06 lemps-là, de

graveur eu médailles du nom de Du-

bois. Nous connaissons des médailles

du grand Frédéric Mgnéee M. BôLTtftn.

(le Martin Holtzhey, qui était né à L'Im,

et qu'il M laul pas confondre a y or Jean-

Georgee Hoitabey* à qui l'on doit la Mé-

daille comméinnralivo de la mort de 61

prince ( » 7 H (i
) , ;i \ ai I un nom difficile!

prononcer pour des Français. 11 esldonc

à croire 606, lorsqu'il travaillai! dans

les Paya-Bai ai qu'il <'ui rail U réflexion

que les Praoçaii donnaient à la ville de

S'< iraveoJiaag le nom de la Haye,

il résolut do vendre ses œuvres à Paris

sous le nom de Dobois; ce «
| 1 i nmsti-

tuait une traduction pour ainsi dire ad-

juvante de son nom allemand. La mé-

daille dont pailf (i.ixlus, cl qu'il n'ap-

prouve p.is, > t;ut peut-être Oeuvre, s,,||

de Jacol) Miraliam, soil do N'ils lieorj;i,

dont les noms se trouvent sur dos mé-

dailles du jjrand Frédéric , aux dates de

1 76 J , 1 7
<*).'{.

Voyez lettre \< l\
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Je me flatte que les pilules du dernier envoi réussiront;

quand vous aurez reconnu et bien établi leur mérite, vous

m'en instruirez, et elles ne vous manqueront pas.

Je ne puis rien vous dire de positif sur la santé du pauvre

bailli de Solar; le temps peut seul instruire du succès de ses

remèdes.

Mmc de Choiseul a été parfaitement inoculée par Gatti qui

continue à avoir des partisans dans Paris. Mme
de Choiseul,

qui désire infiniment avoir des enfants, part ces jours-ci pour

aller aux eaux de Forges, qu'elle prendra pendant quinze

jours, et vous croyez bien que le grand abbé 2 fera encore ce

voyage.

Algarotti, dont vous me parlez, sont [sic) de ces gens qui

ont vécu et qui ne laissent rien après eux 3
.

Je verrai à vous compléter ce que vous desirez du catalogue

de Falconet. Je m'adresserai pour cela à un de nos plus forts

bibliomanes, et je verrai à avoir l'autre exemplaire du cata-

logue des antiquités que vous désirez.

Si vous n'avez pas l'ordinaire prochain un exemplaire de

la traduction de Winckelmann, vous pouvez compter le rece-

voir huit jours après, car on tire les planches, et je vous

avouerai naturellement que ce petit ouvrage doit être recher-

ché par les choses qu'il apprend sur Herculanum. Ce que je

dis n'excuse pas d'ailleurs les fautes qu'il peut avoir faites.

J'examinerai à loisir votre tabatière

'

J

; je verrai les moyens

de la réparer, et vous pouvez compter que vous en aurez sû-

rement une; mais elle ne sera jamais aussi agréable qu'elle

1 Médecin italien, grand partisan de

l'inoculation et fort à la mode. Le roi

l'avait pris à son service.

2 Barthélémy. Voyez lettre XCVI.
3 Décision aussi concise que brutale,

mais non pas absolument vraie. Quoi

qu'il en soit, Algarotti est au moins as-

suré de vivre longtemps dans la corres-

pondance de Voltaire et dans celle de

Frédéric II ; ce qui n'est pas un petit

honneur.

4 Voyez ci-dessus, p. 27, note h.
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était dans son premier état Je ne sais d'où elle vous vient;

naia,eo vérité, je n'ai rien vu de j>lus agréable que ce bijou

que vous êtes un vilain d'avoir cassé. Nous réparerons le dom-

mage le moins mal qu'il nous sera possible.

Pour vos lunettes, je réponds d'elles, et je vous enverrai

une autre Façon de les porter qui von- sera peut-être plus

commode; du moins elle vous mettra en état de choisir.

Je verrai à vous faire venir une canne d'Orléans telle que

vous me la demandez, et vous n'imaginez pas le plaisir avec

lequel je voua l'enverrai. Adieu: il ne m'est heureusement

venu personne, ei j'ai pu répondre à tous les articles.de votre

lettre.

c
•jy août (1764.)

Je vous suis ores-obligé, mon chef abbé, de m'avoir envoyé

l'empreinte de l'athlète du chevalier Baaquiat 2
. Il Faut espérer

(pie je pourrai joindre quelques morceaux grecs qui rempli-

ront la planche; mais ce son! des grâces du ciel sur lesquelles

on ne doil pas trop compter. L'explication et le détail de la

pierre mie vous m'avez envovée ne peuvent être meilleurs.

Aussi vais-je les serrer sous clef pour en faire DSage en l«'inps

et lieu. Mariette a de plus acheté nue ASCII grande cornaline

dont le sujet est intéressant et le travail de la plus grande

beauté*. Ainsi la planche se trouve à moitié composée.

Je suis charmé' que les ettVOJS que M vous ai laits aient

1 Voyez iHhvs LXXXN et LXXXN t.

M. BnOUilt otail possesseur d'une

beHc hyacinthe aiivés ca neux qui re-

prSMBtaH un athlète, M dont il en\o\.i,

par riulemédiaire de Pacuradî, l'em-

preinte à < !n\ Ins. Celni-ri la lit graver,

.•I «'Ile («si au t. N IL pl. XXVII , n" ,
des Antiquité*. Dans l'explication qu'il

donne (!•• celle pierre (p. I&6), et qui

esl presque lill. i ,dem- ni celle CRN lin

avait cnxtye i.ni.li (lettN l.\\l\

de celui-ci), on lit liattuit. (/esl une

lanle d'impression , car on lit mriecte-

inenl liast/iimt an I. \l, p. i'i ••
. du

même Hcciicil. ( Vov. lettre LUI de

(;a\ln<., p. •>(>••
. noie 1 .

)

1

Klle esl sur la même planrlie que

celle de M. Hasquial . el son-, le n" l

.
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réussi. J'aime mieux que vous ayez des doubles que d'en man-

quer; mais je crains bien pour l'avenir la disette de ces sortes

d'écrits.

On a fait un tour qui me paraît assez leste. La Bastille n'est

peut-être pas plus solidement bâtie que l'était la porte du col-

lège de Glermont; cependant, pour effacer et le nom et les

attributs des jésuites, on a imaginé le prétexte de faire dé-

clarer par des architectes que cette porte avait besoin d'être

réparée, et on l'a abattue de fond en comble.

Il est arrivé une chose singulière à Besançon 1

. Le parlement

s'est assemblé, et l'on a proposé de terminer l'affaire des jé-

suites, dont plusieurs circonstances avaient retardé la décision.

Mais comme on proposait de faire sortir de l'assemblée ceux

qui étaient de la congrégation des jésuites, tous les juges se

sont récusés les uns les autres, ou comme parents des Pères,

ou comme affiliés à la Société. Il en est' résulté qu'on a dressé

procès-verbal de ces faits, et qu'on a envoyé au roi pour

prendre ses ordres.

Je n'ai encore qu'une petite feuille
;
mais, pour soutenir la

dignité de mon paquet, j'y joins le mémoire important que je

vous ai promis et que je ne devais pas vous envoyer 2
. Mais je

compte trop sur votre amitié pour vous rien refuser, et pour

avoir la moindre inquiétude sur la communication de ce pa-

pier, que j'espère que vous verrez tout seul, et que vous me
renverrez avec le même incognito.

Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. de Ké-

1 Voyez lettre LXXIX, tome I
er

, Parlement de Besançon, chambres os-

page hoù. On trouvera les détails de semblées, du 7 maiijôâ, au sujet de

cette affaire, qui est tout à l'honneur l'affaire des Jésuites. Extrait du registre

de ce parlement, dans le Journal de ce des délibérations du Parlement de Besan-

qui s'est passé au Parlement de Besan- çon, à la séance du matin 7 mai 1^6à,

çon depuis le ij jusqu'à s3 août 1762, in-12, 36 pages.

dans l'affaire des soi- disants Jésuites, 2 Son mémoire sur le papyrus. Voy. la

in-12, 3o pages, et dans Séance du lettre précédenle.
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ratio. J<* pense toujours aux amusements qui peuvent convenir

au petit prince; mais vous savez qu'il faut (nie ces bagatelles

se présentent à l'esprit d'une façon oui leur soit convenable.

Je suis charmé et point surpris que le portail de Petitot ait

roussi 1

. Un architecte n'est pas responsable de la plaro qu'on

lui donne pour bâtir; mais il doit bien faire.

Personne no disputera la friponnerie au cardinal Mbani'2
:

sa réputation est faite. Haïs j'avouerai que \\ inckehnann s'en-

goue et s'enthousiasme des arts que je puis certifier qu'il n'en-

tend pas. Du reste, il v a des choses très-curieuses dans sa

lettre au comte de Bruni, qu'il m'en a coûté nue peine du

diable et un argent infini à faire traduire 8
. L'ouvrage est sous

presse et contiendra, je pente, Ro ou 80 pages d'impression.

Il est constant que vous recevrez le premier exemplairs/.

Je vous plains d'être dans le houlvari du duc d'York*, et

quand je pense à Parme, je ne vois avec plaisir que le cou-

rant de voire simple société et de vos agréables amusements.

J'ai déjà demandé1 ce que peut être le catalogue surnumé-

raire de Falconnet 8 que je vous ai promis, delà me parait

extraordinaire, car personne ne sait ce que « est.

1 Yoy. 1. 1, p. , nota i-">. Le por-

tail da l'église de Saint-Pierre, i Parme.

Ce portail très-étroit ajoute* i une an-

rienno relise située sur la plaM <!<• la

mairie on de l'Hflfioga , y fait MM Baaai

triste figure. Reaaerré entre detn mai-

sons da la place et dans le même aligne-

ment, c'est à peine si on l'aperçoit. Il

n'est pas toutefois sans mérite, en égard

à la jjène (jn'a (''prouvée l'architecte.

' Voy. lettre ICI.
1 Voy. lettre LWX , p. &OQ, noie I

,

et d'antres lettres postérieures, dette Ira

dnrtion a pour titre : Lettre de ïaldtc

Winckelmann nu comte de Ihulli SUT les

détiuirertes d'' llcrculanum . traduite* de

l'allemand par Michel llttber, Dresde 8l

Paris, chez Tilliard, i -7 * i 'i , in-V.

* -Nous avons iri le dur d'York, el

je crois <pie nous le garderons quelque

leaopa. On loi deeuae leua les jours dei

spectacles français et italiens, des liai-

lels, des coin ersatiiins , des di\erlisx r

ments différents a\ec une magnificence

étonnante. 1 (Paciandi, lettre LXMY.i
Houlvari BOUT lionrvari. La peuple «lit

hmilran.

1 C'est la talile d«'s matières qu'il ap-

pelle ailleurs l'index , et Paciaudi le ca

laiegue aarnupeVtire. Il n'est pu éton

nant que personne ne sût ce que celait.

< a\lus le désignant, comme il lait dti
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L'accès de goutte que j'ai eu a été si violent et si bizarre

dans son développement que je ne dois pas être étonné de ce

qu'il dure encore aussi vivement, et qu'il m'empêche de vous

écrire et de faire mille choses auxquelles on ne peut me don-

ner secours. Il ne me faut que de la patience, et j'en ai d'au-

tant plus que j'ai très-bon appétit.

Je ne vous enverrai qu'à la troisième ou quatrième demande

de cette marbrure que vous désirez pour les livres;, elle est du

plus mauvais goût, et si vous en aviez la recette, je vous prie-

rais de ne pas vous en servir. Cependant, si vous le désirez

bien fort, je l'enverrai.

Je finirai par le détail exact de ce qui se sera passé entre

l'apothicaire et moi ]

. Je connais celui que vous m'avez indiqué ;

je m'en suis rapporté à lui sur la quantité et la qualité des

pilules; je ne sais pourquoi il n'a voulu vous en envoyer qu'un

cent. Apparemment qu'elles peuvent se gâter. En tout cas,

l'envoi n'est pas difficile à répéter.

Adieu , mon cher abbé, je souhaite qu'elles vous fassent tout

le bien que je vous désire.

CI
Paris, i3 septembre 1766.

Je suis fort aise, mon cher abbé, des soins que vous pre-

nez de votre santé, et dont le succès répond aux désirs de

vos amis. Il est fâcheux qu'un lieu aussi agréable que Colorno 2

ait l'inconvénient du mauvais air. Vous avez S'en du temps

devant vous pour décider de vos manuscrits. On s'était ima-

giné que pendant les vacances il se présenterait quelqu'un

pour les acheter en gros
; mais leur vente se trouve remise

presque tous les ouvrages qu'il cite 1 Voy. lettres XCIV et XCIX.

dans ses lettres, par un litre qui ne 2 Maison de plaisance des ducs de

lui appartenait pas. Voyez t. T,p. 3i8, Panne, à 1 h milles de cette ville. On en

n °t ft 3. a fait récemment un hôpital de fous.
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après celle des livres sjq'oÉ a retrouvé», et ejle n'est indicée

que pour le mois do mars '.

J'ai envoyé chez Tilliard vos doux volumes dos Mémoire*

de YAcadémie ; il attend vos ordrei pour le détail de la re+

luire, d'autant plus qu'ils sont en blanc.

Je uo puis vous envoyer qu'un petit arrêt donné en faveur

d'un homme qui veut, comme il on a le droit, renoncer aux

jésuites *é

Les détails de la police qui ne peuvent être plus certains

m'ont appris qu'on avait arrêté, il y a trois jours, quatre ror-

deliors dans un mauvais lieu, à table avec des tilles. Mais, ose-

rais- je vous le dire ? ce qui nVst point ordinaire , il y avait en leur

compagnie doux théatins 3
qui prenaient leur part du plaisir

et du repas. Selon l'usage on les a renvoyés chacun chez eu\.

L'archevêque dé Pans a un dépôt au eu] qui pourrai! de-

venir la fistule*; maïs il aura beau avoir des dépots dans Ife

corps, il n'en aura pas la tête moins dure.

La largeur de \os lunettes est forl aisée à réparer, car Évec

les deux doigts on en vient facilement à hout. .renverrai à

M. Bonnet lundi la branche de la seconde lunette dont }« vous

ai parlé: elle est brisée :>

et se transporte très-aisément.

1

11 s'aj;il toujours dei manuscrits dtt

jésuites. ( \ o\i / lettre < Ail.
|
Par la

"livres retrouvés « Caylus i 1 1 1< ii< I une

partie des livres de la maison professe

qu'on disait avoir été cachés par les jé-

suites eux-mêmes. (Voyez lettre \(d\.j

\rrèl rendu par le parlement de

Rouen le •& juillet i76A*aer la reqaéie

de Pierre- Antoine-Laurent Kleury

,

prêtre.

1 Paciaudi appartenait à cet ordre.

* neinanpions, à l'honneur de l'es-

prit parisien , si cm lin à trouver matière

à rire dans les malheurs publics comme

dans l.s particuliers, cette plate épi—

;;rainme (elle c»l dans Ittirlmuinoiil )

lam ée à l'occasion de l'opération qu'on

pensait devoir lin faite a Pattbeféqoe

Blleesl a( tressée au chirurgien Moreau :

M.T> ni . i|U< IL- c-l 1.1 |,l"ir< i'l l.i v.ir.iljon '

\.r i Cil réserw
|

> Il r d-lle <>t-i;is|.i|i :

Il nnime (on lele et (on patriotisme.

Par loi s'opérera ce grand événement ;

Ton hr.is fnif>i>rra sourdement.

I-e fondement du fanatisme.

I,'auteur aurait dû dire stijirru ; mai-

son français i-a à la hauteur de -,i peu

sée.

s
CPott à dite formée de dem pti

lies sr replient l'un-' sur rentre*
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Je comptais que vous étiez déjà parti pour aller voir ce

cabinet \ et je me suis d'avance préparé à être deux ou trois

ordinaires sans recevoir de vos nouvelles. Non-seulement c'est

votre devoir, mais c'est une commission agréable en elle-

même. Tout ce qui prouve la confiance du prince auquel on

est attaché ne peut être que très -flatteur. D'ailleurs je me
trouve fort intéressé dans cette affaire

;
car, comme je vous

l'ai mandé, je suis persuadé que vous trouverez à Pise ou

ailleurs quelqu'un de ces petits cabinets borgnes dont toute

l'Italie est remplie, et dont vous aurez la bonté de me faire

l'emplette. J'avoue qu'il n'y a presque plus que ces petites ra-

vauderies qui m'amusent. De plus je serai fort tranquille sur

leur mérite et leur curiosité, quand ils auront passé sous vos

yeux. Je vous ai déjà dit l'argent que je pouvais dépenser, et

il sera remis sur-le-champ à M. Bonnet. Heureux s'il pouvait

être employé en étrusque et en grec, car je regorge des trois

autres classes 2
.

Adieu, mon cher abbé, je vous écrirai toujours à Parme. Si

on ne vous envoie pas mes lettres, vous les trouverez à votre

retour, et j'aurai soin de ne pas perdre le fil de mes envois.

L'ambassadeur de Solar va réellement beaucoup mieux, et

je commence à en espérer. Il doit être content de l'intérêt

qu'on lui témoigne dans ce pays-ci. Adieu, mon cher abbé,

je vous embrasse de tout mon cœur.

Je compte que vous trouverez dans la petite boîte qui con-

tient la branche de vos lunettes, le morceau de bois pétrifié

que j'ai pu tirer de votre tabatière. 11 est taillé et peut se

placer dans tous les cabinets d'histoire naturelle.

1 A Modène. Voyez ci -après lettre 2 De lYgyption, du romain et du

CYIÎ. gaulois.
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Cil
Ce i 1 «lécemniv 176A.

Je suis bien aise, mon cher abbé, que vous avez pu vous

tirer de votre fièvre, et que vos soins, votre intelligence et

Péloignement de Colorno vous aient soulagé. Vous faites bien

de vous 'tranquilliser cbez vous et de ne pas vous fatiguer par

le détail de tous ces livres, qui ne laisse pas d'être considé-

rable l
.

Je vous demande toujours une critique très-sévère et sans

ménagements des articles qui vous déplairont dans le Vf vo-

lume-; j'en ai déjà marqué plusieurs, et j'en ferai usage avec

les vôtres.

Je su is charmé qu'on soi! content de la canne.

J'aurai soin du manuscrit 1

qui paraîl vous intéresser avec

raison. Vous savez, et je vous ai mandé, jusqu'à quel temps

cette emplette .sera retardée.

Je suis en pleine convalescence; cependant je souffre encore

des reins, et mes forces ont bien de la peine à revenir.

J'espère beaucoup de la façon dont vous pourrez glaner

pour moi à Pesaro.

Je vais tacher de vous avoir l'index de Falconnel '.

l'ignore comment nous pourrons faire la contrebande Je

ne suis pas en peine pour la France, mais je ne réponds pas

pour*Turin et le reste. Je vais cependant consulter M. de La

Rej nière.

La commission de la tabatière a été faite tout de travers ;

mais ce n'est pas ma faute. J'ai mieux aimé \ous l'emoyer

1

\j>s li\n's que Paiiaiuli rassemblait

et cataloguait lui-même pow la biblio-

thèque NMtle.

Des Aniujmlvs ( !.t> Ins.

^ Du on eeui qui ippartençienl iiux

jeemtee.— 4 Voy. lettreC, p. 39 , ne4e •">.

b Pour faire passer en Italie <lti la-

ine fotamji qM Paeiamli lui éveil <le-

111. Midi'.
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toute ridicule qu'elle est que de vous faire attendre. J'en suis

d'autant plus fâché que l'ivoire devient jaune et malpropre.

Je ne ferai jamais de difficulté de demander quelque chose

à M. du Tillot, et quand j'aurai besoin de tabac d'Espagne,

je ne ferai nulle peine de lui en demander une petite boîte.

Je suis bien fâché que votre nez soit si difficile à chausser.

Je vous envoie cet ordinaire une lunette simple telle que vous

la demandez; mais je vous avertis que le calibre de Paris est

moins grand que celui d'Italie L
. Mais j'ai mieux aimé vous

envoyer tout de suite ces lunettes que de vous faire attendre

trop longtemps en en faisant faire de neuves.

J'espère que vous aurez l'index de Falcohnet, et que vous

le recevrez la semaine prochaine. Celle-ci, l'affaire à souffert

quelque difficulté.

Je ne puis m'empêcher de vous envoyer un livre qui

m'étonne par la quantité de recherches : c'est une critique de

ce qui a paru de l'Encyclopédie 2
. L'on conçoit à peine qu'un

homme seul ait pu l'exécuter. 11 faut dire aussi que l'auteur

est un homme des plus savants et qui a le plus de mémoire.

Il se nomme l'abbé Saas, chanoine de Rouen. Je crois qu'il

vous plaira par l'objet de son ouvrage et par la manière dont

il l'a traité.

Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.

GUI
Ce 3o septembre 176/1.

Vous avez bien fait, mon cher abbé, de vous défaire de

votre fièvre, et j'approuve d'autant mieux ce procédé que je

connais plus particulièrement le prix de la santé. Ma plaie est

fermée, mais je ne puis non plus me soutenir sur mes jambes

1 Rien n'est plus vrai, à Parme sur- vir de supplément aux sept volumes de

tout, bien que Paciaudi fût de Turin, ce dictionnaire, par l'abbé Saas. Ams-
% Lettres sur l'Encyclopédie pour ser- -lerdam, i 76/1 , in-8°. •
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qu€ sur mes cheveux. Il faut pourtant espérer mu nies forces

reviendront.

i\e |)leurez ]>lus: vous aurez du tabac '. L'affaire est con-

sommée, du moins de ma part. J'ai envoyé jeudi , chez M. Bon-

net, la caisse contenant vos six boites de tabac. Kilo est ac-

compagnée d'un passavant que le fermier général . qui a fait ma
commission , m'a dit qu'il ferait arriver votre caisse à bon port

à Parole 3
. Ceci convient mieux que d'exposer les ballots en-

voyés par le roi de France à l'Infant de Parme. Ainsi je n'aurai

rien à changer aux arrangements que j'ai pris. Le nom est en

blanc, et j'ai prié M. Bonnel d'\ mettre oelui qu'il jugerait à

propos, du moins le plus efficace, pour !< Faire passer en Italie.

M. Bonnet m'a renvoyé te prix; c'est donc une affaire finie.

Votre index est fort difficile à avoir 3
; on n'en ;< tiré que le

nombre d'exemplaires qu'on a tires du catalogue, <•{ on ne l<'

donne qu'à ceux qui présentent la reconnaissance attachée à

ce catalogue. Si voua L'avex, envovex-U moi. On ne \ t- 1 1 1 m
donner ni vendre cet mde\: mais j'ai mis des amis en cam-

pagne pour l'avoir.

Je serais suffisamment content si je pouvais accepter la

moitié de ce que vous me dites sur le \ I' vol unir; je <-r<>i> que

plus à tète reposée vous distinguerai des fautes <»u du moins

des matières pour l'erraia que je suis dans l'habitude do faire

selon les avis que mes. anus me donnent \ L'égard du li\r<'

de M. du Tilloi ', je l'ai fait relier Comme ceux qu'il ;i déjà

reçus, et il doit être onvové nu le sera h la première occasion.

Je suis Lrès-flatté que l'Infant bien voulu recevoir L'exem

plaire dont je lui lais hommage.

1 Voyez la lettre préeédntB, p. •'{7.

Mit •">.

- QoU Ml «l'un traofufl nu pM n i''

j,
rulicr.

Le nipplémenl 'In catalogue de

Falconnel. Vojm h lettre <i. |». 33,

Mie •».

' Il nVu a pas lui p< un < C VOldflM.

' Non pas </.• M . Tillol . m. us "

Uu destiné.



AO LETTRES

Je vous prie de marquer ma reconnaissance au petit prince

de la continuation de ses bontés, et de faire mille amitiés à ses

mentors, en les remerciant de la prévention favorable qu'ils ont

pour moi. Je vois avec plaisir qu'enfin il y aura en Europe un

prince bien élevé, ce qui, dans la vérité, a toujours été fort

rare. Je suis flatté de l'envoi que ce prince a la bonté de me

faire *. Mais après que je m'en serai paré et que je l'aurai mon-

tré par vanité, je compte le placer avec des dessins de plusieurs

autres genres, du grand Daupbin et du duc de Bourgogne.

Je demande pardon à M. l'abbé de Gondillac du tort que

j'ai pu lui faire; mais cette idée n'a pas de grandes traces

dans mon esprit. J'ai été charmé de la chasser et je n'ai pas

eu grande peine. Si M. l'abbé peut exécuter le vol qu'il me

dit l'année prochaine, j'avoue que, si son projet réussit, il est

capable de me ruiner. Dieu veuille qu'il ait la main bonne 2
!

Expliquez-moi, je vous prie, quel est le bruit que peut

faire la lettre de Winckelmann, et quelle affaire elle peut at-

tirer 3
? Elle m'a paru plus à son avantage qu'à son détriment.

11 apprend plusieurs choses nouvelles et il loue beaucoup le

marquis Tanucci. Que faut-il de plus à Naples? On m'a dit

qu'on traduisait ici son Histoire de Fart; mais je ne vous ga-

rantis pas le fait.

1 Deux cartes dessinées par ie prince

Ferdinand. Voyez lettres CIV et GV.
2 Je n'entends rien à tout ce passage.

Qu'est-ce que ce tort fait par Gaylus à

Gondillac, et qu'est-ce que ce vol que

celui-ci se proposait de faire l'année

prochaine? Il semble que cela marque

la suite de quelque plaisanterie que

nous apercevrions si une ou deux lettres

qui manquent , de Caylus et de Paciaudi,

nous en avaient donné le commence-

ment. Ainsi, de cette justification assu-

rément ironique de Gaylus, on pourrait

conclure qu'ayant un jour, en se jouant,

chargé Paciaudi de sonder Gondillac,

pour savoir s'il aurait bien la hardiesse

de voler pour lui, Caylus, quelques an-

tiquités, l'abbé se serait défendu de la

timidité qu'on lui supposait, en s'en-

gageant à voler une collection tout en-

tière l'année prochaine. La réponse n'était

pas plus sérieuse que la demande. Celte

conjecture n'est peut-être pas la bonne,

mais elle n'est pas invraisemblable.

3 Voyez, à ce sujet, la lettre VII

de Mariette.
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Je vous prie, sans iii)j)orluner M. du Tiilot, de savoir

adroitement s'il a eu la bonté d'écrire à Milan pour quelques

plaques de sardoine, d'agate, de lapis, etc. Je les attends

avec le prix, et je serais bien aise que ce petit envoi ne fût

pas retardé.

L'Infant a trop de bonté de me remercier d'un hommage

qui lui esl dû. 11 est l > i
<

* 1 1 naturel de lui témoigner une faible

reconnaissance pour les bontés dont il m'honore.

Je n'ai pas voulu laisser les caractères de Fournier impar-

faits
1

;
j'y ai joint les autres petits livres, (le sont des instru-

ments de poebe nécessaires à un bibliomane aussi intrépide

(lue vous. J'adresse ces derniers à Tilliard pour éviter la gros-

seur de mon paquet. Celui-ci sera bien mince, mais ce n'est

m ma faute ni celle des moines: car les capucins ont recom-

mencé leurs batailles -. La relation n'en est pas encore impri-

mée. On dit qu'on \erra aussi des factums sur l'affaire des

Jacobins 3
. Si tout cela paraît, soyez sur de lavoir.

(le n'est pas moi qui vous donne les Mémoires de l'Acadé-

mie. Lebeau, à qui on en donne plusieurs exemplaires en

qualité de secrétaire, a su que je \oulais 1rs acheter, et m'en

a lait présent. Vous n'avez donc pas de remercîments à me

faire, car vous en paverez même lit reliure : «'Ile attend vos

ordres chei Tilliard.

J'ai écrit sur le même ton (pie vous à M. de Montricliard.

1

II s'agit île caractères d'imprime-

rie fondus par Fournicr, que l'Infant

ilon Philippe faisait venir de Paria, ci

qui servirent à l'imprimerie royale de

Parme jusqu'au moment où les beaux

caractères de llodoni les liront né-

;;li|jer.

- Sur ces querelles scandaleuses cl

souvent accompagnées de voies «le l'ail,

où les capucins se traitaient de voleurs

ou de recéleura, où l'un était accusé de

.s'être f,i il trois nulle livres de n ul. en

(jrapillant sur les provisions du couvent

.

où l'on iinput.nl à un autre «l'avoir s.

duit DM jeune tille , cl de l'.ivoir nuiiéc

à un cordonnier, api. s avoir en d'elle

un entant, vovez le Mrmmrr <hi Jur,

Athanasc au Parlement, i fCt'i, in-'i°.

3 dette ail'nire n'aurait oifti pas quel-

que rapport avec la dispute des moine-,

MaiMl dont il est question à la lin de la

lettre XCVIII1
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Du reste, permettez-moi de ne pas me mêler de cette affaire,

et d'approuver très-fort le parti que vous avez pris de ie dé-

clarer mort, pour charger sa succession de la vilainie de son

procédé. J'avais envoyé les cent vingt livres à M. Bonnet; je

ne puis rien changer l
.

Alfani est parti 2
, et je vous ai mandé comme quoi j'avais

agi avec lui pour avoir plus tôt fait. 11 a été ici le véritable

polichinelle de Rome; mais il n'y a demeuré que quinze jours,

et je crois que ma boîte est allée à fond 3
. J'aime mieux la

perdre que de faire crier qui que ce soit après moi.

Adieu, mon cher abbé; si vous m'en avez écrit long, j'ai

fait de même.

Grâce à Dieu, je tiens enfin l'index de Falconnet; ça n'a pas

été sans peine, je puis l'assurer. De toutes les commissions

que vous m'avez données, celle-ci a été la plus difficile, et, sans

un ami puissant et zélé, je n'aurais jamais pu l'accomplir.

Le combat des capucins a eu des suites; on m'assure qu'il

y en a quinze à la Conciergerie.

CIV
Paris, ce 8 octobre 170/1.

J'ai oublié, mon cher abbé, de dire à mon petit Lefebvre 4

1
II n'est dit nulle part quel est ce

procédé. Il est très-probable pourtant

qu'il a trait à l'envoi des cent vingt

livres fait à M. Bonnet.

2 De Paris.

3 La boîte qu'Alfani prétendait lui

avoir envoyée depuis longtemps déjà, et

que Caylus n'avait jamais reçue, quoi-

qu'il eût consenti à en payer le con-

tenu.

4 C'était un jeune homme protégé de

Caylus, peut-être même le fils d'André

Lejevre né à Troyes, ami et collaborateur

de Grosley dans les Mémoires de l'Aca-

démie de Troyes, et auteur du Pot-pourri,

ouvrage nouveau de ces Messieurs et de

ces Dames (i 7^8 , in-i 2), que quelques

personnes attribuent à Caylus. Cette

parenté morale entre l'auteur du Pot-

pourri et celui des Ecossaises est peut-

être la cause de la protection accordée

par Caylus au fds d'un homme que des

goûts analogues ont fort bien pu rap-

procher de lui. — Ce nom doit être

écrit ici Lefèvrc, comme il l'est aux

lettres CV, CV1 etCVII.
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que si par hasard il ne vous trouvait pas à Panne, il devait

dodner ma petite lettre pour vous à M. du Tillot, et le prier

de la décacheter; sans cela, il demeurera à Parme sans savoir

ce qu'il doit devenir. Si vous partez pour votre grand voyage ',

laites- lui dire ce qu'il doit faire de sa lettre. J'espère que

votre voyage à Véleia- v ous donnera le temps de recev oir celle-

ci , et d'arranger conséquemment cette petite affaire, d'autan!

que ce jeune homme n'est parti que mercredi 3 de ce mois

par la diligence, et qu'il prendra à Lyon les autres voilures

pu bliques.

J'attends avec la plus grande impatience les (.ailes dotil

m'honore l'Infant 3
, et je vous manderai en temps et lieu

l'usage que j'en ferai et l'impression que j'en aurai reçue. Je

suis persuadé que la vue du local e| l'assemblage de huit ce

qui a été trouvé aura raccommodé un peu avec Vélei.i, pour

[equelje trouve que vous commencez à avoir un peu trop d'in-

justice.

En tout cas. le plan de la ville cl ce (pie vous ave/ ra-

massé me paraissent capables de satisfaire le public, surtoul

quand on donne une propriété '.

J ai fait mettre à la poste la lettreMe M. de Mon(richard;
elle n'était pas cachetée, ainsi je l'ai lue . m'a((cudan( à v trou-

ver des nouvelles de ce mort que vous aviez résolu de lui an-

1 Paciaudi se disposait à aller à Pe-

sa ro.

-' Cil) lus «rn I constamment Velleia.

à l'italienne.

3 Voyez la lettre qui suit, au com-

mencement.
1 Le terrain sur lequel était située

Véleia était une propriété pifwwîtj? éf

la commune de Maciin 000 , MV le terri-

toire de Plaisance, et pour commencer

les fouilles, il fallait le consentement

•le l'évéoue de cette ville. Non-eeole-

mtnl révéque le donna, moi encore il

proposa a l'Infant de lui cédef le fonds,

I condition qu'on donnerai! BB I
chan;;e

à la paroisse de MatinesMi un I I-

d'une voleur e-ale. M. du TiUoI accepta

celle proposition , au nom de fini n.t .

et Voîli coininenl il donna une pro-

priété i la ville I A BkOBM au dllCtté de

Panne tout entier* (Etirait deearebifos

d'K lal de Parme: papiers t , l.itifs i Vé-

leia; IjCUvc de Marlrlh e <hi Tillot . du

i 7 mars i ~i'u>.
|
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noncer 1
. Au reste, tout ce que vous lui mandez est à mer-

veille; et je crois que votre projet de ne plus vous mêler de

ses emplettes, est ce qu'il y a de plus sage.

J'avais espéré premièrement que le lapis serait plus beau 2
,

secondement que ces plaques seraient accompagnées de quel-

ques autres de sardoine, d'agate, etc. La boîte n'est pas en-

core arrivée et j'ai bien envie de la renvoyer telle qu'elle est

venue 3
, car je ne veux que de très-belle matière. On aurait

dû déterminer au juste le prix de ces morceaux; car comment

voulez-vous que je paye à M. Bonnet un prix vague et qu'on

ne m'a point fixé ?

Je suis enchanté de ravoir la maudite boîte blanche 4
;

j'étais au désespoir d'avoir part, quoique indirectement, à la

chose du plus mauvais goût.

Vous avez dit que j'avais bien auguré du vase de bronze 5
;

j'espère que vous m'en enverrez les proportions.

Jl est sûr que nous sommes les premiers à mépriser et à ne

point rendre justice aux parties avantageuses que présente

notre école française. Ce n'est que depuis quelque temps

qu'en rendant justice aux grands mérites d'Italie, on a connu

le mérite de nos Français, et c'est pour vous en donner une

idée que je vous ai envoyé le catalogue du cabinet qui sert le

plus à connaître notre école °.

On m'a amené le P. Gradenigo 7
; je sais qu'il est de vos

1 Voyez la lettre qui précède, p. h-2
,

note i

.

2
II ne s'agit plus ici d'un lapis pour

M. de La Reynière, mais pour Caylus

lui-même. — Voyez les lettres CV,

CVI, CVII et CVIIL II avait été acheté

à Milan sur Tordre de du Tillot , avec les

autres pierres dont il est ici question.

Voyez la lettre précédente, p. ht.

3
II veut dire «telle quelle est venue»

de Milan.

* La tabatière à raccommoder de Pa-

ciaudi. Voyez lettres XCIX et CVII.
5 Trouvé à Véleia.

0 Je pense qu'il désigne ici le cata-

logue du cabinet de M. de Lalive : Ca-

talogue historique du cabinet de peinture

et de sculpture, 176/1, in-6°, fait par

M. de Lalive lui-même.
7 Voyez la lettre XXXI de Barthé-

lémy.
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.unis, cl |»' l'ai accueilli en conséquence. Il sait qu'il e>| 1«'

maître du pou que je puis lui offrir. Tout ce que je vois, c'est

qu'il est furieusement Père de l'Eglise.

Adieu, mon cher abbé, je VOUS ombrasse do (ont mon

rœur.

Il n'v a plus d'ouvrages sur les jésuites, ainsi ma lettre est

fort sèche. Vous ne vous souciez pas des affaires de nos parle-

ments el moi non plus.

Comme j'allais fermer ma lettre, on m'apporte un ouvrage,

pour ainsi dire posthume des jésuites; je me lais un plaisir

de vous l'envoyer. Il a été trouvé' manuscrit dans une de leurs

bibliothèques
1

.

i
'.'> octobre 1 -li'i.

Je n'ai reçu , mon cher abbé, les doux beaui plans- du petit

prince qu'un moment après le dépari de mon dernier paquel.

Je vous puis répondre que j'ai besoin de toute la confiance que

méritent les honnêtes jjens de votre cour, pour les croire de

la seule main du prince. Les jeunes gens à cet âge et de <•<•

sanjj ne sont pas ordinairement si patients ni si propres dans

leurs opérations, et vous savez qu'un des mérites des dessins

de fortifications est la propreté'. J'avoue que je ne l'ai jamais

vu pousser à un plus h.ml degré d'intelligence et de perfec-

tion \

A l'éfjard de la carte, je ne conçois pas quelle patience il

a fallu avoir pour la rendre aussi chargée sans la moindre

confusion. Quand on est capable de porter l'attention aussi

loin, il est dillicilo de dire jusqu'à quel point on peut aller dans

le travail. Il est constant que j'admire l'exécution de ces deux

morceaux, quelle est peu commune, et qnon est le maître.

1 Nous pe sommes p;is plus ;ivancôs - Ou caries. Voy. p. 'in cl 'i.!.

pour Mit sur le contenu de M HMMBh 1 h lellre ( I II . p. /m

.

.rit.
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quand on fait de pareilles choses, de pousser l'étude et l'ap-

plication aux derniers excès, car ces sortes d'ouvrages ne sont

point attrayants par eux-mêmes. Témoignez donc ma respec-

tueuse reconnaissance de l'envoi l
.

Je vois que votre voyage à Véleia a eu lieu, puisque je

n'ai pas reçu de vos nouvelles aujourd'hui. J'en suis un peu

dédommagé par l'idée des antiquités que vous m'avez pro-

mises.

Je n'ai pas encore reçu la vilaine boîte en question; mais il

me suffit que son mauvais goût ne soit plus sous les yeux de

personne. Cette circonstance vous la fera seulement recevoir

plus tard.

Je vous prie de faire remettre cette lettre à Petitot. J'espère

par le calcul que je fais de votre voyage, que vous trouverez

Lefèvre 2 avant votre départ pour Pesaro, ou que du moins

vous aurez pu lui faire dire de quelle manière il doit se con-

duire pour les manuscrits dont vous êtes occupé, et qui four-

nissent encore un assez grand nombre de volumes. Groiriez-

vous bien que la Bibliothèque du roi 3
s'est augmentée par les

jésuites ou par Falconnet d'environ 20,000 volumes?

Je vous ai envoyé ces années passées de petites gravures qui

concernent l'histoire sacrée et l'histoire profane 4
; on conti-

nue ce petit recueil qui n'est bon que pour un mémento. Il

en a paru ces jours-ci trois cahiers. Je vous les envoie pour

compléter ce que vous avez déjà. Je souhaite qu'ils amusent

un moment le petit prince. Mais je ne crois pas que cela soit

1 Le pauvre Caylus a beau se fatiguer

et suer cTahan pour communiquer son

pénible enthousiasme à Paciaudi, il n'en

demeure pas moins un triste compli-

menteur.
2 Voyez la lettre précédente , au com-

mencement, où Je nom est à tort écrit

Lefebvre.

3 La part léguée à la Bibliothèque

par Falconnet comprenait 11,000 vo-

lumes, et les livres des jésuites s'éle-

vaient à plus de 8,000, ce qui fait bien

environ 20,000.
4 Voyez lettre XXVII, page 119,

nnto 1

.
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digne de lui êlre montré. V ous on jugerez. Adieu, mon cbei

abbé, à bu i laine.

Il n'v a rien et on no promet rien sur les jésuites.

Je n'ai pas reçu le lapis; je no sois vous en rien dirai je

puis encore moins vous le renvoyer. Souvenez-vous (pic se

retard no vionf pas do ma faute.

C \ I

y 1 octobre 1
7(1/1.

Votre lettre du m'arrivo. mon chef abbé, cl je m

m'attendais pas à la recevoir Ni toi. J'espère de plus grandi

détails de vos fouilles, quand vous nous serei reposé qoelqae

temps à Parme. Kn attendant je fùUi remercie do l'inscription

ne vous m'avez envoyée de Nepies ou d Hen ni.mum K Nous

verronss'il me sera possible d'en tirer parti. Quant aui poids,

je ronipto en faire usage en demandant qoelqoes éclairas*

sements qve j'espère nue nous me ferez avoir de l'ami qoi

vous les a donnés*, Je vous en écrirai plusaune lois.

Je suis charmé de vous von* dans le mu an sujet de vos

fouilles, el je vous promets <pie ce h Ti i la chose la plus

agréable et la plus curieuse que fou ait nie. Je serai enchanté

de voir votre plan, et je vous réponds que je n<' le garderai

qu'un ordinaire 3
. (Test le véritable sas de [s loi de Bohême '.

Par rapport aux poids arrangés en pyramide 1
,
j'espère me

lorsque je les emploierai, votre ami voudra luon m'aidef 1

Corriger les formes et les dessins, et me donner l»'s propor-

tions précises. Je ne suis point inquiet des soins «pic \,ms

1 C'est-à-dire depuis rpio Paciaudi y

était allé, et il y avait déjà longtemps.

L'inscription lui avait êlé envoyée à

lui-même d« Naples <>u d'Ilen ulaiium ,

el il Pavai! à sou loue envoyée à (l;i\lus.

• Ils sont H f. VII. |». -mo, pl. MX
dei InHêuiêé» .

' Il le renwn.i en ellel .1 Paciaudi :

(in I" \ oit au musée de Parme.

• Té] lettre \ I. page •'*</'•

Ilote .*».

4
Ils sont M l Ml. p, l68, 169,

pl. \ \ \ I de> Autiquib 9,
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prendrez pour moi dans voire voyage. Je serais fort étonné

s'il ne produisait rien. En tout cas il faudrait s'en consoler et

ne vous être pas moins obligé.

Je suis charmé de vos arrangements pour notre correspon-

dance; elle ne sera point interrompue de mon côté, et je crois

même entrevoir que mon petit Lefèvre 1 pourra recevoir des

ordres de vous assez à temps pour n'être pas embarrassé de

sa personne.

Je n'ai point encore reçu ni la boîte blanche ni les mor-

ceaux de lapis que vous m'avez annoncés de la part de M. du

Tillot; ainsi je n'ai pu les faire repartir. M. Bonnet m'a mandé

qu'il arriverait lundi ou mardi. Je compte donc que l'ordi-

naire prochain les lapis seront remis ou leur valeur.

Je pensais ne vous rien envoyer cette semaine; mais j'ai

trouvé un petit recueil de lettres dans lequel on m'a dit qu'il

y en avait une de vos bons amis. Ce n'est peut-être que du

réchauffé; mais enfin cela regarde toujours cet objet.

Adieu, mon cher abbé, vous n'aurez que cela de moi cet

ordinaire.

CVII
Ce 3o novembre 176/1.

J'ai commencé, mon cher abbé, par aller aux informations

sur la boîte traitée en ivoire au lieu de l'être en écaille, et j'ai

trouvé que celui que j'avais chargé de cette commission, parce

que j'étais malade, avait chargé de ce travail un des meilleurs

ouvriers de Paris, et qu'il n'était pas possible de l'exécuter

sans des frais considérables. Il résulte de cette contrariété

qu'un autre ouvrier à qui je l'ai donnée à faire m'oppose

les mêmes difficultés, et que je ne vois d'autre moyen que

de teindre l'ivoire en noir. Vous savez qu'elle [sic) prend

toutes les couleurs. Mais j'attends votre décision pour opérer 2
.

1 Voyez lettres CIV et CV. menter qu'il l'était à chausser, comme dit

2 Voilà un nez aussi difficile à ali- ailleurs Caylus après Rabelais. Toutes ces



DU COMTE DE CAYLl S. Ml

Le nom de L'auteur dos Lettres sur l'Encyclopédie e>.( un des

plus savants hommes (jt). Il se nomme l'abbéSaas 1 et demeure

à Rouen. On m'a dit qu'il possédait 3o.ooo volumes et qu'il

en savait i,5oo par cœur.

Je ne suis point surpris que le repos et la tranquillité réta-

blissent votre santé. Je vous exhorte à profiter du séjour

agréable où vous êtes. Je vous remercie de ne n'avoir pas

acheté le cabinet de Modène 2
. Qu'en aurais-je l'ait? .Mais je

suis tranquille sur vous; vous savez mieuv. que moi ce qui peut

me convenir.

Je vous remercie de la révision que VOUS DM promettez de

mon VI
e volume, (les critiques mies et point ménagées siéent

fort bien et donneront du corps au supplément 9
.

N'ayez pas peur, mon cher abbé, que je me presse de

courir Paris. Je suis d'une faiblesse qui passe toute imagina-

tion; je ne sors pas de mon lit. Je n'ai point de lièvre et mon

estomac est assez bon.

Vous savez ce que j'ai l'ait pour le tabac: je ne puis rien

changer à cet arrangement. Si \oiis vous étiez expliqué aussi

clairement, j'aurais suivi vos idées, et cela m'eut été plus aisé.

Voilà une réponse laite. S'il survient quelque chose de nou-

veau-, je l'ajouterai avant de finir ma lettre.

Le célèbre P. Lavalette, jésuite, si-devant supérieur à la

Martinique, s'était rétiré à Londres, où il avait établi une

maison de commerce sous le nom de rhoxalier du Clos 4
; il

vient de faire une banqueroute de plus de 100.000 écus^ cl

Ton ne sait ce qu'il est devenu.

histoires, toutes ces redites de talialur.-.

de lunettes et «le lapis sont déplorables;

il n'est vraiment pas possible an lecteur

do s'y intéresser, (la vins ne se relèvera

nn peu que lortqiTil entrera en eosna*

leacenee.

1

II l a mfk .lit lettre CIL
:

\ o\cz lettre (.1.

1 On \ II' \<.|ume.

1

Je Si aae reppeMa pas avoir In

nulle part rr (a\i lingufaer, Vof€J lettre

XCIII.
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On vient de brûler à Genève un nouvel ouvrage de Vol-

taire, intitulé : Dictionnaire philosophique 1

. C'est un recueil où

il a rassemblé les impiétés éparses dans ses autres ouvrages 2
.

Je n'ai pas encore reçu les lapis; dès qu'ils arriveront, je

vous les renverrai ou vous ferai tenir l'argent.

Adieu, mon cher abbé, Paris ne me fournit pas davantage

aujourd'hui. Faites mille tendres compliments à M. du Tillot.

Je vous recommande mon petit Eugène 3 en tant que besoin

sera.

GYIII
Pans, h novembre 176/1.

Vous m'avez fait, l'ordinaire dernier, mon cher abbé, deux

présents, tous deux intéressants et auxquels j'ai été très-sen-

sible. Il faut absolument les compléter et les mettre en état de

me servir, sans craindre les critiques fondées du Tanucci. Je

vous renvoie l'inscription, parce qu'elle est fautive 4
. Elle est

curieuse; mais je soupçonne l'architecte des religieuses de sa-

voir mieux tirer une ligne que lire du grec. En tout cas, vous

savez mieux que moi les moyens de mettre ce monument en

état d'être rapporté dans mon recueil 5
.

Je vous envoie la petite note sur les poids 6
, et vous prie de

répondre à votre loisir ou à celui de votre ami, si cela ne l'in-

commode pas, aux questions qui se trouvent en bas.

Je m'étais bien douté que les embarras d'un voyage vous

empêcheraient de m'écrire; ainsi je n'ai pas été surpris de

1
II fut également condamné au feu

par le parlement de Paris le 19 mars

1765, et par la cour de Rome le 8 juil-

let de la même année. Le Parlement

lui donna pour compagnons de brûlure

deux libelles de peu d'importance; ce

qui dépara un peu cette apothéose.

2 Et où il en a introduit quantité

de nouvelles.

a Lefèvre. Voy. lettre GIV.
4 Voyez lettre G VI.

5
II paraît que cette inscription était

dans un couvent de religieuses. Elle n'est

pas dans le VII
e
vol. du Recueil d'anti-

quités , où elle devrait être.

6 Voyez lettre CVI, au commence-

ment.
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n'avoir point de nouvelles de vous cet ordinaire. Ce sera beau-

coup même si, à votre retour de Pesaro, j'ai des détails de

votre voyage. Vous courez grand risque aussi de n'avoir rien

cet ordinaire pour vous amuser, et qui regarde les bénits Pères.

Mais un de mes amis fort au fait de ces matières rn'a promis

une brochure écrite par un de ces messieurs 1

et qui ne (né-

nage aucun article.

Je garde toujours mon lit: les forces ne reviennent pas.

Hellotti m'a envové des scarabées assez mauvais. Il n'v I pas

là de quoi bouclier le vide que j'éprouve depuis cinq mois.

Je suis toujours inquiet de ce que le lapis de M. du Tillol

n'arrive pas-. Souvenez-vous toujours que ce n'est point ne-

faute. J'ai eu le plaisir de faire voir et admirer M carte du

prince 3
;

je serais bien étonné si voua n'en entendiez point

parler. Adieu, mon cher abbé*: l'ordinaire prochain nous se-

rons plus étoffés.

CIX
H novembre i

Dans le doute, mon cher abbé, si je serai plus cbanceui

cet ordinaire, je préviens le courrier pour in'eiili etenir avec

vous, (l'en est fait enlin des bénits Pères! L'autorité royale

s'est jointe BU1 arrêts du Parlement pour les détruire gant

espérance. Il \ i eu ces jours-ci une convocation des pairs au

Parlement, où l'on a présenté un édit du roi qui déclare qu<-

la Société n'aura plus lieu en France désonnais, qui permet

aux membres dispersés de revenir en France, a condition d\

vivre sous l'autorité de l'ordinaire et des lois du royaume. Le

Parlement a enregistré celte déclaration <
i

t la modifiée en <»r

1 Par « un de ces messieurs- Caylus Parlement. (l'est -à - «lire le lapis

ne veut pas dire un jésuite, puisqu'il}- que du Tillol a\ait demande à Milan

run article concernani Les jésuites n'est pour (ia\lus.

ménsgé dans cette brochure; je nois 1 Yo\. lettres CH H r\

qu'il entend par là un de mêMiêWTt du

h.



52 LETTRES

donnant aux ci-devant jésuites de se retirer dans les diocèses

de leur naissance, avec défense de n'approcher de Paris de

plus de dix lieues. La modération que le roi a employée dans

son édit, qui n'est point motivé, et dans lequel il vient au fait

tout d'un coup, ne servira qu'à rendre la chose plus stable,

parce qu'on ne pourra jamais équivoquer sur les motifs de

l'édit K

J'espère recevoir, cet ordinaire, de vos nouvelles, de celles

de votre santé et des détails de votre voyage. Je me flatte

même que vous m'annoncerez quelque petite acquisition pour

moi.

Vous recevrez, avec ma lettre, l'édit dont je vous parle avec

l'arrêt du Parlement, un mandement de l'évêque d'Augsbourg 2

1 Par extraordinaire, Caylus indique

correctement l'édit et emploie les termes

mêmes dans lesquels la suppression des

jésuites y est exprimée. Il n'y manque

pour ainsi dire que la date, qui est de

novembre (sans le quantième) 176/1.

L'arrêt qui en prescrit l'enregistrement

est du i
er décembre suivant. Sans doute

que le roi, dans son édit, se montre

modéré; mais le Parlement estima que

Sa Majesté l'était trop, et il renchérit

sur l'édit royal par la petite clause qu'on

voit ici et que le roi ne lui demandait

pas.

2 Caylus parle ici d'un mandement

de l'évêque de cette ville occasionné par

la traduction en latin d'un écrit intitulé :

La réalité du projet de Bourg-Fontaine

démontrée par l'exécution, traduction im-

P. Patouillet. «C'était, disent les Nou-

velles ecclésiastiques du 20 février 1766,

un nouveau réchauffé du roman diabo-

lique fabriqué par les jésuites, il y avait

plus de cent ans.» Il fut alors réfuté

dans la Seconde Lettre de M. Arnauld

à un duc et pair, dans la Seizième Pro-

vinciale , dans le VIII
e
volume de la

Morale pratique, dans le Phantosme de

Jansénisme, etc. Quanta la Réalité du

projet, on s'était efforcé de démontrer

qu'elle n'était pas moins fausse que le

Projet lui-même, dans un écrit jansé-

niste intitulé : La vérité et l'innocence

victorieuses de la calomnie, 2 vol. in-12,

1758; tandis que M. Orner Joly de

Fleury, avocat général au parlement de

Paris, requérait contré ce libelle , comme
renuuvelant malicieusement des faits

primée à Augsbourg en cette année faux et calomnieux, la lacération et la

176A. L'original français avait paru en brûlure, qui furent effectivement pro-

France en 1755; on l'attribuait au noncées par un arrêt du 21 aviil 1 758
a

.

* Voici une note de Sainte-Beuve concernant le projet de Bonrgfontaine et l'écrit

auquel il a donné lieu, extraite du t. I, p. 296, de Port-Royal, 2
e
édit. 1860. Sainte-

Beuve vient de parler d'une entrevue de Sainl-Cyran avec Jansénius, en novembre

» O2 1 , et il ajoute en note :
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pour défendre une brochure fabriquée anciennement par les

bénits Pères, des comptes rendus sur le collège 1 de Saint-

Pbnr en revenir à la tradaction latine,

eUe avait pour auteur le P. Luid, jé-

suite de Munich. Le vicaire général de

Pévéque d'Augabourg Pavait approuvée,

et elle était répandue à profusion par

les jésuites et leurs amis dans tout le

diocèse. C'est alors que M. Folard, en-

voyé extraordinaire de France près l'é-

lecteur de Bavière, se plaignit forte-

ment, «le la part de son souverain, de-

mandant (pic l'approbation (ut retirée

et que le livre fût prohibé. Confcnné-

mcnt à celte demande , le prince-évêque

d'Augshourg "ordonna Irès-expressé-

ment (pio l'approbation lût révoquée an

plus tôt, ci qu'il fût absolument défendu

et de lire le Hvre «'t de le garder, vou-

lant qu'il fût tenu comme n'ayant jamais

été approuvé. " Tek sont tee termes d'un

court mandement de ce prélat aaVeaté

le 7 aepteaabre 1
7 <i , à tout le clergé,

tant séculier que régulier, de son dio-

cèse.

1 C'est en conformité de ces compta

rendus que lut prononcé l'airèt du par-

lement de Paris, en date du a'i no-

vembre 176a, relativement an collège

anglais des jésuites, à Saint-Omcr, pour

Il conservation des hiens et propriété

qui en dépendaient et qui lui avaient

elé donnés en vue de cette destination.

Kn vertu de cet arrêt, l'administration

du collège fut Confiée à Thomas Taibot .

en qualité de président, et à d'autres

eedéaîastîquef anglais. Un autre arrêt,

du !<• mai 1 763 , accorda par proviaîon

au même collège la jouissance de ces

atena.

«l/époque de celle entrevue coïncide assez bien avec ce que les jésuites nul r. ironie

des conférences de BourgfentaiAe. Ils prétendirenl qu'à la chartreuse de ce nom, située

dans hi forêt de Villers-Cottercts, s'étaient réunies secrètement, vers l.i tin de l'été de

iGai.six'ou sept personnes, dans le luit d'aviser a uni- certaine reforme religieuse. | n

des témoins ou assistants, qui s'en reperdait, un ecclésiastique, en aurait lait la re\e-

lation,en ! (3 ."» 4 , au sieur Filleau . avocat du roi a Poitiers, pour lui fournir un argu-

ment de plus dans s.i ijucrrc de réquisitoires contre les jansénistes. I.. reste des détails

pour h; fond était odieux et mensonger. Killeau n'ayant donné que les initiales des per

Onnagat, on chercha à remplir li s noms ; on se tiompa en interprétant A. V. par \nt.

Arnauhl , qui n'avait alors que neuf ans ; c'était V rnauld d' V midi y qu'il fallait lire. On a

débité là-dessus, de part et d'antre , force injures cl sottises
;
on a entasse f irluins contre

faclunis. Les janseiiisles, triomphant d'une méprise de nom. s,, sont jetés de cote et

oui poussé les hauts cris. Huant à moi, je le redis ici, le simple fui d une conférence

à Boiii|;fonlaine, entre Jansenius. Saint C,\ ran et
(
sinon d'Andillj i un ou duv lUtVW

peut-être, ne me parait aucunement impossible m même improbable a cette date; il .1

du se passer, a |5ourj;fontaim ou ailleurs, en cette année , quelque chose comme cela.

On a du se réunir pour causer de la chose religieuse, pour rheri lier a d'entendre < I M
concerter sur une inarche à suivre. 1

Ainsi les jésuites n'auraient pas hàli que sur du sable, seulement ils auraient trop

élevé et trop char;;e l'édifice. IjoUtOnS l BOOM < e que S.unie \'„ u\ e ne dit pu, c'est

le même Killeau est l'auteur de la libitum juridique de ce ijui x'rxl passe <i l'i<ilieix t<<n

• haut ht nom elle iloehine iê ht»s >hn< . 1
<>,'. '1

. 111 T.
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Orner, et un arrêt sur l'affaire de l'exhumation des cadavres

dont je vous ai parlé précédemment 1
.

Nous avons pour spectacle, à Paris, la vente des meubles

de M ,ne
de Pompadour, qui est étonnante par le nombre et la

valeur des effets
2

.

Vous savez, mon cher abbé, que je ne suis pas savant et que

je m'appuie autant que possible sur le savoir de mes amis 3
;

1 Des lettres pa tentes du 2 1 novembre

1 763 ayant ordonné la translation dans

le collège Louis-le-Grand de tous les

collèges de l'Université qui n'étaient

pas de plein exercice, il n'était plus

question que de disposer des bâtiments

et emplacements de ces petits collèges

devenus inutiles, en employantles formes

nécessaires pour convertir à des usages

profanes les chapelles de ces collèges,

et transporter les corps qui y étaient in-

humés dans les cimetières de leurs pa-

roisses respectives. L'archevêque de Pa-

ris, consulté à cet effet, ayant refusé

de donner son consentement à cette

mesure, on fut obligé de recourir à l'ar-

chevêque de Lyon
,
primat des Gaules

,

et, comme tel, supérieur de l'archevêque

de Paris. Le 19 octobre 176/1, le primat

rendit une ordonnance par laquelle il

interdisait les chapelles et permettait

l'exhumation. En conséquence , le 2/1 du

même mois, à 7 heures du matin,

l'exhumation fut faite en présence de

commissaires désignés qui accompa-

gnèrent les cadavres transportés dans

les trois cimetières de Saint -Etienne-

du-Mont, de Saint- André-des- Arts et

de Saint-Côme. C'est sur ces paroisses

qu'étaient les collèges dits des Cholets

,

de Boissy, d'Autan et de Bourgogne , les-

quels se trouvaient dans le cas dont il

s'agit. Pour plus de détails sur cette af-

faire, voyez les Nouvelles ecclésiastiques

du i3 février 1765, p. 3i. — Caylus

dit ici qu'il en a parlé précédemment

à Paciaudi ; mais la lettre où il l'a fait

manque.
2 Cette vente de meubles fut faite au

profit de M. de Marigny, frère et héri-

tier de Mme
de Pompadour. Il fit vendre

également la riche bibliothèque de la

marquise, dont il retira /u,p,Zio livres,

et une partie de ses tableaux. On pos-

sède, à la bibliothèque de l'Arsenal, le

Catalogue des livres de la bibliothèque de

feu Mme
la marquise de Pompadour,

dame du palais de la Beine, un fort vo-

lume in-8° de xvi-/to& pages, contenant

3,5 2 5 articles; et l'on trouve à la bi-

bliothèque Nationale le Catalogue des

tableaux originaux de différents maîtres

,

miniatures , dessins et estampes sous verre

de feu Mme
la marquise de Pompadour,

in-8°, 1766. Mais la vente de ces ta-

bleaux n'eut lieu qu'environ dix-huit

mois après celle des livres et des

meubles, à savoir le 28 avril 1766.

Cette dernière dura un an. On y courut

comme au feu, et il sembla, est- il dit

dans la Vie privée de Louis XV (l. IV,

p. 26), «que tontes les parties du monde

se fussent rendues tributaires du luxe

de la marquise.^
3 On ne peut que louer cet aveu

plein île franchise et de modestie. Cay-
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je me suis étayé des connaissances de M. de Maisons 1

. Cola,

je Ifespère, vous fera plaisir.

La lettre que je^vous .envoie a paru très-bien discutée, et

vous la trouverez telle. Vous verrez quelle en a été l'occasion,

c! qu'une petite galanterie de nia part a fourni le,sujet d'une

savante dissertation -.

J'ai attrapé quelques-uns des dessins d'Herculanum
;
je suis

sur de leur fidélité; mais je n'ai pas encore pu les faire co-

pier. Je vous les enverrai peur savoir votre sentiment, dans

l'espérance de faire -enrager If. Tanucci 9
.

Je reçois enfin votre lettre du *>
f
i octobre. Puisque vous

voulez savoir des détails sur ma santé', ('routez, une l'ois pour

toutes, ce (pie je m'en vais vous dire. Il m'a pris, à PflSOUes

dernier, une attaqua d<" goutte; elle a fini par un dépôt sur

la jambe qu'il a fallu ouvrir, ei ;'i laquelle oa ;i fait une granéé

opération K J'ai été' très-bien traité de tOUl cela: je n'ai pas

''u de lièvre;. Mais depuis ce temps-là je bai pu me lever el

je garde le lit à cause de ma faiblesse. Qn me fait espérât que

le lait de chèvre, que je prends pour toute nourriture, me
ramènera mes forces; je les attends très-impatiemment. N'en

parions plus.

Le roi vient de nommer pour son confesseur un curé d'au-

lus le répète si souvent qu'on «Util croire

00 il V prenait plÉMV«
1 Quel est Bt M. de Maisons? J'' M

sache personne do et; nom (jui ail passe

pour savant et <pii ail l'ail partie d'un

corps savant. Je sulxxloie là un malen-

tendu du secrétaire de Cavlus. Celui-ci

aura dicte Dosinaisons
,
personnage qui

était cctujer, chevalin' de Vordre du roi

cl meinhre «le L'Ai ademie d'arrlntei luit

on i 7 ( i ^ (voyez la France littéraire

d'IIobrail et de La Porto, t. III, p. •>(>).

cl le secrétaire aura écrit de Maisons.

( >n verra maintes autres méprises «le ce

j;enre de sa part, el plus singulières.

ylus ne relisait jamais ses lettres,

celles même qu'il dictait.

-' Rien , ni avant , m après la lettre .

ne m'a fourni des éclaircissements sur

celle dissertation el le Lut qui l'a 1 1 m »
-

tivec.

• Ces dessins sont gravés au L NU
des \iiti(jiuti :s , p. i (iS

, pl. \ \ \ I : p. 177,

pi XXXVI.
' VoNe, UHm \c\ m.
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près de Paris 1
; celui de Saint-Paul est mort 2

. C'était un

homme célèbre par son attachement au parti janséniste, et le

choix de son successeur fait une affaire d'état 3
. C'est l'arche-

vêque qui nomme à cette cure; mais il y avait un résigna-

taire \ et on ne sait si le courrier est arrivé à Rome à temps 5
.

Je suis vraiment fâché de tous les .contre-temps qui ont

empêché Lefèvre de faire sa cour à l'Infant et de lui faire voir

des choses qu'il ne connaît pas. Mais il n'y a pas loin de

Parme à Rome, et ces obstacles peuvent être levés en huit

jours.

Je vous envoie la traduction 6 de la lettre de M. de Montri-

chard, que vous me demandez.

Je viens de recevoir la galanterie que l'Infant m'a faite,

c'est-à-dire les Disquisitiones plinianœ d'un secrétaire de M. de

Nivernais 1
. Ce livre me sera cher par la main dont il vient et

par la matière qu'il traite. Je ne veux entrer en discussion sur

le caractère et les bontés de votre petit prince; cela me mè-

nerait trop loin. Adieu, mon cher abbé, à huitaine.

1 L'abbé Mandoux , curé de Brétigny,

diocèse de Paris. C'est à tort qu'il est

dit, dans le Journal encyclopédique de

mars 176/1, III
e
partie, p. 167, que ce

fut l'abbé Tbierry, chanoine de Notre-

Dame.
2 L'abbé Guéret, doyen de la faculté

de théologie, mort vers la fin de 1 76 h
,

et non en 1768, comme le dit la Bio-

graphie Didot, ou en 1709, comme le

dit la France littéraire de de La Porte,

t. II, p. 67. Je ne sais où l'une et l'autre

ont pris que c'était le 9 septembre;

mais à la manière dont Caylus annonce

cette mort, elle ne devait pas être fort

antérieure au 8 novembre, qui est la

date de cette lettre.

3 L'abbé François Midor. — Le suc-

cesseur de l'abbé Guéret au décanaf de

la faculté de théologie fut l'abbé Xaupy.
4 C'est-à-dire un ecclésiastique à qui

le curé de Saint-Paul, à cause de son

grand âge, avait résigné sa cure, et

pour lequel il fallait obtenir du pape de

nouvelles provisions.

5 Ce courrier était sans doute por-

teur de la demande de ces provisions.

0 C'est-à-dire le déchiffrement.

7 Disquisitiones plinianœ in quibus

utriusque Plinii patria
,
scriptis , codici-

bus, editionibus atque interpretibus agi-

tur. Auctore A. J. comité a Jarre Rez-

zonici. Parmœ, 1763-1767, 2 vol. in-

folio. Voyez dans le Voyage de Vabbé

Barthélémy en Italie (publié par Sé-

rieys)
, p. 3 2 1 , une lettre latine du comte

Rezzonico à Caylus, où il entretient ce

dernier de son ouvrage.
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Je vous prie de faire tenir cette lettre et ce rouleau à IVti-

lot . dont je suis extrêmement content. Je suis charmé que

M. du Tillot ne m'ait pas envoyé les lapis et les agates, puis-

qu'ils sont de la nature dont vous me parlez.

CX
I décemlire 1 76/1.

Dans mon lit, mon cher abbé, et en convalescence, je n'ai

pas de plus agréable distraction que de vous écrire Aussi je

devance les courriers, et je vous écris ce qui se présente à ma

pensée, comme dans la conversation.

J'ai trouvé enfin la brochure que je vous annonce depuis

longtemps et que j'ai eu toutes tes peines du monde à avoir,

(/est une lettre d'un chevalier de Malte à un évéque de France 1

.

Ce prétendu chevalier casse les vitres. On n'a jamais écrit si

violemment en faveur des bénits Pères. Cet écrit est si fort

qu'il a déplu même aux partisans des jésuites, cl ;'i l'archevêque

lui-même, qui a fait tout ce qu'il a pu pour en soustraire les

exemplaires. Voilà pourquoi il est devenu si rare. Il v a appa-

rence qu'il sera dénoncé au Parlement; il est dans tous les cas

de la brûlure. On le disait du l\ (ji ilTet; mais ce bruit ne B*esl

pas soutenu, et on s'accorde à le donner à l'abbé de (iaveirac.

qui, vous le savez, a eu le front de faire, il \ a deux ans.

l'apologie de la Sainl-Barihélemv.

1 LiUvc d'un rhcvalii r tir Malthr n

M. tiwéfêê iê
*** (pur le P, Patouillet,

jésuite), 1766, iu-i !. Le parlement

de Paris , par arrêt du ô février i7<>j,

condamaa cet écrit à être lacéré et brolé ;

le perfeeneoi de Rouen lit de néaM deux

joui s après
;
puis le parlement d\\i\, le

y 7 mars. Uien n'égale la passion des

magistrats
<

1 1 1 î dénoncèrent cet écrit à

leur roui- respective, ri ce n'est celle oui

M déploya environ trente .111s plus l.ud

devent kee Iribeneni révoieliooneiree.

LY-cri I du P. l'atouillet e-l tinlenl s.ms

doute; niais ce ne sont p.is tant les vio-

lences qui bleanieaJ les parieeMoti que

le persillade dont elles étaient n>»aison-

nee>. Avec leurs haines recuites et l-no

perruques austères, ces j;r;i\e> BMgie-

Irals no pouvaient ni ;idu;elli.' ni >oul-

frir qu'un jeMiilc lût e.u.
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J'avais imaginé que les négociations de la cour de Parme

avec celle de France étaient suffisantes pour le. . . poli-

tique de M. le comte d'Argental; mais il a voulu se jeter dans

celles d'Angleterre, où il paraît qu'il n'a pas réussi. Gomme
ses(?) négociations sont imprimées et publiques, on peut au

moins en porter ce jugement-là 2
.

Voilà enfin vos lunettes et vos étuis. Je vous envoie un

mémoire de nouvelles pompes qui pourra amuser vos méca-

niciens 3
.

Je ne comprends rien aux lapis que vous m'aviez annoncés

et que je n'ai point reçus; j'en suis inquiet.

Si je puis vous envoyer un édit qui vient de passer au Par-

lement cet ordinaire, je l'enverrai; il fait la clôture de toute

l'affaire
4

.

1 Mot illisible qui pourrait être ou

esprit, ou génie, ou talent.

- Je ne sache pas qu'il existe impri-

mées des négociations d'aucune sorte de

d'Argental en Angleterre; il n'y en a

même pas de manuscrites aux archives

du ministère des affaires étrangères.

Mais je connais une correspondance très-

suivie et très-volumineuse de ce diplo-

mate avec du Tillot, dans le temps qu'il

représentait la cour de Parme à Paris.

Cette correspondance manuscrite est aux

Archives d'Etat du ci-devant duché de

Parme. Elle m'a paru offrir peu d'in-

térêt et moins encore d'agrément. D'Ar-

gental était plutôt homme du monde

que diplomate, et il a le style mou et

lâche d'un écrivain qui se complaît dans

les détails et s'efforce de donner de

l'importance à des bagatelles. Je ne

doute pas cependant que, consultée par

un homme accoutumé et habile à dé-

brouiller les matériaux historiques, celte

correspondance ne prenne sous sa main

du corps et de la vie, et ne se fonde

avec succès dans une histoire de cette

époque, qui aurait un caractère plus

général. Ainsi on tirerait peut-être un

assez bon parti des lettres qui ont trait

à l'échange du duché de Parme contre

des possessions équivalentes en Flandre,

échange que don Philippe souhaitait

passionnément. On trouverait de plus

annexées aux lettres de d'Argental les

minutes des réponses de du Tillot , le-

quel n'était pas d'avis de cet échange et

y fait les objections les plus raisonnables.

L'un et l'autre toutefois me paraissent

s'attarder trop à causer.

3 Mémoire sur les pompes, par Mar-

tin de Vaugondy, second fils de Gilles

de Vaugondy, géographe. S. I. n. d.

in-/i°.

4 C'est l'édit du roi, daté de Ver-

sailles, mois de novembre 1 766 ,
qui

dit que «la société de Jésus n'a plus lieu

dans le royaume, mais qu'il est permis

à ses membres de vivre en particuliers,



1)1 COMTE DE CAYLUS. 59

Il me prend fantaisie de vous apprendre des nouvelles tlé

Parme, et j«' vous envoie pour cet effet la relation de l'inocu-

lation du petit prince (.

Je vous embrasse, mon cher abbé. Je suis très-mécontent

de n'avoir pas de lettre cet ordinaire; niais je vous le par-

donne, si vous vous portez bien.

qxi
Paris, i .'i déçenibre ( i 76A).

L'ordinaire est affilé bredouille comme le précédent, mon

cher abbé. Dieu sait combien vous ave/ de choses ;i me dire!

Je n'en ai guère aujourd'hui à vous mander. Je n'.ii pu avoir

en France, sous L'autorité ipiritueilc

«le l'ordinaire, n Le roi ayant témoigné

au premier prdaidont U désir qM l'en-

ragiatrenient de cet édit fût prawpi et

l>nr al simple, comme devant être une

nouvelle preuve de la soumission M de W
fidélité de hou Parlement, les (mamlires

s'a ssemnièrent le T r décembre suivant,

et la cour rendit un ;irrèt par loquet

elle v, ot bien reconnaître le droit <\w

l'édit accorde aux jésuites, mais où,

pour mieux monlrer sou ftJ|dieWHfH

prompte, pure et simple au roi, elle

ajoute ceci : aOrdonne que leodita ci-

devant soi-disants jéauitaa ffM serment

ilmis le eus de projiter dé ladite jiermis-

ntm seront tenus de ré>ider dan.s le

diocèse de leur naissance; néanmoins

ne pourront approcher de lu ville de Va-

ris déplus de di.r lieues; comme aussi

de se présenter Ions les si\ mois devant

le suhsiiiiit du procureur général du rai

.m\ bailliages et aénéchaueeéoa dans les-

quels ils feront leur résidence; le tout

à peine d'être les Contrevenant pour-

suivis exlraordinaiiement.'? (l'est ainsi

qu'on en usait et qu'on en uae encore

envers les forçats libères. Aussi
, Sa

Majesté satisfaite de cet •nrefjistremenl

prompt , pur et simpl, sut tout , de <"||e

nouvelle preuve de soumission et de

fidélité, remercia -ou Parlement et re

tourna à ses plaisirs.

' Noyez lettre I AU. — J'ai lu la re

latiou ollicielle de cette opération faite

par Tronekaati '-i de taattea les circons-

tance-, «pli l'ont signalée, dans les procès-

verbaux de la communauté de l'arme,

le brevet de (iltiM n parmesan décerne

à Troncliin par delta communauté . H
eiilin la d<-lilr ration .i I i suite il. - laquelle

tut ratée une naédavlle d'or avec le por-

Irait de l'illustre docteur d'un « ôt<- . < t

de l'autre un sujet all^oriqiii arac lé-

gende qui rappelle cet événement, l'ai

vu le dèle en cire de (•••II-- m. < l.ull>

<
1 1 1 i ne fui jamais eiOCUtôOi et dont l'al-

légorie lerail incomprélienhible, s; les

procès-v erbaux n'avaient pris la peine

de l'expliquer. Kilo est tirée d'une c oni-

pa raison
|
ris»; dans les mémoires sur

l'inoculation de La Cendemine. D'après

» < tt,- comp.ii aison . |a suj. i allégorique

reaareaonia do Bonve rapine que Iraw paa



60 LETTRES

la brochure dont je vous ai parlé 1
; mais je l'aurai si un seul

colporteur la vend. Il n'a paru de nouveau que les Sarcelades

que je vous envoie. C'est un recueil de pièces gaies qui a com-

mencé le branle des molinistes et qui a eu du succès. Ces

pièces sont nécessaires dans le recueil général. On vient de

les réimprimer avec beaucoup d'augmentations, et j'ai cru

que l'ouvrage serait bon pour compléter votre suite, quoique

le commencement ait plus de quinze ans de date 2
.

Je suis toujours dans la même situation par rapport aux

lapis de M. du Tillot, et c'est tout de même pour ma conva-

lescence.

Il n'y a aucune espèce de nouvelles qui puisse vous inté-

resser, et je n'ai rien de particulier à vous écrire. Adieu, mon

cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.

un homme à la nage, tandis qu'un

autre homme demeure sur la rive,

montre une harque par un geste qui

semble dire qu'il traversera le fleuve avec

plus de sûreté au moyen de cette barque

qu'en nageant. Au-dessous du sujet on

lit ces mots : Tutissimus ibis.

1

II dit dans la lettre qui précède

« qu'il l'avait trouvée ,» mais il ne l'avait

pas encore.

2 Le vrai recueil des Sarcelles, mé-

moires, notes et anecdotes intéressantes

sur la conduite de l'archevêque de Paris

et quelques autres prélats français; Le

Philotanus et le Portefeuille du Diable :

ouvrage absolument nécessaire à ceux qui

veulent prendre une juste idée des maux

que l'Eglise a soufferts pendant le règne

de la soi-disant Société de Jésus. A Ams-

terdam. Aux dépens de la Compagnie.

176^1-1766, 2 parties en 3 vol. in-12.

Une première édition avait été publiée

en 1755 à Utrecht, en 2 vol. in-12,

sous le titre de Pièces et anecdotes inté-

ressantes, savoir les Harangues des ha-

bitans de Sarcelles, Dialogue des bour-

geois de Paris, Le Philotanus , etc. La

première Sarcelade ou harangue des ha-

bitants de Sarcelles parut en 1 73 1 ; d'au-

tres parurent ensuite a des époques irré-

gulières, ou isolément ou de compagnie.

Ainsi, de 1731 à 1766, il y avait un

peu plus de quinze'ans, époque mar-

quée par Caylus pour le commencement

de cette publication ; il y en avait trente-

trois. — L'auteur de toutes ces Sarce-

lades était un nommé Jouin, ancien

banquier ruiné. Jusqu'à sa dernière,

celle contre M. de Beaumont, arche-

vêque de Paris, il était resté ignoré;

mais alors, en 175/1, il fut dénoncé

par son propre fils et mis à la Bastille.

Sa femme vint se jeter aux pieds du

bon archevêque
,
qui fit mettre en liberté

le mari, et lui donna une somme d'ar-

gent qui le tira de la misère. Voyez ma
notice sur les Sarcelles dans Efade sur

le langage pop ulaire ou patois de Paris

et de sa banlieue (p. 358-38 1), Paris,

librairie A. Franck, 1872, in-8°.
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GX 1

1

i >> décembre i 76 '1

.

Je suis très-fâché de nous apprendre, mon cher abbé,
*

j u <

•

vous ne devez plus penser aux manuscrits des bénits Pères, et

mie toutes les peines que ,nous nous sommes données, pour

rapprocher des prix demandés pour la totalité, ont été inu-

tiles. Nous avions la somme ronde; le roi ne dépensait que

mille érus. Mais il semble que le Parlement qui nous gou-

verne aujourd'hui n'est point du tout patriote. Il a mieux aimé

qu'on les vendit en m*os, et ils ont été acheté! par un Hollan-

dais qui compte en faire présent à la bibliothèque de Leyden.

Ainsi nous sommes la dupe des pères conseripts . qui ne pensent

pas toujours grandement. Malgré la peine que je sens que

cela peut vous faire, bien des gens m'assurent <pi»' la perte

est légère. Ces! peut-être le renard et 1rs raisins; mais mlin

il n'y faut plus compter '.

Vous êtes un aimable homme. Je reçois do VOUS une lettre

du r r

décembre à laquelle je ne m'attendait pas, et oè voua

me mandez une nouvelle la plus flatteuse que l'on puisse écrire.

Quoi! j'aurais contribué', quoique de bien loin, à uno aussi

bonne œuvre que l'inoculation du petit prince -? Ce serait bien

le cas d'écrire nies fastes. Je vous prie de remercier M. de

1 Ces naanuserits turent achetés, on

effet, par le baron Ifeermann , savant

hollandais, né à Leyde «mi 17*9, mort

à Aix-la-(.hapello le 1 dén-mlirc 1771.

Louis XV ayant insisté pour achètera—

qui étaient relatifs à l'histoire «I* 1 France,

le baron en céda une trentaine environ

de Cette espère;, et obtint, SB compen-

sation, l'ordre «le Saint-Michel. II 1;»

le reste à b bibliothèque de Levde.

ï II (lit seulement, lettre GX, à la

lin, qu'ils envoyé à Paciaudi la relation

oîe Pinooilation du petit prince de

Pal me , et l'on ne \ oil pas comment

l'envoi de celte relation aurait pu con-

tribuer à l'inoculation sMe-méme, qui

était déjà faite. II faut que, dans cette

même lettre I A, < Saylns plaisante, comme
on le fait quand en fait seiuMant «rap-

prendre à quelqu'un une nouvelle que

nous savons avoir «•!<• connut' d<' lui

avant nous, et qu'ici (,avlus continue

la plaisanterie. M.iis cela n'importe

guère,
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Kéralio de son attention à m'en faire avertir. Je ne quitterai

pas la petite vérole sans vous dire que je vous remercie de

m'avoir donné des nouvelles de l'abbé de Condillac 1
; on était

fort alarmé pour lui à Paris, et personne n'en avait de nou-

velles. Aussi en ai-je mandé clans le moment, et j'ai envoyé

vos lettres à la petite poste. M. de Nivernais était surtout d'une

inquiétude distinguée.

Je vous remercie de vos pierres étrusques. C'est toujours

un rafraîchissement, d'autant que je suis dans un temps de

disette.

On met de l'esprit et du bon sens à tout quand on en a.

Ainsi je ne suis point étonné du parti sage que M. du Tillot

a bien voulu prendre sur les pierrailles que j'avais demandées

de Milan. Je vous prie de l'en remercier encore. Vous me
manquez pour la ressource du général des jésuites 2

, ainsi je

ne compte plus sur aucun lapis d'Italie.

J'ai envoyé à M. Pellerin, de votre part, l'imprimé sur les

médailles que vous m'avez envoyé. Vous pouvez compter sur

la pareille par rapport aux pièces fugitives.

Comptez hardiment sur moi pour vos lunettes, de quelque

nature qu'elles soient. Regardez-moi comme votre grand lu-

nettier. Mais n'oubliez pas de m'envoyer le numéro et le dia-

mètre.

Vous trouverez bien des honnêtes gens qui seront pour le

remède heureux donné à l'abbé de Condillac 3
. Lebeau ne me

contredira pas; mais je ne puis encore user du remède qu'avec

1 L'abbé avait eu la petite vérole et

il en était guéri.

2 Allusion au beau lapis que Paciaudi

avait, en plaisantant, montré l'envie de

voler dans l'église des jésuites, à Rome.

Voyez lettre L, p. 2^8, note 3.

3
II n'y avait, en effet, aucun rap-

port entre la maladie de Condillac et

celle de Caylus, celui-là ayant eu la pe-

tite vérole, celui-ci ayant la goutte com-

pliquée d'une maladie de vessie. Ce

remède consistait peut-être à manger;

ce que Caylus, à son grand regret (car

il était gourmand), ne pouvait faire

encore qu'avec beaucoup de modéra-

tion.
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modération. Cependant depuis irois jours je me v oi> eu bien

meilleur état, et je me crois hors de l'hôpital. Je voua man-

derai quand je pourrai sortir; ce sera, je vous l'assure, avec

un très-jjrand plaisir. Adieu, mon clier abbé: à huitaine. La

petite boutique 1 n'a rien fourni de nou\eau.

GUI!
Ce ai décembre 1 76^

.

Je suis en colère contre vous, mon cher abbé; vous MVej

combien je suis occupé de faire ma cour a 1 Infant et de lui

témoigner ma respectueuse reconnaissance; je trouve celle de

remplir ce devoir en lui offrant les ruines de Paestum 1
, el

.

par une vilainie de bibliomane, vous ne voulez pas lui donner

ces dessins. Jufjez vous-même de voire procédé. Et connue

vous me paraissez très-décidé à poursuivre votre projet de \i-

lainie. je vous envoie un second exemplaire pour votre biblio-

thèque, de < es monuments, en vous priant de remettre l'autre

à sa destination.

Vous a\ez raison de croire raie j'attends avec nnpatieuce

les monuments étrusques que ums roulei bien m'envoyert Je

n'ai aucun genre qui puisse me fournir une planche complète.

Vous voyez clairement que je suis dans le malheur, puisque

les inondations, qui produisent toujours des antiquités . en

Italie, sont arides cette année 3
. CeJ malheurs l Opuieeiont

peut-être.

Remerciez ces messieurs 1 de l'intérêt qu'ils prennent en ce

1 Pojéwâm.
- Le» Dentins ilrs ruines oV Ptettum

ÉHMÀ et maures par SouJJIot . archi-

tecte du mi, cl mit au jour par les MM
île M. G. M. 'Humant. Pans, 1 7 *

i
'* , in-

folio. — (les dessins ne sont pas fort

lieaux, et peut-èlre Paciaudi se lit-il

Kiupuliai Bjonal à$ tttoffrirau dot.

Mais |'en\oi que lui lit Cavlus d'un

antre exemplaire pour sa ItiMiotlièojU''

<lllt lever ses scrupules.

1
C> s inondations atteignirent |>rin

cipaloment les provinces d. |>ole;;ii'\

Kerrare et la Moma;;ne.

* k' ialio, (.ondillacel du Tillol.
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qui me regarde. Je suis en pleine convalescence; les forces

me reviennent, et j'espère que dans quinze jours je pourrai

me lever et m'habiller tout à fait. Du reste, je n'ai ni fièvre

ni aucun sujet d'inquiétude.

J'espère bien que vous m'enverrez deux ou trois exemplaires

de la feuille que vous voulez faire imprimer à la suite des

monuments de Paestum 1
. Je pense comme vous que cette ex-

plication, et faite par vous, ne peut être que très-avantageuse

pour l'ouvrage.

Je vous enverrai, la semaine prochaine, un ouvrage rare,

mais intéressant, nécessaire pour compléter ce qu'on a écrit

au sujet des bénits Pères : c'est une Réponse aux Assertions

que je crois que vous n'avez pas'2 . En tous cas, il vous serait

très-aisé de la placer en Italie. Elle est in-6°, en blanc et peut

s'envoyer par la poste.

On ne parle ici que d'un nouvel édit sur les finances. Il

intéresse assez pour mériter qu'on s'en occupe. Quant à moi,

je vous en parlerais mal, et je ne crois pas devoir vous en-

voyer ces drogues-là. Votre ministre, M. d'Argental, est bon

pour cela; mais je vois avec chagrin que toutes les besognes

sur les bénits Pères vont toujours en diminuant.

J'ai tous les remercîments à vous faire de la part de Souf-

flot; il est charmé que vous soyez content de son ouvrage 3
, et

je vous remercie de ce que vous lui mandez d'obligeant à ce

sujet. Mais nous avons fait une réflexion que je vous prie de

mettre à bien. Rien n'est mieux pensé que le petit discours

que vous avez déjà exécuté sur ces antiques de Paestum. Si vous

le faites pour vous, comme vous m'y paraissez résolu, envoyez-

1 Paciaudi ne réalisa pas ce projet, en tous genres que les soi-disant jésuites

du moins il ne fit pas imprimer sa ont dans tous les temps , etc. 3 vol. in-'i°,

feuille ou son discours. î 763,
2 Réponse au livre intitulé : Extraits 3 Celui indiqué ci-dessus.

des assertions dangereuses et pernicieuses
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m'en un exemplaire; je le ferai traduire el imprimer pour

mettre à la tête de l'ouvrage. Indiquez-moi les médailles que

l'on pourrait ajouter, je les ferai graver. En un mot, j'y ajou-

terai l'historique de Soufflot, et, comme vous le croyez bien,

je vous ferai tout l'honneur de l'ouvrage. C'est encore un

moyen do réparer votre v ilain procédé.

On m'a envoyé cette lettre par la petite (><>>(<* . mhis doute

pour que je la mette dans mon paquet.

J'ai envoyé vos (rois dernières lettres par la petite poète,

et je crois que vous recevrez enfin, par cet ordinaire, votre

tabatière d'ivoire, qui, pour avoir été attendue, n'en sera pas

plus belle. Mais il v a des choses (pu, malgré tous les soins et

les attentions, ne peuvent jamais réussir. Je s u i > très-fâché

quand elles vous regardent.

Adieu, mon cher abbé, je vous prie de faire mes compli-

ments à votre bonne compagnie.

N'oublies pas de mettre, dans votre petit discours sur PaîS-

lum, l'historique de M. le comte de Gasolle, e'est-4-dire Pin-

térèt qu'il a pris à ces monuments ^ et les mhhs qu'il i'es|

donné pour les publier 1

.

cxn
Ci 16 déonhN i 7<>'i

le me doutais toujours, mon cher abbé, que votre diable

de voyage à Pesaro vous mettrail hors d'état de m'écrire. En

effet, cet ordinaire et le précédent ne mont rien apport»'. .!<•

vous envoie la seule brochure qui ait paru.

Je vous félicite, c'est-à-dire votre cour, de toutes les gén<

rosités [bien] placées et raisonnables que vous avei laites

à l'occasion de l'inoculation du petit prince . .le ne ^ai> coiïl

1 Voytf, à M MijM, <"i ni toiet «lu lltirilirli'iiê,/ <>, flmtit i édil. Séffcyi

etnlfl <!< G/aaotte, DM lettre <l<' BartM |» •><> ci mhv,

lemy à Gtthw, dans le Vmftgi àt r<>i>i» On ivall (ait de* distribaliond d*

ii. 5
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ment vous faites, mais tout ce qui se fait chez vous est loué

et approuvé.

Quoique ces planches ne soient pas bien exécutées, je vous

envoie celles qu'on a gravées de la ville de Paestum. M. le

comte de Gazzole s'en était occupé autrefois et avait voulu les

donner au public *. Soufflot les avait dessinées le premier. Je

ne sais qui a dérangé tout cela. Enfin elles ont paru et peuvent

vous amuser. J'espère, je l'avoue, qu'elles pourront amuser

encore le petit prince.

On m'a apporté une autre brochure qu'on dit très-bien

faite, en faveur des ex-jésuites qui ont prêté le serment exigé

par le Parlement. C'est bon pour compléter votre suite 2
.

Adieu, mon cher abbé, je ne puis vous en donner davan-

tage, ayant aussi peu reçu. Je grappille dans Paris et dans

les provinces, et j'ai eu quelques marbres qui ne sont pas

mauvais.

Malgré tout ce que vous me mandez de l'empressement

avec lequel on recherche les antiquités en Italie
,
j'espère tou-

jours de votre amitié pour me trouver quelques morceaux.

Adieu, mon cher abbé. Pour cette fois-ci, c'est véritablement

la dernière que je vous souhaite le bon soir.

GXV
Paris, i 3 janvier 1765.

Je préviens, mon cher abbé, l'arrivée de votre courrier

pour m'entretenir avec vous.

Vous savez que les lettres et les sciences sont assujetties à la

mode et qu'il y a des temps où toutes les têtes se tournent

provisions aux hospices et aux pauvres bault, depuis professeur à Berlin), s. i.

de Parme. (Paris), 176/1 , in-i â
, 75 pages. Cay-

1 Voyez la lettre précédente. lus a déjà entretenu Paciaudi de la bro-

2 Apologie des jeunes ex-jésuites qui chure et de l'auteur huit mois aupara-

ont signé le serment prescrit par arrêt du vant. Mais alors il ne lui avait pas en-

6 février fjôâ (par Dieudonné Thié- voyé la brochure. Voyez lettre XC.
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\ers*un seul objet. II a prit par exemple parmi nun> une belle

fureur pour Homère. Il nous pleut des traductions de tous

les côtés. Il n'y a pas de mal qu'on s'occupe un peu de ce

jjrand homme que vous et moi nous admirons pour le moins

autant que bien d'autres. Ainsi un H. Bitaubé. fils d'un Fran-

çais réfugié en Prusse, nous a donné {Iliade traduite en

prose: mais il l'a donnée abrégée . raccourcie, corrigée 1

. Je

ne m'accoutume pas à voir Homère mutilé; ces corrections ne

me paraissent point pardonnables , et j'aime mieux le ridicule

d'un auteur qui ne paraît ridicule que parce que le genre de

ses contemporains, les asagefl de son pays (,
t lee fuieasefl de

sa langue nous sont inconnues, que de voir un IIomcre-Bi-

taubé, connue nous avons \u, il \ a trente ans. un Homn-c-La

Mntlic. dont le succès aurait du effrayée le dernier traducteur.

Un II. Poinsinet de Sivrv, auteur de quelque* tragédie* sans

succès , nous annonce une véritable pol\ <;lotlo d'Homère. Il don-

nera le texte grec et des traductions latine, anglaise, italienne

et française, en prose et en vers, ces dernières de sa façon -.

1 L'Iliade fHowUn , tratluriinn nou-

velle, précédés de rr/fe.noiis sur gOwUrê.

l'nris , 17C1, *î vol. in-fi". CottS tra-

duction tout imparfaite qu'elle est, n'en

«si pas moins relie qui I été le |»lus lue,

et qui a eu le plus d'éditions. Kn par-

lant ainsi, je n'entends pas l'aire son

é|oj;e. J'ajoute qu'on l'imprime ennui',

et on n'imprime q elle-là, pour lo

colportage de librairie Ola n'einpèrli<'

pas (pie Caylus n'ait eu raison de ne pas

aimer ces traductions d'Homère costu-

mées à la française, comme il n'aimait

pas non plus les statues complétées par

des restaurateurs. Mais on n'en était pas

encore là de son temps.

1
II n'en fil rien , par bonheur, et bien

qu'il eue ose paraphraser en méchants

vers Anacréon, lùon. Ifotchof et Sipho,

je ne ( rois pas qu'il ait jamais eu de soi-

même l'idée de mettre Homère à toutes

ces sain es. Je crois très-fort .111 conlrain

que c'était l,i un bruit répandu par ses

amis mêmes pour s<> moqm 1 de lui :

car il était très-tain . et comme il n'y

avait pas d'audaces littéraires dont il ne

se crût capable, il .1 bien pu se l.us>.'i

persuader d'avoir < e||e-|a .
s'H n \ s,,ii-

/;ea pas de lui - m. -me un moment. II

ne tant ptl la Confondre avec Poinsinet

le jeune , sou COIIsill . dit ai|s>| |<- j)r(ll

Pninsuii'l . pour qui l'on intenta le mol

mystifier. II était également \ain. et

d'une \anile si pleine et si naïve, que

S<s propres ,,inis lui faisaient accroire

les choses du monde les plus intraisem-

blables,
|

m > 1 1 1 p. u qu'elles llitlass.nl sa

t anilé.
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Un jeune homme qui vit de son bien et qui s'est consacré

à l'étude, nommé M. de Rochefort, a traduit Homère en vers

français, et vient d'essayer le goût du public, en en impri-

mant trois livres séparés l
. Son ouvrage a du succès

;
je vous

l'envoie. Le jugement sincère de la petite assemblée de Parme

lui sera d'un grand secours. Je le lui ai promis; ne me faites

pas manquer de parole. C'est un sujet papal 2
, c'est-à-dire

très-convenable pour notre Académie. Je n'ose me flatter que

votre charmant petit prince veuille jeter les yeux sur cet ou-

vrage. Les impressions d'Homère sont toujours de durée,

parce que ses idées sont justes et grandes.

Vous trouverez dans votre paquet une gravure d'un de nos

amateurs. Elle est d'après le petit peintre 3 qui a fait les

modes et usages de Russie, et donne une idée des maisons

de bois, et de la tristesse du coup d'œil que la Russie présente

en ce jour.

J'envoie ce même ordinaire à M. du Tillot un mémoire

nouveau sur le canal de Provence. Ce n'est pas pour badiner

avec le mot ni faire une mauvaise allusion aux machines hy-

drauliques, qu'il trouvera dans le même paquet le mémoire du

procès d'un hermaphrodite 4
. Mais il m'a paru très-bien fait,

1 Essai d'une traduction en vers de

VIliade, précédé d'un discours sur Ho-

mère, t 765,in-8°.

—

L'Uiadeen vers avec

desremarques, 1766-1770, h vol.in-8°.

— U Odyssée en vers, 1777, 2 vol.

in-8°.

2
II veut dire papable.

;i Voyez lettre XCIV.
h Quel rapport peut-il bien y avoir

entre ces deux objets? Mais passons.

II fut rendu compte de ce joli mémoire

de l'avocat Vermeil, dans YAnnée litté-

raire de Fréron, t. 1, p. 101, année

1765. Mais l'ordre auquel appartenait

l'auteur, «ayant trouvé mauvais que le

sieur Fréron ait rendu compte du Mé-

moire de M e
Vermeil sur l'Hermaphro-

dite
,
quelque favorablement que ce jour-

naliste en ait parlé , on lui enjoignit de

ne plus faire mention d'aucun ouvrage

de cette nature.» (Bachaumont, t. XVI,

p. 220.) L'ordre admettait bien le

mémoire, mais non le compte rendu.

Celui-ci est sous la forme d'une lettre,

et a pour théorème : Un hermaphro-

dite qui a épousé une fille, peut -il

être réputé profanateur du sacrement

de mariage, quand la nature, qui le
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précis ét contenant la réunion de plusieurs citations e( de

différents temps , faites au sujet de cette bizarrerie de la na-

ture. J'ai imaginé qu'il n'était pas convenable à votre robe,

quoiqu'elle lise et qu'elle fasse tout, de lui adresser une ma-

tière qu'il (me) n'aurait peut-être pas osé montrer. Vous trou

verez cependant moyen de la lire en cachette el de m'en

mander votre avis.

Je reçois votre lettre «lit uj) décembre. Je v<ui> mus obligé

de l'intérêt que vous prenez à ma santé. Vu\ forces près, elle

ne peut être meilleure. Je ne puis sortir; mais quand OU a

été si longtemps malade, on peu! bo n avoir patience encore

huit ou dix jours.

Je m'étais toujours attendu que les jésuites doua donne

raient un plat de leur véritable métier, et
j
étais surpris de

non avoir point encore \u paraître; mais ils viennent d'en

donner un à Mais. Il \ a eu révolte, mais pas de sue; ré-

pandu. Les autres moines ont couru risque du feu. Ils y ont

échappé par leur prudence . surtout les dominicains, à qui les

partisans des bénits Pères en voulaient. Ils ont eu leur porte

brûlée ef leurs fenêtres brisées. On fait des informations sur

cette émeute. Je vous eu rendrai compte si elle esl bientôJ

imprimée '.

Je vous envoie le portrait d'un janséniste don! ou ne peur

douter au simple aspect .

trompait, l'appelait a IVtal de mari'.'-

Le Mémoire do M' Vermeil esl in-V et

a aft MMfc
1

II y a lien d'être sur pris de ne ren-

contrer aucune mention de cette émeute

dans les Nouvelle* eeclésiaslitjues , ordi-

nairement si promptes à régaler leurs

lecteurs des sottises \ raies ou fausses

îles jésuites. M. K. Uoscliacli, dans ses

Etudié kistoriquêt *ur lu preeiwai <l<

Languedoc ( I vol. m-V, 1*7(1), 11 eu

parle pas. M. us priil ('•lie lrou\erail-ou

((iules les explications desii.diles .1 ce

sujel dans les Heurté jn-rtlio s
, journal

imnim 1 il de Pierre Berihee, répétiteur

à Toulouse, que M. EUw htfh a louvenJ

consulte.

-' Je il" devine pu de «pu 68l 68 pd-

Irail.
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Ne pensons plus au lapis d'Italie. Je vous dirai cependant

que cette matière d'un bleu égal est très-recommandable,

quoique sans marcassite.

Il n'est pas que vous n'ayez entendu parler du fameux

P. Norbert, capucin que les jésuites ont tant persécuté et qui

s'était sauvé à Lisbonne. Il est actuellement à Paris sous le

nom de l'abbé Platel. 11 a ses poches pleines de pièces rares

et singulières, et il travaille à les donner au public. Ce sont

des anecdotes qu'on ignorait et que l'on dit très-sûres et sur-

prenantes 1
.

1 «L'illustre, le fameux, le célèbre

Norbert, est-il dit dans un Compte rendu

(p. 119) cité à la fin de cette note, ce

généreux confesseur de la foi , réduit ci-

devant par les persécutions des jésuites

à apostasier, à chercher un asile dans

les marais de la Hollande, à créer des

manufactures en Angleterre, et actuel-

lement pensionné à Lisbonne, pour faire

l'oraison funèbre des jésuites portugais

et l'horoscope des autres , et pour entre-

tenir deux jeunes Irlandaises dont il pro-

tège la vertu; » le capucin Norbert ou,

ce qui est la même chose , l'abbé Platel

,

en son vrai nom Curel Parisot, était,

à parler sérieusement, un de ces reli-

gieux qui , une fois qu'ils ont traîné

leur robe dans la fange, y tombent eux-

mêmes après, et s'y enfoncent à n'en

plus jamais sortir. On l'avait attaché à

la mission des Indes, et voilà les certi-

licats de bonne vie et mœurs que lui

décernait, dans ses lettres à M. Dumas,

gouverneur de Pondichéry, en 1739,

le R. P. Thomas, de Poitiers, supérieur

général des missionnaires capucins de

Madras et de Pondichéry : «C'est un

menteur, un calomniateur et un faus-

saire. U contrefit la signature de M. de

Lollière, procureur général de MM. des

Missions étrangères et vicaire aposto-

lique, et fut obligé de signer le 90 jan-

vier 17&0 un acte juridique où il

avouait le fait. Orgueilleux et indisci-

pliné à l'excès, il déclare hautement

qu'il ne reconnaît aucun supérieur, ni

ecclésiastique, ni séculier. Par ses men-

songes, ses faux rapports, il sème la

discorde parmi ses frères, et il finira

par nous brouiller tous, si on ne nous

délivre de ce génie malfaisant. S'il reste

plus longtemps aux Indes, il n'y a plus

de paix possible parmi nous, et une

fois les vaisseaux partis, il nous fera

enrager plus que jamais, d Je ne donne

pas le texte tout au long du P. Thomas,

je le résume. — De son côté, l'évêque

de Saint-Thomé avait déjà écrit au car-

dinal de Fleury pour le prier de déli-

vrer son diocèse d'un missionnaire si

indigne de ce nom, et pour lui de-

mander une lettre de cachet qui éloi-

gnât des Indes cet homme de scandale.

Il était si décrié que M. Igou, sous-

préfet apostolique, lui défendit de prê-

cher et de confesser dans le port de

l'Ile-de-France.— Ayant été chassé des

Indes, il passa aux Antilles, où il resta
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Après «le telles nouvelles, je vous crois satisfait. .!»• vous

quitte «loue sans regrets en vous embrassant.

deux ans. Il alla ensuite à Home, où il

Composa et fit imprimer clandestine-

ment à Avijmon, sous h rubrique de

Lucques, les deux premiers volumes

de si s Mémoires, que Benoit XIV con-

damna parmi décret du i

,r
avril 1 7 'i 5 *.

M. de Belzunce, évéque de Marseille,

en dévoila aussi les impostures dans deux

Instructions , Tune du 22, l'autre du

g janvier de la même année. CoNfé
de Home dans le même temps Norbert

se relira en Hollande, puisa Londres,

puis enfin à Lisbonne, accompagné des

deux jeunes Irlandaises indiquées plus

haul et qu'il disait être ses mires. A

Lisbonne, où il était lors de l'e\. mil-

lion du P. Mala<pida, il écrivit, sous le

titre de Lettre de l'abbé Viatel à un

evéque de France, une relation du pro-

cès et du supplice de Malajjrida, où il

ne se contente pas de reproduire, mais

où il ajj/jrave les sottes et monstrueuses

accusations dont ce malbeiireux \ieill;ird

lut l'objet , et où il l'insulte jusqu'au

pied de In potence. Il est indique de «..1

constance, il est furieux de l'entendre

prolester de son innocence; il n'est pas

saillait de le voir brûler, il \oudrait

encore le savoir damne. Il ajoute qu'il

est mort plu> endurci qu'A nliorbus iDIuI

désespère que Judas, et il cite pieuse-

ment des textes de l'Kcrilure parmi ces

abominables invectives. On pense bien

que les jésuites n'y sont pas plus ména-

ges que le P. Malagrida; il leur attri-

buait ses diagrécei au lieu de les attri-

buer à sa mauvaise conduite, et ri,

comme l'avaient déjà fait ses supérieurs,

les jésuites se sont plaints di lui, ils m
faisaient que suivre l'exemple de tous

les capucins, ses confrères. — C'est à

Lisbonne qu'il écrivit aussi son apolo-

gie sous le titre : Hi-qnéle et apobqrte

pour Vabhe (lard l'arisot, ilit l'Intel,

ci-devant .\orbert , capucin, au chapitre

(réitérai de tout l'ardre des capucins as-

sembles ii Home, au mois île mm .

dressée pur lui- même et par lui envoyée

de Lisbonne, au mois d'août de ht même

année; traduite du latin (le latin est à

la suite du français 1. In- 1 •>. S. I. 11. d.

Malgré cela, le pape eut la (ruante de

•écolariaer cet boooéfe rebigieQX —
Tel était le galant liomme dont la pré-

sence à Paris et les projets de publica-

tions nouvelles, -livs-sùres et surpre-

nantes 'Mon Ire |.-s jésuites, excitaient la

curiosité- de (lavlus de tous ceux qui

partageaient sa manière de s'inler» sser

à eux. Vovez le |ie>-< urieux .ci it <pii a

pour titre : Compte rendu an public des

Compte» rendum au Parlemi nt. on E 1 traits

des assertions /aussi s tt calomnieuses en

tant nuire que les sin-tltsnuts Jésuites ont

dans tous lis temps et perseï cramaient

combattues, refuOcs et détruites dans

leurs Itères et par leur conduite, etc.

Nancy, 171WI, in i-.i. \ovez aussi un

livre écrit par un personnage de la même

f.irine, que N'orbeil avait pu connaître

' Mémoires historiques sur les affaires îles jésuites ara le Snttit-Sicjfc. . . "/e ne;< ileili

à S. M. T. ('.. par l'abbé C. /'. l'Intel, ci-tlcraM missionnaire apostolique et proeurmr des

Missions etraujfcres île France en mur île Home, mie les approbations les pins amples et

les plus distinguées île Lisbonne. Lisbonne I766, 7 n«>I m '1
\ < - SeUI |Meini. i- ffl

Inmes .îv.iinil paru on 17^19 et 17S0.
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CXYI
Sans date. (Janvier 1765.

Vous me paraissez prendre tant d'intérêt à tout ce qui me
regarde, mon cher abbé, que je vous dirai que je sors depuis

quatre à cinq jours, que je ne suis qu'un peu fatigué, mais

que je soutiens ie carrosse à merveille, et qu'enfin je puis

me donner tous les airs de la convalescence. Elle sera peut-

être longue, mais elle est certaine l
.

Personne ne connaît les globes dont vous m'avez envoyé la

notice 2
;
je l'ai donnée à Danville, qui m'en dira des nouvelles

dans huit jours, et qui n'en avait entendu rien dire. Cette

ignorance si générale ne me donne pas une bonne opinion de

l'affaire. Cependant elle ne lui a pas fait autant de tort clans

mon esprit qu'une proposition du prospectus dans laquelle

l'auteur avance que l'on pourra voir avec précision la marche

des armées sur son globe. Au reste, je suis incapable d'ôter

le pain de la main de personne. Je ferai tout ce que vous

ordonnerez pour vous ou pour votre cour; mais je n'irai pas

sur les brisées de votre comte d'Argental, et n'irai pas lui ôter

une de ses plus importantes affaires, d'autant plus que celle-

là est faite, et qu'on m'a voulu donner les deux livres du cata-

logue, dont le paquet était fait depuis longtemps à l'adresse

de votre cour 3
. Ainsi vous n'avez qu'un mot à écrire pour

à Londres, et dont, en tout cas, il était restre de dix-huit pouces de diamètre

bien connu lui-même, Chevrier, l'auteur faits par ordre du roi en ij5i
, corrigés

du Colporteur. Cet e'crit est intitulé : la et augmentés en ij65, par Didier-Robert

Vie du fameux P. Norbert, ex-capucin, de Vaugondi, géographe du roi Louis XV
connu aujourd'hui sous le nom de l'abbé et du roi Stanislas. Paciaudi voulait les

Platel, par l'auteur du Colporteur. Avec acquérir pour l'Infant ou pour la biblio-

i'épigraphe : Cave afune Francisci. Lon- thèque qu'il était en train de former

dres, 1762 , in-12. pour Son Altesse Royale.
1 Voyez la lettre XXXI de Rarthé- 3 Du catalogue de notre Ribliothèque

lemy, et la lettre IV de Mariette. du roi, lequel catalogue fut en effet en-
2

11 s'agit des Globes céleste et ter- voyé à celle de Parme.
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être servie II en doit être de même du livre de Buffon; on

doit savoir si c'est à l'imprimerie royale qu'on l'a été chercher 1

.

Je pourrais également l'avoir, mais les mêmes raisons me re-

tiennent*, et vous avez les mêmes facilites pour les avoir.

Il n'y a encore paru ici qu'un volume contre les Asser-

tions 3
, que je crois le même qu'on vous a envoyé de Franc-

fort Les deux ou trois autres qui doivent composer la suite

me sont promis en temps et lieu, et seront portés « liez Til-

liard pour
y

joindre le premier volume qu< i je lui ai remis

pour vous.

le ne crois pas. quoique endiablé que soit l<- Tanoutchi

que sa tyrannie s'étende jusqu'à Pœsluin. dont les plans oui

été levés publiquement, publiés par M. de Gaiolle 6
, et pour

ainsi dire avoués : mais je n'ai rien à dire avec «le pareilles

têtes. Vous connaissez ces gentvlà; nous n'êtes pas manchot,

et vous savez vous conduire. Mais si vmis craignes la tracas-

serie, comme il est assez naturel, vous pourrez me confier

vos idées sur ce petit discours préliminaire 7
, et je le ferai exé-

cuter sans nom d'auteur et comme vous le prescrivez.

Il v a pour boire aujourd'hui deux arrêts et un livre sur les

libertés de l'të(jlise gallicane, qui n'est qu'indirectement contre

les bénits Pères, mais dont il \ a longtemps qu'ils empéchenl

l'impression 8
.

1

(!'e>l la belle édition in-/»" en qua-

rante-quatre volumes,
1 700^1 8oA.

! (l'est-à-dire qa'îl M vtul DM aller

wr les briéééi da dTAriaatat.

Il s'agit du I" volume de la l\q>«its,-

aux Aêéêrtfatë, \ oyei 1« *i 1 1 CXIII.

1 \vant l'ouverture «le la foire de

Francfort, les libraires <|ui devaient

s'y rendre dressaient un catalogue des

IWraa «pu y seraient mis en vente. Cfl

catalogue étail communiqué aux Magia-

irais, qui pouvaient v eflacor les livrai

qu'ils jugeaient à propos, et cela mémo

pendant i.i duréa da la latre, il étail ea

suit.' envové dau«< le* piincipales villes

«le l'Europe. C'est sur ce catalogue que

les ainaleurs taisaient leur boix, [Il

s'adressaient alor> .1 tel ou t--l libr.iii e

,

nian leur coavatMoce, pour .noir le

livre dont ils avaient |h>o:n, .1 c- livie

leur était aussitôt envové.

* Oi lliograplie du secrétaire de Cav

Im. Liaoi TanoocL
*' Voyez lettre CMII , a la lin.

Ihul.

H
(le livre est le NtUtièmi discours de
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Les dessins étrusques que vous m'avez envoyés composent

une très-belle planche, et votre explication est très-intéres-

sante. A propos d'étrusque
,
je me rappelle qu'il y a un an

,

vous me parlâtes, vous et M. du Tillot, de deux figures étrus-

ques qui se trouvaient à Parme, chez un gentilhomme. Je

devais, ce me semble, les avoir en communication; mais je

n'en ai plus entendu parler.

Adieu, je vous embrasse de tout mon cœur. Mariette est

charmé de votre lettre, et il doit vous envoyer sa réponse,

apparemment par le prochain ordinaire.

GXYII
27 janvier 1765.

Je commence, mon cher abbé, par l'affaire de vos globes l
.

Banville a vu l'auteur et ne connaît sa machine que par la

description qu'il lui en a faite; mais l'auteur est furieux contre

celui qui vous en a donné l'avis, et une description si gauche

qu'il m'a prié de ne la pas laisser subsister, et de la jeter au

feu; ce que j'ai fait pour contenter un homme que Danville

dit être un bon homme, et dont la description de la machine

lui a plu. Au reste, Danville dit une chose que nous savions

tous comme lui, c'est que l'auteur et la gravure des globes

décident beaucoup de leur bonté. Danville s'offre donc de

faire le choix et de les faire monter, s'ils vous conviennent,

après l'examen exact qu'il en fera. Mais il faut encore faire

passer cette négociation par M. le comte d'Argental, à qui vous

devez en écrire. Pour moi, je persiste dans le parti qu'il faut

prendre avec un ministre. Vous trouverez dans ce paquet les

nouvelles affiches de l'auteur desdits globes; vous trouverez

l'abbé Fleury, publié sous ce titre : Dis- M. l'abbé C*** de L*** ( Cbiniac de La

cours sur les libertés de l'Eglise galli- Bastide). Au delà des monts , à l'enseigne

cane, par l'abbé Flewy, prieur d'Ar- de la vérité, 1.766, in-i 2.

genteuil. . . avec un Commentaire par 1 Voyez la lettre précédente.
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aussi le discours d'un homme de loi aux jésuites d'Alsace, qui

certainement est bien d'un INormand et d'un homme qui craint

les revenants l
.

Si le pavé 2 a produit quelque chose, personne ne le saura

si vous l'ignorez.

Je fais remettre à M. du Tillot une monnaie de Savoie;

c'est la seule que j'ai trouvée depuis que je lui en ai envové.

J'attends des nouvelles d'un homme que j'ai mis en quête.

Le prospectus des chansons que je vous envoie peut amuser

vos princes 3
. Ils sont les maîtres de jueer s'ils veulent le faire

venir. 11 ne s'agit point ici de la discussion des musiques; il

v a des chants naïfg, simples et badins, d'une gaieté, d'une

facilité qui conviennent aux vaudevilles. Mail, le plus eajanftid

et qu'on ne peut refuser à ce {jenre français, ait sans ennlre-

1

II m'a été impossible , nial;;ré toutes

mes recherches, «le découvrir cet ou-

vrage.

- ( !;iyliis l'ait allusion à un pavé ro-

main découvert à Parme, en 17 ().">, en

creusant pour les fondations du nouveau

palais royal, (l'était une mosaïipie.

D'autres furent égaicinepl déeoHveaiea

en 1 7 ( » ( » . Voyez à ce sujet la (iuida drl

forestière al ducale Museo di l'arma

(Parma, iK-»'i), par l'ielro di Lama,

p. 19*.?, et la Memoria inf'o-no ad air uni

preziusi ornamenli antichi tl'orê sc»pcrti

in Pat ina nvW anno 1 «S'a t ( Itomn , l N->./|

,

in-/i°), par le même, p. H.

1 C'est le prospectus de TAntkologii
française an chansons choisies depuis le

.1 r' siècle jusqu'à présent , par J. Monel

,

h \ol.in S", 1 7I')"). L'auteur «;i prétendu

donner un choix de chansons laites en

Franco, depuis le w" siècle jusqu'à pré-

sent. Rien de plus mal l'ail. Il est une

pieme combien il tant un goûl exquis

pour l'aire un pareil ou\ ra<;o. qui no peut

sortir des mains d'un homme dont l'in-

térêt jomle h plqme. <>n vejl a la tôte

un mémoire historique sur la chanson

en général, et ea particulier mi a
chanson française, (l'est suis contredit

ce qu'il y a de mieux dans l\tu\ra;;e. Il

est de If. Meunier de Qnerlon. La por-

trait de l'éditeur précède tout 1 ela . avec

ces trois !s dans lesquels se dilate

son ingéoieaaa vanité : tfaliai . Ifaaal

,

Mon l. Il avait trou\ c« lie devise si

helle qu'il Tasail mise au théâtre de

rpyiVa mmiqawi (à Lyon k, dont il était

directèor.i 1 Bêckaajw »'
.

t. Il , p. -'<»9-)

— Quoique platement exprimé, ce ju-

gaaacn l est bon. Monel était un parfait

ignorant, et absolument incapable de

discerner, parmi les chansons qu'il .1

recueillies, l< > lionnes d'a\(M lea m.iu-

vaises. (le qui n'empêche pas que son

livre ne soit toujours fort n-dien lie des

amateurs , non de I telles
|

sies , mais de

belles impressions II est. en elTel, hien

imprimé'.
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dit l'agrément des paroles, les oppositions et les liaisons de

l'amour et du vin; elles sont traitées avec une grâce, une lé-

gèreté et une nouveauté qui vont de pair avec tout ce que les

anciens nous ont laissé en ce genre. Malgré ces vérités, ce

recueil a besoin d'être choisi et fait par un homme de goût.

Il est vrai que celui qui le donne au public est depuis long-

temps à portée de consulter et d'avoir les matières sous les

yeux.

Au nom de Dieu, l'abbé, ne me parlez jamais de la taba-

tière blanche devenue noire; jamais on n'a fait une commis-

sion si indignement.

Vous avez vu, par une lettre écrite il y a un ou deux ordi-

naires, combien j'étais excédé des Homères 1

; j'ignorais celui

de votre Panckoucke. Indépendamment de ce que je n'y en-

tends rien, l'intérêt que vous y prenez doit être si médiocre

que je ne crois pas lui être d'aucun secours.

Adieu, mon cher abbé. Je continue toujours à sortir; mon
appétit subsiste, et l'amitié avec laquelle je vous embrasse de

tout mon cœur subsistera longtemps.

J'espère que les pluies qui vous tourmentent nous four-

niront des monuments 2
. Je n'ai pas besoin de vous recom-

mander une bagatelle que vous savez qui m'intéresse beau-

coup.

Je ne doute pas que vous n'ayez reçu ;i Parme et vu avec

plaisir un portrait du roi d'Espagne, d'après un beau tableau

de Solimène, et auquel on n'a fait que substituer la tête du

roi régnant à celle de Philippe V 3
. J'aime à rappeler les pro-

1 Voyez lettre GXV. Quant à YHo- des pierres gravées et autres petits ob-

mève de Panckoucke, celui-ci en l'ut jets antiques. Les paysans italiens vont

,

l'imprimeur seulement ; car je ne sache après les pluies , faire leur petite récolte

,

pas qu'il l'ait jamais traduit. pour la vendre aux marchands de brico

2 Parce qu'elles déchaussent le ter- à braca , comme disait le fin et excellent

rain et dissolvent les mottes de terre, Schnetz.

mettant ainsi à découvert des médailles, 3 Voyez la lettre IV de Mariette.
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cédés el la conduite dos grands hommes, et cette estampe

me rappelle L'idée de l'Ensonada qui aurait été bien utile à

l'Espagne. Elle ne manque pas d'esprit, puisque, sans aucun

secours, elle a fourni de bons ouvrages en tous les genres;

mais l'esprit a besoin de secours et d'avertissements. En con-

séquence de ce principe. M. de l'Ensenada comptait envoyer

des jeunes gens de ce pavs-ci comme de quelques autres pour

étudier les arts, et les moyens souvent les plus vils, mais les

plus utiles a la société. Il m'en a même adressé plusieurs,

quoique je ne le connusse pas. et auxquels j'ai donné tous

les éclaircissements qu'ils pouvaient désirer. Nous savez plutôt

les détails de l'intrigue qui l'a fait renvoyer que le> détails

dont je vous entretiens. Il lut donc mis hors de place el tous

les jeunes jjens qu'il faisait voyager retournèrent en Espagne '.

Salvador-, le graveur de I* planche qui a donné lieu à cet

1

.r.'ii dit ailleurs (nie la ferme atti - vago, il fil établir dans I' Mcarria , pa\s

tude du marquis «le la Knsenada , mi- natal <lu jésuite. DM manufacture de

uistre delà marine, de la {;uerre et des draps où l<'iis lei paranteda l'ère eurenl

finançai du roi Ferdinand VI. contre lea premier* emploie. La crédit dont

les exigences de l'Angleterre, a\ail été j<h tissaiI .1 la 00V la P, EUvagQ \ attira

la principale cause de sa chute. Il \ <'n un essaim de ses confient. Les inlri;;iif-,

avait une autre poin tant, laquelle, jointe les cahales . les mésintelligences s*v mnl

à celle-là, et si elle était vraie, était (tins liplieivnt en proportion; « 11 accusa

que suffisante pour le renverser. Je dis les jésuites , qui furent tous exilés de la

sj elle était irait, parce que je la tire cour et qui entrain.-., ni dans leur ruine

d'une source le plus généralement sus- !»• marquis delà Knsenada . (Voyea fa

perle. Cette seconde cause fut donc, au \muvllcx t 1 clrsuistiqni xdu S août i-f».'!.

rapport des ftoiivelles irclèsinstuiHe* , la ' Salvador Carmona, graveur espa

part que prit le ministre au ressentiment gnol,né'à Madrid en \-'.\i>. mort dans

du P. Ravago, jésuite et confesseur du la même \ille en 1807. Knvoyé par son

roi, contre le doyen du conseil, Carvajal, gouvernement a Paris pour \ étudiei

oui avait refusé au Père une place pour KM u t el perla tionner, il prit des

son neveu. Le marquis fit aussitôt expe- leçons de Ch. Dupuis, < l lit de lels pie

«lier au jeune lionnne des provisions |pvs qu'il fut nommé membre de notre

pour un emploi de i5,ooo livres que Académie de peinture. De relour dans

celui-ci n'était pas en état de remplir, sa patrie en i7(><.. il \ épontt la fille

Afin de s'attacher encore plus le P. lia- de Raphaël Mongs.
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article, demeura à Paris, et put se soutenir apparemment par

lui-même; et comme il avait du talent et qu'il avait été recom-

mandé par la cour d'Espagne, il fut accueilli par toute l'Aca-

démie, et il en a heureusement profité, car nous avons très-

peu de gens capables d'une pareille exécution. Il m'en a envoyé

une épreuve que j'ai fait porter à l'Académie, qui doit être flattée

du succès d'un homme qu'elle a élevé. Pour moi, j'en suis

d'autant plus satisfait que l'Espagne enfouit des trésors, qu'elle

renferme les plus beaux tableaux des grands maîtres , qu'il

pourra nous en faire connaître quelques-uns et peut-être for-

mer quelques élèves.

Adieu, mon cher Paciaudi; rengorgez-vous donc en Italie

sur ce bel ouvrage, et soyez persuadé qu'aucun graveur ita-

lien n'en viendrait à bout.

Je ne vous ai pas vainement parlé du P. Norbert 1

;
je vous

envoie le prospectus que je vous avais annoncé, et je vous

donne des rayons d'espérance qui serviront à vous amuser

jusques à l'exécution de l'ouvrage proposé. Je le mets dans

un paquet à part, pour mettre M. Bonnet à portée de le sé-

parer et de ne le point envoyer, si cet ordinaire était trop

chargé. Il contient deux petits ouvrages de l'abbé Garnier, de

notre Académie; l'un a pour titre : De l'éducation civile
2

, et

l'autre : Traité de l'origine du gouvernementfrançais. Je vous les

envoie l'un et l'autre pour avoir le sentiment sincère des hon-

nêtes têtes que je connais à Parme.

GXVIII
Ce to février ( 1 765).

Je suis très-fâché du dérangement des postes; il est cons-

tant qu'on y perd toujours.

1 Voyez lettre CXV. l'origine du gouvernement français ,
par

2 De l'éducation civile, par M. Gar- M. Garnier. Paris, 1765, in-12.

nier, Paris, 1765, in-12. — Traité de
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Je n'augure pus bien du Raveaél, puisque II. «lu Tillol

n'en est pas content !

; mais enfin il y aura peut-être quelque

moyen de réparer, quand nous aurons vu les épreuves. En

attendant qu'il puisée taire tirer les bonnes, il devrait m en

envoyer une mauvaise; je la jugerais, ou plutôt je pourrais lui

faire conseiller ce qu'il y aurait à y faire.

Les manuscrits des R. P. ont élé arrêtés à temps sur la

frontière, au moment qu'on les embarquait Leur retour est

assuré 2
. Mais j'ignore le parti qu'on prendra; nous en serei

instruit d'abord que je pourrai l'être, el je suivrai vos arran-

gements.

VV atelet est à la campagne. Je lerau bien fé>ché que M. du

Tillot se donna! la peine de me remercier de ces guenillei de

brochures; ce serait le moyen de n'en plus avoir. Je nous prie

de faire mille remen îmenls à M. le comte de Baschi* de son

bon souvenir, et j'espère que vous \oudrez bien témoigner ma

reconnaissance à ceux qui vous onl paru s'intéressera moi.

La lettre du danseur de ['Opéra lui a été remise a\cc la

plus grande exactitude. Nous avei oublié sur votre table la

1 M. du Tillol trait raison. RavMMH

est un graveur français médiocre. On

ne saurait guère lui |iar<louner oY sVlrc

attaque* tu Corrège, et tTaToir ntrë !«•

Saint Jérôme el la Vierge à l'Knielle.

(l'est sans doute à relie entreprise

(fit Caylus fiiil .illusion ici cl dans s;i

lettre CXXIII.
2 Voyez les Icllres GX11 dfl (iaylus cl

IV de Mariette.

' Le romte de Bascbi avait éfOnté

une sœur de M. Le Normand d'Ktiolles

,

mari de M"'
0 de Pompadonr, et il s'en

trouva bien. Ni lui ni sa femme M
tirent les délirais au sujet de leur bclle-

sQ-ur. Plus elle doint puissante, plus

ils se rapprochèrent d'elle, et cette eoo-

(tuile assi-z grossièrement babile cul si

récompense. Le romte fut d'abord rbargé

des all'aires de Kranre à Wunicli, puis

• •I surros.sixeiiieiil ambassadeur en Por-

tugal et a Venise, (.'. lait, dit d'Argen-

son, cun tnlWIUle et le pins grand ni-

gaud du royaume.- i Mrmoirr* , I. \.

p. al^, édition de la Socirtr tir /'/us

foire de France.) — M"" de Pompadom
eut (juelipie peine a faire admettre la

comtesse a la rour; mais enfui elle en

vint à bout. L'bistoire en est racontée

dans les Mémoire* <lu tln< tir Liu/ius,

I. \ III , p. 90 el ut'). M. de Itasrlu se

trouvait alors 1 l'arme; il y étoil venu

de \ cuise, où il était ambassadeur du

roi de France.
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lettre de la femme de Baldrighi 1

, à moins que vous n'en par-

iiez sous le nom de Rangeart, négociant de la Rochelle. Mais

vous conviendrez que les rapports sont un peu éloignés ; ainsi

ne pouvant lui rien faire dire, j'ai fait remettre tout simple-

ment la lettre du négociant à la poste.

Mandez-moi si Ton vous a donné l'ouvrage de Mariette,

c'est-à-dire le Cabinet des pierres gravées du roi; je ne renvoie

pas cette affaire à M. le comte d'Argental, car elle dépend uni-

quement de moi. Le livre est beau et bien fait, et je désiro

que vous l'ayez indépendamment de la part que j'ai à cet ou-

vrage 2
.

Il paraît une histoire de Port-Royal que je mettrai en dépôt

pour vous chez Tilliard, car l'in-4° est trop considérable pour

être envoyé par la poste 3
.

Les deux volumes des Mémoires de l'Académie sont remis

chez Tilliard depuis que je vous l'ai mandé. Ils sont reliés

comme vous l'avez ordonné à Tilliard, et n'attendent qu'une

occasion pour vous être envoyés.

Je vous conjure toujours, mon cher abbé, de me faire

quelques emplettes d'antiquités grecques et étrusques, mais

surtout des dernières, car je n'ai [que] deux planches et

demie. Pour des grecques, j'en ai attrapé sept pour divertir

M. Tanucci. Malheureusement dans le nombre des dessins

dont je suis on ne peut plus sûr, j'en ai onze dont je n'ai pu

.

1 Voyez sur Baldrighi, lettre LIX.
2 Pour les gravures , et naturellement

aussi pour les classements archéolo-

giques. Voyez lettre CXXV, où Caylus

explique qu'il a fait dessiner les pierres

par Bouchardon , et qu'il les a fait

graver.

3 Je ne vois pas d'histoire de Port-

Royal qui ait été publiée à cette date. Il

n'y a d'ouvrage m-U° concernant Port-

Royal que le Nécrologe de Port-Royal-

des-Champs (publié par D. Rivet et le

P. Desmares, avec un supplément par

Le Fèvre de Saint-Marc. Amsterdam,

Rouen, 1 728-1 735 , 2 vol. in-A°). Dans

la nomenclature raisonnée des écrits his-

toriques sur Port-Royal, qu'on lit à

l'Appendice du tome III, p. 63 1 et

suiv. (1869) de son ouvrage intitule

Port-Royal, Sainte-Beuve ne parle pas

de cette histoire. On ne la trouve pas

non plus indiquée dans Brunei.
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ne servir, du parce qu'ils étaient trop obscènes, ou parée que

je les avais déjà rapportés* Le pelit envoi de brochures peut

passer cet ordinaire.

On prétend que l'Assemblée «lu clergé sera un peu plus

tumultueuse, parce que nous avons des éveques bien plats et

bien ignorants. Celui de Cbâlons-sur-Saônc m'a troqué les

monuments dont je vous ai parlée! qui lui avaient été remis 1
.

J'aurai en communication ceu\ de la belle découverte qu'on

a faite à Maçon et dont je vous ai parié -. Ils sont tous en

argent, et la description qu'on m'en a envoyée présente des

morceaux que je n'ai jamais ws. Je vous en parlerai quand

j'en aurai jugé par moi-même 3
.

J'attends vos idées sur Pssstam pour les faire exécuter

comme vous me le prescrirez. Adieu, mon cher abbé-, je vous

embrasse de tout mon cœur.

<:\i\
i B février 1 7C5.

Je vois par votre lettre du :> février, mon cher abbé, la

part <pie vous voulez bien prendre à ma convalescence; elle

' Voyez lettre IAXX1I et llcrunl

d'Aiititjmirs, l. VIII, pl. LXXIX et suis.

Cei magnifiques bronzes légués eu roi

ptrCayiuftonl tu cabinet àm Antiques,

à la bibliothèque Nationale, où ils l'on!

l'admiration des archéologues. M. le dur

de laiynes I l'ail exécuter une B1VBT0

du Jiuw nèffre (//ce. do (iaylus, ihid. ,

pl. LXXXt, n°' 3, /1, :>) qu'il a pahèkVi

dans les RIoMMMIlll <lc l'Institut <trclu :<>-

(nquo, in-P, t. IV, pl. XX, l.

* Voyez, lettre LXXXVRL
1 Voici l'explication de ces monu-

ments dans une lettre de M. de Mon-

Iriebenl à Pecûiiidi : «L'on 1 trouve I

Châlooe tor* 8e6ne dix-tepf itatecî de

11

.

bronie; elles sont tondues entre Ifs

mains de l'évoque, (jui esl (!• un s ;uuis.

A ma prière, il les a envovées à M. de

C.aylus, <|ui en a trouve six ou sepl des

plus curieuses: ensuite il me les a M
voyees. Je 1rs ai <;anlees plus d'un |,„,, v

Mais cet évoque ne veiil pas s'en ddltirp.

M. de Caylus les citera. On a aussi

I roiiv é depuis peu a Maçon quinze |fal

tues d'argent. Je ne les ej pas ruée, mais

j'espère qu'on me les enverra et que

j'en aurai quelques unes.- Celle lettre

avait été envoyée par l'aciaudi à Caylus.

SI c'en est la copie laite per le s civlaùe

de «fini ci et gardée par le Père (pie j'ai

trouvée parmi les lettres du comte

0
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est essentiellement complète; elle n'est pas vigoureuse; mais

je ne puis marcher seul, et je suis encore brouillé avec les

premiers étages.

Je suis fort aise que vous soyez content de YEssai sur Ho-

mère de M. de Rochefort 1
; je l'ai été beaucoup de son avant-

propos. Je lui ferai part du sentiment que vous avez, et sûre-

ment j'e lui ferai grand plaisir.

Je suis bien aise que M. du Tillot soit content du Mémoire

de l'Hermaphrodite, et je ne suis pas du tout fâché que vous ne

l'ayez pas lu 2
. Je ferai toujours mon possible pour trouver ce

qui pourra l'amuser.

C'est avec chagrin que je viens à un éclaircissement auquel

votre lettre m'engage. 11 y a deux ans que vous me parlâtes

de deux figures étrusques qui appartenaient à un gentilhomme

parmesan; vous me fîtes espérer dans ce temps-là les bons

soins et l'amitié de M. du Tillot 3
. J'ai imaginé que le gentil-

homme en avait disposé, les avait perdues ou n'avait pas

voulu s'en défaire; mais il est constant que je ne les ai jamais

reçues. Vous jugez aisément combien j'en suis fâché. C'est

d'ailleurs avec regret que je donne à M. du Tillot quelque

soupçon sur les voies qu'il peut employer; mais aussi, quand

on est averti, on prend des précautions. De pareils avis ont

fait même quelquefois retrouver ce que l'on croyait perdu.

Quand tout cela ne serait pas, il faut toujours dire la vérité,

et témoigner une égale reconnaissance à M. du Tillot de l'en-

voi qu'il m'a fait.

Le parti que vous prenez entre Montrichard et Bellotti est

assurément le plus sage et celui que je prendrais à votre

place. Je lui enverrai le mémoire et la lettre de Bellotti avec

une copie de tout ce que vous me mandez à cette occasion

d'honnête et de poli pour le prétendu curieux. Je demanderai

1 Voyez lettre CXV. — 2
Ibid. — 3 Voyez lettre CXVf.
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le nom de baptême de Roctafort 1
; Dieu veuille que je m

l'oublie pas !

J'attends avec impatience ce que vous me faites espérer de

Paestum, et je ferai graver toutes les planches nécessaires.

Mais je conçois presque autant que Capperonnier tous les em-

barras et toutes les contraintes d'un bibliothécaire qui a un

catalogue à faire 2
. Je lui ai lu l'article de votre lettre; il vous

fait mille compliments, et il faudrait presque copier la liste

de l'Académie pour vous parler de tous ceux qui vous font

des amitiés et qui s'intéressent à vous.

Le livre de l'abbé Platel est NMU presse el déjà fort avancé' 3
.

On a renvoyé la bulle que vous trouverez dans ce paquet,

ainsi que trois lettres (pie le pape a écrites à trois évèquos

pour les engager à se rétracter 4
. Adieu, mon cher abbé;

l'ordinaire est maigre, mais ce n'est pas ma faute.

Je n'ai pas écrit à Bellolti et je n'ai aucune relation a\ec lui

par rapporta M. de Montrichard; aussi vous voyez que j'ap-

prouve très-fort la conduite qui vous éloigne de ses com-

missions.

A l'égard de vos globes \ vous n'en aurez de réponse OUfl

1

II le donne lettre CXXI. (Test 1rs dans ses différents écrits puhfiéf i

Guillaume par t , et il H ;i ajouté d'autre*. Lm pires

' Le eatttogue de la bibliothèque de seules (ju'il rite ont droit à quelque

Parme. (> catalogue, fait par cartes el ISSUMJ8| 8MSN 110 luit il ptt M fier à

toutes di' la main de Pariaudi, est ad- toutes.

mirable à tous éjjards. Voilà un hililio- ' Lettre
i
u /;;•- /' QémmU .V/// m

thécaire qui savait et faisait son métier, éréfjurs iê (irrimhlr , il' M,us >! fAmgirt

.

et qui ne s'en rapportait qu'à soi ! dans le Recueil c<mleu«nt la (Imistttutum

s Voyez lettre CX V. Ce livre, Caylus qui confirme l'Institut mn Jmmitm, Km

mourut sans avoir la joie de le voir im- (rois brefs aux évéque.s de (ircnohle .

primé, car il ne parut que l'année sui- d'Alais et d'Angers; etc., i y66, in- 1 1 .

tante, sous le litre de Mémoires htxtori- Q et .

r
)<> pa/jes. On a vu péoééeOHMIll

quos sur les affaires des Jésuites avec le que ces trois é\ éqnes , dans leurs Ins-

Sainl-Siége, etc., par PëUé Platel. Lis- truciious pastorales, s'étaient déCMWa
bonne, 176(1, 7 vol. in-'i°. lia fourré là pour le Parlement contre les jésuites,

dedans tons les contes qu'il avait déhi s Vovez lettres (,\\ I H CXVfl.
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par votre grand ministre. Danville est un homme vain auquel

j'ai annoncé les questions d'un ambassadeur 1 de la part d'un

prince; vous sentez bien que ça n'est pas possible à changer.

Dans le moment que votre lettre m'arrivait, les trois qu'elle

renfermait ont été envoyées à la petite poste, et si vous n'avez

pas de réponse, ce ne sera pas ma faute.

GXX
Sans date. (Entre le 18 et le 26 février 1765.)

J'envoie cet ordinaire, mon cher abbé, à M. du Tillot un

nouveau mémoire sur un canal de Bourgogne dont il est fait

mention depuis longtemps, et je n'ai d'autre raison que celle

de la défense qu'on en a faite, et des exemplaires qui ont été

supprimés 2
. Et vous savez que quand on peut ajouter à ces

distinctions celle de la brûlure, un auteur n'a plus rien à dé-

sirer, surtout quand il a été jugé digne de quelque séjour

à la Bastille.

J'ai partagé, comme l'ordinaire dernier, et pour la commo-

dité de M. Bonnet, votre envoi en deux paquets. Je mets les

petites guenilles dans celui-ci, et j'ai séparé YHistoire de

l'église d'Utrecht 3
,

parce qu'elle est véritablement un peu

épaisse. Vous trouverez aussi un deuxième prospectus du

P. Norbert 4
'; mais on me l'a envoyé, et j'ai cru que vous trou-

1 D'Argental, ministre de Parme à

la cour de France.

2 Mémoire sur le canal de Bourgogne

,

par Thomas Dumorey, 176^, in-8°,

58 pages. Ce mémoire a été couronné

par l'Académie de Dijon en 1763. Il est

dédié au prince de Condé. Comment

est-ce qu'un mémoire sur un pareil su-

jet a pu être défendu , et l'auteur, si j'en-

lends bien Caylus, mis à la Bastille?

Dumorey y prend le titre d'ingénieur

ordinaire du roi et en chef des Etals

de Bourgogne. Le journal de Verdun

du mois d'août 1764, p. 111, rend

compte de ce mémoire, et ne parle

pas de la prohibition dont il fut l'ob-

jet. Les Mémoires de Trévoux en ren-

dent compte également (juillet 176^,

p. 369 ).

3 Abrégé de l'histoire de l'église mé-

tropolitaine d'Utrecht, par l'abbé de

Bellegarde. 1763, in-8°; i765,in-i2.
4 Voyez la lettre précédente. Un

prospectus de ses Mémoires historiques.
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seriez l'occasion de le placer en Italie, d'autant qu'il annonce

des preuves d'un caractère bien singulier.

Votre lettre no m'a pas encore été rendue; cependant l'or-

dinaire de Home est arrivé. Vous ne m'avez peut-être pas

écrit, et cependant vous prendrez ceci pour une réponse,

quoique je sois réduit par votre silence à vous parler beau-

coup de moi.

Je continue à sortir, à bien dormir, à bien manger; cela

console un peu de la privation de marcher.

Je ne sais si je v ous ai parlé d'un ouvrage que je fais faire 1

,

et qui, je crois, sera utile par lui-même et agréable par son exé-

cution. Il faut reprendre les choses d'un peu haut. H. Colbert,

c'est tout dire, quand on fa nommé, pour la grandeur et la

sagesse de ses projets, a fait dessiner toutes les antiquités de

la France méridionale par un peintre nommé Migoard*, d'A-

vignon, et cet homme dessinait on ne peut mieux L'arehitec-

ture. M. Colbert est mort apparemment avant d'avoir terminé

cette entreprise, et j'ai fait acheter dans Avignon ce <|uc j'ai

pu recouvrer de ces beaux dessins. Heureusement il ne m'en

manque pas beaucoup, quoique l'on m'ait assuré que la veuve

de Mignard s'en servait pour allumer son feu. Malgré celte

barbarie, mon recueil est assez complet pour donner un

deuxième volume ou plutôt une suite (lu Desgodets, ouvrage

immortel et «pu fera éternellement l'éloge de M. Colbert. Ce

que je donnerai sera bon, à ce que j'en espère. Les explica-

tions sont courtes et faites par un homme du métier. L'histo-

rique sera dans le même gO&t, et c'est notre ami Mariette qui

préside à la totalité
3

. Quant à moi, je ne me suis réservé que

la préface, dans laquelle je dédie l'ouvrage à M. Colbert Je

me flatte que la gravure de ces morceaux, qui sont presque

1

II eu ii parlé daai l» s lettres LXil
1

Vo\«'/. nu Mijei de < »-t oavragi »'l <!••

et IA\ II. I.i ptri qu'y prit Minette, les Ltêkit de.

1 Le frète .le l'autre. Voyez ibid. relui , i VIII. IX . X . XIII et XIV
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tous finis, plaira aux gens de goût; ils y trouveront plus d'a-

grément à l'œil. La précision ne peut être altérée, et l'effet

de la planche sera toujours plus facile à produire. Je vous en-

voie deux épreuves de chaque genre de travail 1

, pour vous

mettre à portée de juger et me dire votre sentiment. Dans le

doute où je suis de vous avoir parlé de tout ce détail, je me
reproche la longueur avec laquelle je viens de vous en écrire.

Je vous prie toujours de ne me point oublier et de rafraîchir

la mémoire à vos correspondants d'Italie et de Sicile pour me
faciliter l'emplette de quelques petits cabinets d'antiquités; j'y

mettrai volontiers deux ou trois cents pistoles.

Le retardement que votre lettre a éprouvé pour m'être

rendue n'a été que de la petite poste au plus, et j'ai été fort

aise d'apprendre que le 19 de cette année 2 vous vous por-

tiez bien. Je vais répondre aux articles dont elle est remplie,

et auxquels je n'ai pas répondu. Je suivrai l'affaire des

XXIXe
et XXXe volumes de l'Académie; je n'y négligerai

rien.

Je renverrai à M. de Montrichard la lettre qu'il vous a

écrite, mais je ne me chargerai pas d'être son éternel déchif-

freur s
. Je lui écrirai avec toute la politesse possible pour vous

et pour moi. A l'égard du I
er volume du cabinet des jésuites,

je ne le ferai certainement pas venir 4
;
je vis à cet égard

sur le commun. J'ignore d'ailleurs leurs projets, leurs plans

et la quantité de volumes qu'ils veulent donner. J'attends que

ce livre soit à Paris pour en juger comme j'ai fait des anti-

quités de Spalatro 5 que les Anglais viennent de donner. Si l'on

1 On n'a pas retrouvé ces épreuves nier. Voy. lellre LX1I, p. 3 1 A , noie 1.

à la bibliothèque de Parme. 4
11 parle du Musei Kircheriani in

2 Le mois est omis. C'est janvier sans Romano Soctetatis Jesu Collegio aerea

doute. notis illustrata, par le P. Contucci.

3 Montrichard envoyait à Caylus les Rome, 1763-1765, 2 vol. in-f°.

lettres qu'il écrivait à Paciaudi, afin 5 Par Robert Adam. Londres, 1 76^ ,

fine Caylus les fit parvenir à ce der- in-f°. Voyez la lellre IV de Mariette.
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continue à mettre l'antiquité sur le grand ton et le grand prix

auquel elle est montée depuis quelques années, aucun particu-

lier ne" pourra y atteindre, et il y a des choses bien plus pi-

quantes dans les Ruines de Corn de Piranesi 1

: mais aussi, en

vérité, il y a trop de noir et trop de foin. Regardez un peu la

Fortification qu'il a rapportée de la montagne sur laquelle Le

temple était situé, et vous verrez si la défense peut être poussée

plus loin. Les angles saillants et rentrants et les communica-

tions intérieures m'ont causé un élonnement dont je ne re-

viens pas, et qui sont la hase et Le principe de tout ce qui

sert aujourd'hui contre le canon. Enfin je ne crois pas qu'au-

cun auteur, sur la parole des gens de guerre, doui les anciens

n'ont pas manqué , ait pari»' de cette ville do Cora COflime d'un

posio imprenable -.

1 Aulicliilà <r Aibano , ili Castel (imi-

doUûj del Etiùêêario del lago (FAlbtmo

e M Corn, etc., dcscritlc et intnyjmte

du (i. H. Piranesi. Homo, i 7
6 - 1 76 '1

.

in-fbl.

1
II est à inmrniioi" que ces theer*

valions de (laylus BUT lefl j;rav lires des

ruines de Cora, et sur les fort i lira lions

de celle ancienne cité des \ols(jues,

sont à peu |>rès les mêmes <jue rciike

qilfl lait Mariette dans un article de l.i

GtUëUe littéraire île Vl'liirnpe , du ;>H a\ 1 il

1 7 0 f> , c'est-à-dire à deux mois de dis-

tance de la lettre de (laylus. Seulement,

eu ce i|iii regarde 1rs fortifications et

leur analogÎ€ avec celles qu'on construit

aujourd'hui eu vue du canon, il est

plus réservé, comme il sied à un homme

qui n'est pas du métier, et peut^tre

aussi pares qu'il n'était pas tout à lail

d'accord en cela |vec (lajlus. Qnoî qu'il

en soit, il exprime livs-urllemenl et

très-clairement son opinion
;
j'ajouli -rai

même qu'il l'exprime avec cette cnmpé-

tenec qu'on acquiert dans la critique

des monuments
,
quels <[u'ils soient, de

Parchitcctore, quand m 1 passé ris-

quante ans de sa v ie ;i les observer et à les

étudier. lUei murailles de CofU, dit-il,

ont cela de parliculiei' qu'en embrassant

la montagne depuis le pied jusqu'au som-

inet, ( Iles s'elevent par eta<;os les unes

au-dessus des autres, et que chaque en-

veloppe laisse, à l'endroit où elle fait

retraite, nue large plei#4enM sur la-

quelle les assièges pouvaient tenir et se

défendre. On v arrivait de la place par

de«* boyaux ou |onduiLs souterrains

tailles dans le co-nr de la montagne, et

(pi'on pourrait comparer à nos case-

mates, (ie n'est pas que nous préten-

dions chercher des rapports entre cette

manière d'établir des lorlilications et la

nôtre. Les ant iennes murailles de tatra

(dirent, il est vrai, en certains endroits

,

des anjdes saillants et rentrants, comme

sur nos haslions; mais quoiqu'une telle

disposition servit merveilleusement à la
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Je vous remercie de vos bons avis sur Bélisaire J

; mais je

n'avais pas plus d'envie que d'occasions de faire quelque

affaire avec lui.

Vous prenez le parti que je désirais comme le plus sage

sur la préface de Paeslum, et je ferai de mon côté tout ce qui

dépendra de moi pour l'enrichir et embellir son impression 2
.

Je ferai vos compliments à notre ami Le Beau et à Mariette,

et si j'ai quelque chose à ajouter à ma lettre, je vous embras-

serai encore une fois avant de finir.

J'ai fait votre réponse au Montrichard, et je lui ai dit qu'il

fallait absolument qu'il trouvât un secrétaire pour écrire. J'ai

ajouté que sans cela il prenait une peine inutile, et j'ai en-

veloppé le tout des paroles les plus polies et lès plus honnêtes

de votre part.

Nous avons ici un écrit qui fait du bruit et qui doit en

faire; il est sous le nom des Matinées du roi de Prusse 3
. Il est

défense, l'on peut croire que c'est la na-

ture seule du terrain qui l'a indiquée,

et que la muraille de Cora ne décrit des

zigzags que parce qu'on a été contraint

de lui faire suivre tous les détours et

les sinuosités du roc sur lequel elle est

assise. Nous prendrons la liberté d'aver-

tir M. Pirancesi que ses gravures plai-

raient davantage et produiraient un

meilleur effet, si, comme les premières

(celles sans doute qui avaient paru en

1762), elles étaient plus légères d'ou-

vrage et moins chargées d'ombre. On
voudrait n'y point voir de figures, ou

qu'elles fussent mieux dessinées. r>

1 Ce n'est pas du roman de Marmon-

tel qu'il s'agit ici, mais d'un célèbre

brocanteur de Rome , «notre tyran, dit

Paciaudi (lettre XXX), d'autant plus

qu'il est fortuné et ne connaît pas le

besoin.-1

?

2 Voyez lettres CXIII,CXVI, CX VIII

etCXlX.
3 Les Matinées du roi de Prusse écrites

par lui-même. Berlin, 1766, in- 12. —
Autre édition sous le tilre de : Les Ma-

tinées royales, s. d. — Autre sous le

titre de : Les six Matinées du roi de

Prusse, à son neveu, 1 768, avec un avis

de l'éditeur signé Spiess. Paris, Dentu,

an v (1797), in-8°. — Autre sous ce

titre : Matinées du roi de Prusse ^Fré-

déric IL Paris, Lefebvre, 1801, in-8°

de 99 pages.— J'ai sous les yeux une des

copies manuscrites de cet ouvrage qui cir-

culaient dans Paris au commencement de

1765. Personne, les premiers moments

de surprise passés, ne douta qu'il ne fût du

roi Frédéric. On connaissait bien le per-

sonnage par le soin que ses bons amis

les pbilosoplies prenaient à le faire con-

naître et par la gloire qu'ils tiraient de
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éeril smis courir après l'esprit, par un homme <jui pense Lien

el <|iii sail peindre De même. C'est le prince qui parle: mais

jamais homme, même le plus abandonné capucin, n'a déter-

miné toutes les actions de sa vie par des aveux de cette nature.

On a voulu donner cel ouvrage à Voltaire, [tarée qu'on Lui

donne tout; mais il n'a pas assez de véritable esprit, c'est-à-

dire de profondeur ou de justesse, pour en èlrc capable. J'avoue

même que je n'ai pu comparer la tète et la tournure de cet

auteur à rien de ce que je connais d'antique ou de moderne 1

.

Je ne doute pas qu'un ouvrage qui doit mettre ce prince au

désespoir, et qui le démasque si véritablement, qui même est

si court, ne soit bientôt imprimé'. Il v a même des rapports

assez considérables avec ceux - des jésuites que je leur donne-

son amitié, il s'est si fidèlement peint

d'ailleurs dans cet écrit, on y reconnaît

si bien son langage, ses mœurs, ses

croyances, sa politique astucieuse, et

si Ton peut dire, plus que machiavé-

lique, son mépris par fait des hommes,

enfin son cynisme dépouillé de tout ar-

tifice, qu'on ne croyait pas se tromper

en disant qu'il en était fauteur. Depuis,

Frédéric est mort, mais dans 6a per-

sonne seulement; aucun ou presque au-

cun de ses principes n'a péri avec lui.

Ses héritiers, dans hi politique princi-

palement, en ont tout recueilli, tout

pris, sans refuser même les charges qui

dépassaient le chiffre réel de l'émolu-

ment. Comme nous avons beaucoup

soulferl de ce testament, à cause de la

fidélité avec laquelle ils en ont prépare

et accompli l'exécution, et comme notre

insouciance chevaleresque, sinon Mire

patriotisme refroidi, BOM expose à en

soulfrir encore, j'ai cru qu'an ne me

saurait pas mauvais gré d'en mettre les

clauses essentielles sous les veux de celle

(;énération. Il est dédié au prince Frédé-

ric, neveu de Sa Majesté. Il est divise en

sept matinées. La première a pour objet

l'origine de la maison de llohenzollern

,

la conformation et les productions du

territoire de la Prusse, les mœurs de m
habitants; la second", la religion; la

troisième, la justice; la quatrième et la

cinquième, la politique ; la sixième , l'ar-

mée et son rejjime; la septième, les fi-

nances. Je me bornerai à abiv;;or h-s ni

premières, la septième offrant quelques

diflicullés que je ne me sens pas eu état

d'aborder pertinemment. Je laisse pres-

que toujours la parole i l'auteur. (Voy.

l'Appendice à la lindes lellresdeCaylus.)

1

Bat et de Veitaira qu'il parle ou

do Frédéric? On voira pajje unique c'est

de celui-ci.

1 C'est-à-dire avec la morale qu'on

attribuait aux jésuites. Quant au privi-

lège que (laylus dit Utt'il leur donne-

rail , ce mot dur désigne sans douta les

imprimeurs; car il esi à remarquer que

le pamphlet n'es! pas encore imprimé
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rais un privilège, moi qui , vous le savez, ne me permets dans

mes lettres que la littérature et les bénits Pères. Adieu en-

core, mon cher abbé.

G XXI
y 4 février (1 7 05').

Je suis charmé que M. du Tillot ait été content de la mé-

daille de Savoie; on m'en a fait espérer d'autres. Dites-lui

qu'il ne se donne pas la peine de me remercier; il suffit qu'on

sache réciproquement qu'on les a reçues, et qu'on est content

l'un de l'autre.

Je ne sais ce que je pourrai faire sur le portrait du roi

d'Espagne; il ne s'est pas vendu, et nous n'avons eu ici à Paris

que ceux que Salvador 1 a demandés au roi d'Espagne pour

ses amis, et dont il lui a adressé la liste. Je n'ai pas douté

qu'on n'eût envoyé ce portrait par centaines à Parme, et dans

cette idée j'ai été au moment de vous en demander un dont

j'avais besoin; mais je crois que vous n'avez qu'à siffler pour

en avoir. Du reste, le roi d'Espagne, en rappelant Salvador

à son service, et quand ses études ont été finies à Paris, l'a

attaché à sa cour et me paraît l'avoir fait graveur de la cour.

Plus vous me mandez les bontés du petit prince et le souve-

nir des dignes gens dont il est environné, et plus je suis péné-

tré des marques d'une reconnaissance dont je vous prie de

donner des témoignages quand l'occasion s'en présentera. Je

prévois d'avance le chagrin que vous ressentirez quand il fau-

dra vous en séparer 2
; mais jouissons sans prévoir, c'est le

meilleur des secrets.

et qu'il court en manuscrit. Si l'on con-

cédait le privilège d'impression aux jé-

suites, Caylus
,
qui achète pour Paciaudi

tous les écrits qu'ils publient, aurait

lieu de s'occuper de celui-là.

1 Voyez lettre CX VII.

2 Caylus n'est pas bon prophète; car

s'il eût prévu que Paciaudi serait un

jour dépossédé de toutes ses charges par

ce même petit prince, devenu grand,
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Je n'ai pas vu l'ouvrage de Patte dont je vous ai pari/'
1

:

niais j'en entends dire du bien. Vous avez bien fait, je crois,

de ne point acheter cet ouvrage, d'autant que je le crois de la

nature de ceux dont le roi est obligé de prendre une centaine

d'exemplaires, et qu'il donne dans la suite, selon les occasions.

Si la chose arrive, en ce cas., comme il est asses vraisemblable

,

j'en aurai bientôt demandé un exemplaire, et de cette façon,

vous voudrez bien qu'A vous passe par les mains.

J'ai bien envie de savoir les sentiments de vos amis sur les

livres de l'abbé Garnier*.

Je n'ai pas oublié de demander le nom de baptême de

M. de Hocbefort 3
, et cela est bien heureux, car nous Taisons

peu de cas de ces sortes de surnoms 11 se nomme (iuillaume.

Je crois que Bellotti est fait, comme tous eeui qui me font

des envois depuis six mois, pour me faire enrager et pour anv

pécher que rien ne nfarrive. Il m'a proposé* une prétendue

chaise curule. Je dis prétendue, car elle est de bronze. Je lui

en demande le prix, le volume et le poids, pour me détermi-

ner h l'acheter et à la l'aire venir. Je ne recois aucun détail.

J'écris et je récris pendant l'espace de trois mois: enfin Bel-

lofli m'écrit que je dois l'avoir renie, et qu'elle est SU moins

à Lyon, à l'adresse de M. de La lîevnure. qui cependant n'a

pas reçu la moindre lettre d'avis.

il n'eût ]>;is entendu le ebasrin cra^il

appréhende pour Paoabdi daue I»' sera

où il l'entend ici, mais dans celui où ce

mol doit être entendu quand h ehoee

qu'il exprime eal le résultai <!<• l'ingra-

titude. Voyez lettre C\U\ .

1 MonumênU érigét tn Fmtei m
VhonntnrdeLouà \ I . Paris, t

-(\~), in-P*.

- Voyez lettre CWII.
1 Voyez lettres CXV cl CXIX.
1 C'eH un liait do meetm très-m-

rieol qtoe celte remarque d«» Carltta;

mais il s'explique forl l-i-n. Pendant la

seconde moitié du witi' siècle, on don-

nait aux enfants, dès leur à;;e |e plus

tendre, un nom de n'importe quel petit

M qui dispensait de les qualifier par-

leur nom de kipl.'uie. S*il \ avait, par

exemple, six frères, ils portaient s j x

noms différents. Mien d'étonnant , après

cela , que Carias ait considéré lea noms

de baptême comme des espèces do sur-

noms; le nom pour lui dait relui «le

famille. < t !<• vrai surnom celai de fief,
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Vous savez combien j'ai approuvé que vous puissiez vous

débarrasser du Montrichard. Je pense comme vous sur les

commissions de ces demi-connaisseurs. Cependant, si cela ne

vous donne pas trop de peine, je lui enverrai encore cette

caisse; mais ce serait la dernière, et vous avez assez de pré-

textes pour vous en débarrasser.

On croit ici comme vous que le journal intitulé Bibliothèque

des sciences et des arts s'imprime en Hollande 1
. On ne le con-

naît pas à Paris. J'en saurai d'autant plus des nouvelles que

Fagel 2
, à qui vous en écrirez, doit être à présenta Constan-

tinople, et sur le point même d'en revenir. Je puis me trom-

per, et j'ai toujours envoyé la lettre à la poste, le père devant

empêcher que la lettre du fils ne soit perdue.

Je crois peu Galiani, et quand je le verrais, il ne se vante-

rait pas à moi d'avoir inséré l'article du cadran dans le jour-

nal 3
. En tout cas, je ne négligerai rien pour satisfaire votre

curiosité, et je me livre au crime en criminel, en donnant au

public dans le supplément (si je le donne) sept planches rem-

plies de monuments délicieux pour leurs formes, et qui feront

1 Rédigé par Chais, de Joncourt, de

La Filte, C.-F.-G. Dumas, Hope, Guiot,

L'Héritier, etc., depuis 175/1 jusqu'en

1778 inclusivement. La Haye, 175'»-

1780 , 5o vol. petit in-i 2.

2 Henri Fagel, qui fut élu greffier

des états généraux de Hollande en 17^,
et contribua en celte qualité à l'éléva-

lion de Guillaume V au slathoudérat

en 1767. Il mourut à la Haye en 1790.

C'est de son fds que parle Caylus, pen-

sant qu'il était alors à Constantinople;

mais Caylus se trompait; ce n'était pas

M. Fagel, mais M. Hoppe, comme il

le dit à la lettre CXXVl, où ce dernier

nom est écrit 06s.

3 J'ai vainement cherché cet article

dans la Bibliothèque des sciences et des

arts, journal indiqué un peu plus haut.

La vérité est sans doute que Galiani

n'avait point fait cet article, mais qu'il

s'était vanté à d'autres que Caylus de

l'avoir fait. Il craignait pour le moins

un démenti de Caylus, et la remarque

de celui-ci le donne assez à entendre.

Quanta Paciaudi, s'il se montrait cu-

rieux de connaître l'article, c'est qu'il

avait traité fort au long dans ses Monu-

menta peloponnesia de cadrans solaires

antiques, et qu'il s'intéressait toujours à

ce genre de monuments. Voy. ma Pré-

face, p. lxi à lxxiv; j'y donne une ana-

lyse assez développée de la description

que Paciaudi a laite d'un de ces cadrans.
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enrager le Tanucci, si tant est qu'il ait du goût ou qu'il juge

sur parole

Vous n'aurai que deux ou trois petites guenilles d'arrêts

cette semaine. Mais avez-vous celui qui brûle l'ouvrage du

chevalier de Malte 2
? Or vous savez que cet ouvrage est de

l'abbé de Caveyrac 3
,

(jui a fait l'iniâme éloge de la Saint-

Barthélémy, et qui, vous le savez, jouit à Houx 4
, autant que

l'on peut jouir, d'une mauvaise action.

Je dirai à l'abbé Barthélémy ce que vous me mande/; il

est toujours avec l'ambassadeur de Sardaijme \ dont la santé

De paraît ni aller ni venir.

Comme je cachetais ma lettre, je reçois celle-ci de votre

Francomlois 5
; elle vous déterminera peut-être à quelque

parti différent. Mais il me semble toujours qu'il regarde un

brocanteur de Homo comme un banquier dont le procédé doit

soutenir la réputation.

Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.

Ma ganté continue à revenir lentement.

CXXI1
A m i s 1 -f>.*>.

J'ai oublié de vous dire, le dernier ordinaire 0
, en \<mis en-

voyant une lettre condamnée à être brûlée par la main du

bourreau, que le chevalier de Malte dont il ett question BSl

l'abbé de Caveyrac, qui a osé faire l'élogede la Saint-IWthé-

1 Ce sont les dessins de morceaux

tirés (l'IIercnliiniim , et publiés dans le

VII
e volume (les Antiquité*.

• Voyez lettre Cl.
• Il est (In I». PatWiBBS
* M. de Solar. Voyei I" début de ht

l.'llre XXXI de Karllieleinv.

b M. de Montrichanl.

1
II ne fa pas dn tout oublié; mais

il oublie ici qu'il ne l'a pas oublié ail-

Iran. En quoi il justifie ce (pi.- Mariette

( lettre VII) dit de lui , savoir (pie. Man-

ies derniers temps de sa vie, il perdait

la mémoire. On en \ erra un luire

exemple bien plus frappant et très-sin-

gulier dans sa lettre C.XXXI, com-

mencée à l'adresse de Pariaudi, <•! Soie

à relie de du Tillol.
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lemy. Aussi il n'a pu demeurer à Paris, et il fait les beaux

jours à Rome chez l'agréable cardinal Toreggiani l
.

Depuis l'envoi que Bignon*2 avait fait à votre bibliothèque,

il ne vous manquait qu'un volume du catalogue de ceux qu'on

vous devait. Ce qui nous a trompés sur le nombre de deux,

c'est que chaque partie a toujours été traitée par ce nombre,

et celle-ci, qui traite de la jurisprudence, a été suspendue à

moitié; vous l'aurez d'abord qu'elle paraîtra. J'ai mis tout cela

hier en ordre, et j'ai porté tout cela tout de suite bien relié,

bien conditionné, chez M. Bonnet, auquel je l'ai remis. Dieu

veuille que cela ne me fasse pas d'affaire avec M.* Gobemouche 3
,

qui me fera passer pour un intrigant.

Le détail que vous avez la bonté de me faire de l'intérêt

que M. de Kéralio et l'abbé de Gondillac prennent à moi,

mérite des remercîments plus étendus que je ne suis à portée

1 Le cardinal Torrigiani, secrétaire

d'État du pape Clément XIII et ami

déclaré des jésuites. C'est lui qui, de

concert avec les cardinaux Cavalchini et

Corsini, celui-ci protecteur de la cou-

ronne de Portugal à Rome; prit une

part considérable aux négociations en-

tamées entre les deux cours, après l'at-

tentat du 3 septembre 1768 contre le

roi de Portugal, et l'expulsion des jé-

suites de tous les Etats de ce prince.

Voyez, à ce sujet, le Recueil des actes

émanés des secrétaireries d'Etat de Rome

et de Lisbonne . . . au sujet du bref de

commission demandé par S. M. T. F.

pour son tribunal royal de conscience ou

des ordres. 1761, in-12.

2 Armand- Jérôme Bignon, biblio-

thécaire du roi, né le 27 octobre 1711,

mort le 8 mai 1772. Il fut maître des

requêtes, intendant de Soissons, suc-

cesseur de Jean-Paul Rignon,son oncle,

dans la charge de bibliothécaire du roi,

et prévôt des marchands à l'époque du

mariage du dauphin avec Marie-Antoi-

nette. On impute à son imprévoyance

les malheurs qui signalèrent celte so-

lennité, et dont la place Louis XV no-

tamment fut le théâtre. Il avait été reçu

à l'Académie française en 17/18, et à

celle des inscriptions, comme hono-

raire, en 1 771.
3 Le comte d'Argental. C'est ainsi

qu'on le qualifiait généralement, et

c'est ainsi que l'appelle Marmontel dans

ses Mémoires, ajoutant «que c'était une

espèce d'imbécile qui né savait ni avoir

ni exprimer une opinion.?) En tout cas,

sa volumineuse correspondance avec du

Tillot, qui existe en manuscrit aux ar-

chives d'Etat de la ville de Parme, n'est

pas faite pour donner une haute idée de

sa capacité comme diplomate ni comme
écrivain.
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de les faire. Je suis faible; cette maladie m'a bien vieilli, et

je ne puis encore marcher. Mais vous savez qu'avec de l'incu-

rie
1

et du peu de souci, j'ai soutenu un état plus douloureux

et plus dangereux. Un bon averti en vaut deux.

Je redoublerai de soins pour tout ce cpii regardera le tra-

vail des eaux, et ce ne sera pas ma faute si M. du Tillot ne

voit pas tout 2
. On m'a dit qu'il y avait deux critique* du mé-

moire de M. de Parcieux 3
: je ne les ai pas vues, mais j'ai mis

du monde après.

Je suis charmé que vous soyez content du projet et de l'axé*

cution des antiquités méridionales de France J

. J'en suis fâché,

mais cela fera encore un livré cber.

Je pense absolument comme vous sur l'excès de l'encre cl

du foin de Piranesi ': mais que voulez-vous? c'esfl sa manière,

et passé quelques conjectures avancées sur des choses (pie lui ni

d'autres n'ont vues, je ne sais quel est celui qui lui fa il se* expli-

cations, car, généralement parlant, elles sont bonnes, et je ne

crois pas qu'il y ait plus de part que moi. \ ous faites L'ignorant,

mais en Critiquant les corps trop entassés, vous sous-entendez

l'élégance de la peinture, qui demande des repos pour plaire.

Je ne connais (pie de réputation le peintre lyonnais dont

vous me parlez. Je sais qu'il est habile homme, et qu'on peut

1 L'incurie et le pou do souci sont la

même chose. Mais le secrétaire ayant

écrit très- lisiblement Viiujuiri, m'a

donne riiumiliation de croire un mo-

ment que Caylus a\ait en effet dicté ce

mot anglais (inqitiri/) ; mais, outre que

ce mot ne répondait pas à la pensée do

Caylus, Caylus ne savait pas l'anglais.

J'ai fini par admettre te pléonasme, et

j'ai écrit wrurir.

2 Ceci a rapport à du I Khn rhesque

faisait faire du Tillot d'ouvrages qui

traitaient du dessèchement des o.nix et

des moyens employés à cet effet. Yov« z

lettre CWWI.
1 On a de Drparcieux ( Antoine ,

membre de l'Académie des science-

,

Trots metnotres sur la jmasdnlite ti lu fa-

cilite d'amener auprès de l' estrapade de

Vans 1rs rau.r de la rirure d ) relie.

Paris, i7(i.'{, in-/i°. C'est d'un de ni
mémoires (pie parle Caylus.

4 Voyez lotir.' ( A \.

3 Ihtd. La lettre où Paciaudi UprilBC

cet le opinion miiqn,
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lui confier des ouvrages. Dans quelques jours je vous en dirai

plus, car on dit que M. Mariette avait un morceau de sa

main. Ce que vous me mandez de ses connaissances sur l'his-

toire et sur la fable me paraît encore bien plus flatteur pour

lui, et je me fais d'avance un grand plaisir de voir sa Conti-

nence de Scipion 3

.

Je désire très-fort que vous ayez le temps de m'envoyer vos

idées sur Paestum, mais je crains bien que les planches ne

soient usées avant de pouvoir mettre les explications sous la

presse.

Vous avez pu remarquer que j'évite dans mes lettres tout

ce qui peut avoir trait à la politique et à la conduite des rois.

Cette raison m'a seule empêché de vous envoyer les Matinées

du roi de Prusse 2
. On les suppose adressées par lui-même à

son neveu, et je vous avoue que, depuis que je vois des idées

énoncées sur le papier, je n'ai pas vu de tête 3 plus singulière

que celle de l'auteur de ce petit ouvrage, qui pense, qui voit

d'une façon lumineuse, et qui ne court point après l'esprit.

Enfin, malgré la sage résolution qui m'a toujours conduit, je

vous promets que si je puis mettre ce petit écrit dans ce pa-

quet, il vous sera envoyé l'ordinaire prochain.

1 Ce peintre n'était pas Lyonnais;

il était Parisien et s'appelait François

Le Moine ou Moyne, né en 1688, et

mort le h juin 1787, à Paris. Il fit vers

la fin de 1723 un voyage en Italie,

pendant lequel il peignit le tableau

d'Hercule et d'Omphale, qui fait partie

de la collection Lacaze. A son retour, il

prit part, en 1727, à un concours or-

donné par le roi entre plusieurs peintres

de l'Académie de peinture, de laquelle

Le Moine était membre depuis 1718.

Il choisit pour sujet la Continence de

Scipion, et il partagea le prix avec de

Troy. Ce tableau fui gravé on 1 7O7, par

Ch. Le Vasseur. Nommé peintre du roi

en 17.86, il conçut un chagrin si vif de

ne pas jouir à ce titre de toutes les fa-

veurs dont Le Brun, peintre du roi

Louis XIV, avait été gratifié par ce

prince, qu'il en perdit peu à peu la

raison. Dans un accès de fièvre chaude,

il se perça de neuf coups d'épée, au

moment où il entendait monter un de

ses amis qui venait le chercher pour le

conduire à la campagne et l'y faire trai-

ter ; il avait cru qu'on venait l'arrêter

pour le mener en prison.

2 Voyez lettre CXX.
3 Voy. ibid., page 89, note 1.
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Je sens très-bien les raisons qui vous retiennent iut l'em-

ploi le d'un cabinet, <! je vois que vous y êtes encore plus atten-

tif pour moi que vous ne seriez pour vous. Sur cet article

comme sur [es autres, il est toujours très-bon de s'en rappor-

ter à vous, et je sais par mes anciennes idées et les relations

que j'ai eues avec la ville de Venise, qu'os y peut trouver plus

aisément du grec que partout ailleurs 1

. Vous aurez la bonté

de me mander quand el comment nous voulez que je vous

envoie la lettre de change. Mais, entre vous et moi, elle sera

plus tirée sur voire connaissance que sur ( elle de toute la fa-

mille des Baechi*. Je désire d'autant plus «lu fjrer que je n'ai

que deux planches, et huit . il est vrai, (THereufanum, bien

arrangées et bien disposées pour les plaisirs du Tanncci *, Je

n'en possède que cinq étrusques, encore le plus grand nombre

est-il rempli par des pierres gravées. \ ous \o\ez que je ne

suis pas riche, et que mon supplément est médiocre.

Si la première lettre dont vous m"avez parlé, qui critique

l'Académie au sujet des inscriptions, est aussi béte et d'un

pédantisme aussi obscur que la seconde que je viens de rece-

voir et que je vous envoie 4
, je suis étonné que \ous mVn

a\ez parlé, car j'ai été près de la jeter dans !<• feu.

Vous avez les \lalmrrs du roi 06 rtU$$ê dans ce paquet,

et le portrait de celle hyène ou de cet animal qui Fait tant de

ravages 5
. Son portrait, vrai ou faux, pourra amuser l'Infant.

1 Paciainli se disposait i aller à Ve-

uise.«Du grec,* c'ait i dire «les anti-

quités grecques.

1 Lisez Bajchî. \o\cz lel de CXVIII.

Le comte «le Haschi ,
je le répète, était

alors euibaeeadeur de Freûee près la

République de Venise.

P Le secrétaire a\ail encore écrit

Ymwieki, comme dans la lettre CXVI;

mais il élait im il i l< • de maintenir cette

orthographe.

h .

' Tonl cela « si . comme |.- p.'-dan-

tîeme de la critique, trop obeeur pom
pouvoir être éclaircî.

1 l.a béai «lu 6e*vaudan. CëtaJl un

loup, et néme d*ooe laitle qui n'avait

rien d*extraordinaire \ ear M m- peeail

pas plus d-- i Un \i\rvs. l/ima^ination

populaire M lais.nl nu monstre comme
on tf*cn avait jamais vu de pareil. Il lîi

de grandi ravagei dau le GéVaudan el

les eoutréofl circonvointnee pendant les

7
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Quant à moi, j'avoue que ces sortes de dessins me paraissent

toujours difficiles à comprendre, et quiconque a le temps de

dessiner un pareil animal, a constamment le temps de le tirer

et celui de le tuer 1
. Adieu, mon cher abbé. Le paquet était

trop gros; j'en ai retranché la moitié, que je vous garde pour

l'ordinaire prochain. Toutes vos lettres ont été remises ou en-

voyées.

CXXIII
Lundi , 1 1 mars 1765.

Vous n'en aurez pas plus long, mon cher abbé, que vous

m'en donnez, car, en vérité, la dose de votre dernière lettre

était trop courte. Quand je recevrai l'estampe de Ravenet 2
,

je ne lui ferai pas de tracasseries, et je dirai tout ce qui pourra

être favorable pour mettre l'ouvrage en état, si par hasard il

n'y est pas. .

La lettre de M me
Baldrighi ayant été mise aussi sûrement à

la poste 3
, ne peut manquer d'avoir été rendue; et si l'on m'a-

dressait la réponse, je crois que vous n'en seriez point inquiet.

L'affaire des manuscrits des jésuites n'est point encore finie.

neuf premiers mois de l'année 1765,

et la Gazette de France des 8 , 11 et

18 février, i5 mars, i
er

et i5 avril,

1 0 et 17 mai , 3 juin 1 765 , en raconte

quantité de trails à faire dresser les

cheveux. Il fut tué le 19 septembre de

cette même année. On en a fait quan-

tité de portraits, et il a été l'objet de

plusieurs brochures. Citons entre autres

le Poème sur la bête monstrueuse et

cruelle du Gc'vaudan, par M. le baron

de Rhodes, 17O5, in-8°. En voici

quelques vers. L'auteur parle de l'abord

du monstre; c'est

De certaine distance alors, à quelques toises,

Par derrière, à la gorge, ou bien par le côté,

Qu'il attaque sans cesse avec rapidité
;

Sur sa propre victime il va , court et s'élance

,

Par lui couper la gorge aussitôt il commence.

Monstre indéfinissable, il est d'ailleurs poltron
;

De grandes et fortes griffes il a la patte armée...

et aussi sans doute d'un couteau, puis-

qu'il coupait la gorge à ses victimes.

Tout est dans ce goût. Ce poëme est

d'environ cent soixante vers. Ce* fut un

ami de l'auteur qui l'édita. Il s'excuse

dans un avis de n'avoir pu, comme

il l'aurait voulu, orner ce chef-d'œuvre

«d'un beau portrait de la bête du Gé-

vauclan ou de celui de l'auteur. v> Pour-

quoi pas de tous les deux, et l'un por-

tant l'autre?

1 C'est incontestable. Mais la re-

marque est bien amenée, et, à cause

de cela
,
spirituelle.

2 Voyez lettre CXVIÏÏ.

» Ibid.
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Les ambassadeurs s'en mêlent; cela lait du moins honneur aux

lettres

'

a Mais je la crois finie pour vous, car il s'agit de quelques

ouvrages qui conviennent à la Bibliothèque du roi, et qu'on

ne doit point laisser sortir de Franc*', pour des raisons d'Etat.

Je vais travailler aux deux volumes des pierres gravées de

Mariette 2
; j'espère que je réussirai.

J'espère beaucoup dans votre voyagé de Venise. Mandez-

moi quand et comment je pourrai vous faire tenir de l'argent.

Vous voyez que le temps presse, puisque vous devez partir

après Pâques.

Les Matinées du rot de Prusse, dont j'espère que voua aè-

res content (du moins vous avez du l'être de ma diligence),

m'ont fait garder la moitié de l'envoi; sans cela, votre paquet

aurait été bien sec. car la semaine n'a rien produit.

Adieu. Vous me remettez à huitaine; nous serions ce qu'elle

produira. Je vous embrasse sans rancune. Je n'aurais pas eu

davantage à vous dire, quand vous m aniiez écrit une lettre'

de six pages.

Mille compliments à M. du TiUoI H à vos autres messieurs,

qui sont assurément de bonne compagnie.

< \ \ I Y
I
S 111,11 > I

"<>."».

Il faut s'attendre, mon cher abbé, à toutes les révolutions;

celles des saisons nous annoncent sans cesse celles des événe-

ments. Pour les unes et pour les autres, il faut l'en tenir à

l'ancien proverbe qui dit qu'il Faut prendre le temps comme

il vient. Il est cependant vrai qu'on ne peut pas être insen-

sible au dérangement particulier que ces mêmes révolutions

nous causent.

Nous savions depuis quinze jours la mort du pauvre abbé'

1 Voyez ItttfC GXVffl. — ~ TVsl .i-fliiv KtriVtilfer i vous onvoyor l«'s deux

VOllHIlPg».
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Lerifi
1

; j'en ai été fâché à proportion du peu que je le con-

naissais; mais j'en ai été touché par rapport à vous, car il

m'avait paru que vous aviez de l'amitié pour lui.

Je ne doute pas de la bonne volonté des jésuites pour ré-

pandre le trouble et le schisme; mais je crois qu'ils auront

peine à y réussir. On connaît leurs finesses et leurs moyens;

il est par conséquent aisé de les prévenir, et [c'est] ce qu'il

me paraît qu'on a fait dans l'arrêt que je vous ai envoyé sur le

dernier bref du pape. D'ailleurs, autant que je le puis ima-

giner, la constitution Unigenitus me paraît une vieille catin

édenlée dont les souteneurs ont été répandus, dispersés et

traités selon leur mérite. De plus, nos évêques très-peu savants

et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent ordinai-

rement de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est

éclairée par la cour. La plus grande preuve de cette vérité c'est

qu'auparavant toutes les assemblées du clergé, on dit toujours

qu'elles seront turbulentes, et elles sont toujours pacifiques.

Je viens d'écrire au marquis de Montrichard de vous en-

voyer une adresse pour Lyon, si les prix de Bellotti dont il a

la note lui conviennent, en l'assurant qu'il était le maître de

ne rien faire venir, mais qu'il fallait prendre ou laisser, et lui

représentant que vous avez d'autres choses à faire, et qu'il

n'était pas naturel de vous chicaner pendant six mois pour

une bagatelle de cette espèce; enfin, pour terminer la con-

clusion de cette misère, qu'après qu'il aurait choisi, il pouvait

m'envoyer les morceaux qui ne lui auraient pas convenu, et

que je les prendrais aux prix marqués par Bellotti, dont je vous

avoue que je suis bien las. Mais vous voyez, mon cher abbé,

que je ne puis faire autre chose pour vous tirer de peine.

Je crois avoir été assez heureux pour vous offrir les premiers

volumes de médailles de M. Pellerin; on vient de me donner

1 Lisez Lanli. Voyoz Lettre XCIX.



DU COMTE DE GAYLUS. loi

les deux derniers. Je les ai remis à Tilliard; donnez-lui vos

ordres pour rendre leur reliure uniforme à celle des premiers.

De quelque côté* qu'ils vous viennent, ils doivent toujours se

ressembler. On dit véritablement que ces deux derniers sont

encore meilleurs, plus curieux et plus utiles Vous en jugerez

mieux qu'un autre.

Je ne vous ai parlé des petites figures étrusques dont il est

mention depuis un an, que pour n'avoir pas l'air impoli, »-t

vous laisser dans l'idée que je les avais rerues, sans vous en

avoir rien témoigné à vous ni à M. du TiUôt, à qui je vous

prie de faire mille tendres compliments. Demandez-lui BTOC

instance des commissions qui puissent se faire plus prompte-

menl que ses monnaies.

Malgré le regret que j'ai de n'avoir point de vos ouvrages,

je vous exhorte à ne vous tourmenter plus sur Pawtum*. Ces

planches ont pris leur cours, el votre ouvrage, tel bon qu'il

fut, n'aurait plus l'air que d'un réchauffé, imaginé par le

graveur.

Je suis très-fort de l'avis de II. de kéralio, au sujet des

globes je crois voire aimable petit prince fort au-dessus de ce

qu'ils pourraient lui apprendre. D'ailleurs 16 ne suis pas inli-

niment persuade* du mérite de ces globes. Je m'étaU soulagé

des conversations auxquelles ils pouvait-ut rn eneajjer avec Dan-

1

II s'a
(
«
ji t des <l<'u\ volumes onî ont

pour litre : Miïaiifres d- tlnnsm rw-

daillet, i
- 65. Il <'si vrai qu'ils con-

tiennent la description el la figure d'un

grand nombre de médailles rarea el sur»

lofjt intéressantes; naja lea trois pre-

miers volumes du Bfjcuftil «If PeUerin

(voy. leUre IA1\
) son! si bien remplis

qu'il est dillicilc d'établir une distinc-

tion aaarqsée au sujet <!<• leur utilité.

Bckbei, <
1 1 1 n'a paa donné '!«• plancbes

dans sa DectruM nnnunorNM attentai:

rawsbèansfj 1 701 -
1 7<»

s
. 8 volumes

iu '1
, cite si souvent I'- recued de l'el-

Iriiii, <pie les deux nmrajjes sont i 1 * — •

narajalssvi

1

Ceet ejj dîeeetws <>u eaUe préface

Paruiudi \ dewiil l'iiiic et ne lit |>;is

,

1 1 dont Caylus lui 1 ttal pnié et qu'il

lui a tant recomniandé 1 hdetnnt
3

(les globes étaient donc exclue \
<-

uienl pour le
|

» ri 1 1 < < * Ferdinand, et non

pour la bibliolbèojoe 1 oororee il a été

dit p. , nota a.
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ville. Son amour-propre est si puant que je l'avais flatté que

les instructions sur ces globes lui seraient demandées par l'am-

bassadeur du prince 1 et de sa part. Ainsi depuis longtemps

cette affaire était finie pour moi, et moins j'en puis avoir, et

plus je suis content. Je ne me réserve que celles que le senti-

ment soutient et conduit.

Vous me dites un lieu commun qu'on emploie avec les con-

valescents, c'est-à-dire que vous m'accusez de trop manger 2
,

et par conséquent de ne me pas bien conduire. Vous savez

que je ne suis pas gourmand, et que ce que l'on appelle

bonne cbère m'est très-indifférent. Aussi, depuis trois mois

que je suis maître de manger ce qui me plaît, je n'ai eu à me

reprocher qu'un plat de gros pois mangés au coin de mon

feu avec notre ami Le Beau. Nous les aimons beaucoup, et ils

étaient excellents. Ainsi nous mangeâmes tout 3
. 11 est vrai

que je fus incommodé pendant vingt-quatre heures; mais il y

a quinze jours que ce grand événement est passé et qu'il n'a

laissé aucunes traces. Cet aveu vous prouve ma sincérité sur

ia conduite générale, et vous doit certifier que ce n'est pas la

faute de mon régime si mes forces ne reviennent pas plus

vite et si je ne puis marcher sans secours. Mais la force de la

maladie et l'âge ont prévalu.

J'ai tant de besogne à vous envoyer que je suis obligé, par

discrétion pour votre courrier, de partager ce qui m'est venu

cette semaine. Adieu, mon cher abbé, vous n'en aurez pas

davantage. N'oubliez pas de m'instruire des moyens de vous

faire tenir l'argent pour les emplettes que vous m'avez promis

1 Voyez lettre GX1X.
2 C'est ce que dit aussi Mariette,

lettre IV, à Paciautli
,
qui n'est ici qu'un

écho.

3 Si par gourmand, il veut dire

gourmet, et il l'entend bien ainsi, non

il ne l'était pas; mais il était gros man-

geur, et ce plat de gros pois mangé tout

entier avec Le Beau l'indique assez;

outre qu'à ce trait j'oserais presque re-

connaître l'auteur des Ecosseuses. Voy.

p. 62 , note H.
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de faire à Venise Je nous embrasse et ne sais plus rien qui

puisse vous intéresser.

C\\\
Lundi , a') mars i 7<)5.

Je vous plains de l'intempérie de la saison; mais vous en

serez bientôt consolé par la beauté et la sérénité du printemps

de l'Etat de Parme. D'ailleurs vous sentez bien que cette es-

pérance ne me console pas du défaut de réponse

Vous avez une furieuse opinion de mon pouvoir et de mes

moyens pour trouver ce que vous désirez: je ferai mon pos-

sible pour soutenir la réputation ^jue vous m'accordez. Ce ne

sera certainement pas par aucune vanité, mais par le désir de

faire quelque chose qui soit agréable à M. du Tillot, ef je

trouve que les Constitutions des jésuites sont si singulières par

elles-mêmes et ont si fort occupé la scène, que l'ouvrage est

di{jne de curiosité. Je ne sais si je le trouverai: je ne le con-

nais pas, et si je ne l'ai pas envoyé au père Paciaudi 1 dans ces

derniers temps, [c'est qu'
J

il n'a pas été réimprimé. Ce qu'il v

a de certain c'est que je vais le chercher vivement, et que vous

ne pourrai l'avoir cet ordinaire.

J'ai oublié1 de dire vendredi à La lilélerie les nouvelles que

vous m'avez mandées pour lui; c'est un plaisir relardé' jusqu'à

mardi, car je ne crois pas le voir plus tôt.

Je vous ai dit que je ne pensais plus à PsMtUffl, el (pie je

crois qu'il serait à présent trop vieux, non que tout ce qui

vienne de vous ne soit toujours bon. mais il v I des choses

plus à propos les unes que les autres.

Mariette vous remercie de tous vos soins, et je vous prie dé

faire mes compliments à M. de Baschi 2
.

Je ne suis plus inquiet de vous cet ordinaire: il s'est joint

1 (lonslilnttnn* <les jvsnitos , nvec les Mires par Salimiivux. — 1 Voyez ri-

iléclnrniions , tintlmlrs sur Cvdtlum ilo jffWH tNlivs CAVlll el CXXU.
Prague, i^rtu, volumes in- j •>

, |>u-
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d'autres nouveautés à celles que j'avais gardées l'ordinaire

dernier. On dit qu'il y a surtout un arrêt du parlement de

Provence 1 qui n'est pas indifférent, et dans lequel on dit que

les termes ne sont pas ménagés.

Vous aurez, je crois, l'ordinaire prochain (car elle n'est pas

encore entrée à Paris), une histoire de l'expulsion de vos bons

amis. Elle est courte et on la dit de Dalembert 2
, ou simple-

ment de ses aides de camp; mais comme elle est agréable,

n'importe de qui elle est; je suis sur d'avoir toute la première

(sic); vous savez bien pourquoi.

1 Cet arrêt rendu le 26 janvier, «ur

le réquisitoire de M. de Peirolles , avocat

général , condamne à être lacérée et brû-

lée une troisième Lettre de l'archevêqtte

d'Aix à Vévêque d'Alais, en date du

1
CI

décembre 176^1. Les conclusions du

magistrat sont en effet déduites avec

une violence extrême. C'était alors le

ton habituel et pour ainsi dire convenu,

dans tous les parlements du royaume, à

l'égard des évéques.

2 Sur la destruction des jésuites en

France, par un auteur désintéressé (Da-

lembert). 176.5, in-i 2.— Nouvelle édi-

tion augmentée d'un supplément sous

le titre de : Lettre à M. . . , conseiller au

parlement de. . . , po*tr servir de supplé-

ment à l'ouvrage qui est dédié à ce

même magistrat et qui a pour titre : Sur

la destruction, etc. 1767, in-12. Selon

Dalembert, «c'est proprement la philo-

sophie qui, par la bouche des magis-

trats, a porté l'arrêt contre les jésuites, »

Ce n'est pas que l'Institut en soi ne soit

digne d'éloges, et Dalembert ne les lui

refuse pas, mais quelques-uns de ses

membres ont osé critiquer l'Encyclopé-

die! Voilà leur crime irrémissible, et il

ne tient pas à Dalembert qu'on ne

croie qu'ils ont été proscrils uniquement

à cause de cela. Mais il engage aussi

le Parlement à proscrire de même les

jansénistes, plus intolérants, dit -il,

que les jésuites. Il se flatte que «le gou-

vernement et les magistrats b consom-

meront ainsi leur ouvrage «en répri-

mant et en avilissant ainsi les deux

partis. y> — «Nous le disons, ajoute-l-il

,

avec, d'autant plus de confiance que per-

sonne ne révoque en doute l'impartia-

lité des sages dépositaires de la justice

et le profond mépris qu'ils ont pour ces

querelles absurdes, v La « raison" jouira

enfin de tous ses droils. «Le clergé de

France se relèvera bientôt, grâce à l'es-

prit philosophique qui éclaire aujour-

d'hui quelques-uns de ses membres. r>

La route qu'il indique a été tracée dès

le temps de la Piégence. Voltaire, que

Dalembert ne cite jamais qu'avec admi-

ration et enthousiasme, et dont il repro-

duit et ressasse les éternelles plaisante-

ries à propos de Yinfâme et ses suppôts,

a suivi cette route avec succès. Mais

l'honneur en revient d'abord « aux philo-

sophes qui entouraient le Régent, qui

commençaient déjà à se faire écouter,

et surtout au cardinal Dubois, dont la

façon de penser en matière de religion

était bien connue. n Telles sont les le-
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Donnez-moi l<
i temps de I j i î

i

•

<
* babiller convenablement,

pour le présenter au petit prince, le livre des Pierres praires,

de Mariette '. Je viens de Je porter chez le relieur, et H. Mon-

net m'a promis de l'envoyer prompteinent. On n'en trouve

plus. J'ai contracté une obligation avec le roi, car c'est le pre-

mier livre et la première chose cjue je lui ai demandés. (Je

livre joint aux soins rpie m'a donnés l'ouvrage pour le faire

dessiner par Bouchardon ou pour le graver à l'eau forte, au-

torise la liberté que je prends de l'offrir au petit prince, (pic

je n'ai pas fait souvenir de moi depuis longtemps. Haisj'attends

incessamment des choses qui (jouiront l'amuser, du moins je

l'espère.

Je n'ai pas à me rengorger, car la première chose que j'ai

trouvée ce matin a été la Constitution des jésuites, imprimée

sur l'exemplaire de Prague 9
. Tout ce qui m'a fâché a été de

ne pas la trouver reliée, ce qui m'aurait retardé plus de huit

jours, et il me parait (pie la diligence, dans ces sortes de

choses, est ce qu'il v a de plus agréable. Les trois volumes

in-i! ont donc été portés chez M. Bonnet, pour étrecnvo\és

à temps à leur adresse. Adieu, mon cher abbé, faites nulle

tendres compliments à M. du Tillot ; priez-le de disposer tou-

jours de moi, et tene/-\ous pour bien embrassé.

(MM m i o l'auteur donM MU magistrats mander aux ma/jistraLs do finir preuve

et Constamment sur un ton |jo|;uonard iVim/iartialiU' , CD lapprinanl lOMÎ Im

et persifleur qui dut les flatter undio- jansénistes, r'élail leur ilire de si' sup-

CTMnont Li véVité est qne Im philo- prinMr ous-mêmet.

sophes lurent pour botUCOlip moins (jue 1 Traité de» jih'nct j;rnvctH , par P.

les jansénistes dans l'OMH 11 de deftl in .1. Mariette. De l'imprimerie de l'au-

tion des jésuites; (jue les magistrats . leur, i 7 ."><», in- 'i .
— Col 011 II OOOMl Mlili

animés de l'esprit janséniste, n'a\aienl d'un second volume «pu .1 poor lliffl :
/•'<

pas consulté les philosophes sur la larnn cm il tirs pimfÊt MMnAi </" 0MÎMJ
de se venger de leur vieil ennemi |e nu. \ Paris . «lie/ I*. J . Maiielle. 1

- .'m,

jésuitisme; (pie Daleinhorl le voyait iu-V.

assez et s'en aflli;;eail
,
regrettant même - \oyei plus haut le MOMld par.t-

déjà , ainsi que ses amis, d'y avoir donne ;;raphe de ( elle lettre,

les mains, et sentant bien (pie recoin-
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Quoique je ne m'ingère pas à vous envoyer d'autres nou-

veautés que des nouveautés ecclésiastiques, le Siège de Calais ]

a fait tant de bruit que je ne puis me dispenser de vous en

faire la galanterie. Si par hasard vous l'avez déjà reçu, ce qui

serait difficile, vous trouverez aisément quelqu'un à qui le

donner.

CXXVI
3o mars 1765.

Je vous ai mandé tout simplement ce que je pensais de

l'ouvrage de Salvador, comme gravé; comme tel, vous ferez

bien de le demander à Madrid, parce qu'il est fort beau et

fort ressemblant 2
. Vous pouvez me citer comme vous en ayant

mandé du bien. J'aime beaucoup ces sortes de tracasseries.

Je veux mourir si je me souviens de cet ouvrage de Patte

dont vous me parlez, à moins que ce ne soit les monuments

de Patte gravés sous le règne de Louis XIV et de Louis XV,

dont je ne puis convenir vous avoir dit du mal 3
, car je suis

fort éloigné d'en penser. Ce petit malentendu s'expliquera.

Je suis charmé de la sorte du bien que vous me mandez de

l'abbé Garnier; il sentira dans tout son entier le plaisir d'avoir

plu à des hommes tels que les habitants de Parme.

Je veux mourir si je sais que vous dire entre le Montrichard

et le Bellotti. J'ignore également auquel des deux j'ai renvoyé

la note et les prix de l'envoi. Cependant je crois avec assez

de vraisemblance que c'est à M. de Montrichard.

Je crois que vous avez raison, et que je me suis trompé en

vous nommant M. Fagel 4 pour M. Obs (s*'c)
5

. Ce dernier va

1

Tragédie en cinq actes par de Bel- est indiqué. Quant aux monuments

loy, jouée pour la première fois au «gravés sous ie règne de Louis XIV, r>

Théâtre-Français le 1 3 février 1 76/1. il n'en est pas question dans le livre

2 C'était le portrait du roi d'Espagne, de Patte.

Voyez lettres GXVII et CXXI. 4 Voyez lettre CXXI.
3 Voyez lettre CXXI où cet ouvrage 5 Lisez Hoppe. Voyez lettre XCVIl.
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revenir do (àmstantinople, et nous en serons pins instruits.

Mais il n'importe, j'ai mis la lettre à la poste de Hollande, et

je n'ai pas fait heureusement de cacophonie.

Vous avez très-bien connu l'ouvrage de l'abbé de Cavey-

rac 1

; ainsi il n'y a plus rien à dire sur cet article.

L'abbé Mabiy a sans doute envoyé à M. son frère un ou-

vrage qui lui fait beaucoup d'honneur, ce sont des Obserra-

tions sur llùstoire de France-, (pie Ton dit des meilleures qui

aient été faites. Je ne les lirai pas, car je n'aime pas notre

histoire; de plus, on m'a dit qu'elles étaient un tant soit peu

sèches 3
.

J'espère que vous trouverez dans ce paquet l'ancienne con-

damnation du pain mollet, du temps de Catherine de ftfédicis 4.

La Condamine, dont vous savez l'attachement pour l'ino-

culation, a rapporté tout simplement la condamnation du

pain, mollet en général par un décret de la Faculté et par un

arrêt du Parlement; et vous savez qu'il est plus sur de donner

1

11 fait allusion à la Lettre d'an che-

valier de Malle, qui est du 1*. l'atonil-

let \oyez la lettre CW1I.
2 Genève, 170."), a vol. Ht-fi. Le

frère de l'abbé Mably élail Comiillac.

3 Très-sècbes.

4 Du temps de Callicrine de Médi-

ris, le pain mollet n'existait pas, ou du

inoins sous ce nom, ni selon les procé-

dés ne panification qu'on v employa do-

pait, et qui le firent effectivement con-

damner par la Kacullé. Dolamarre

rapporte les conclusions données à « elle

occasion par les docteius, le .'{1 août

16OH; La Condamine les rapporte éjja-

IobMbL Delamarre cite tout au long le

grand règlement qui fut fait par

Cbarles IX, le U lévrier et re-

nouvelé par Henri III, le tît novembre

1 «

r

> 7 7 . On y voit (pi'il y éveil aloi>

quatre sortes de pain : 1 !•• pain le

plus blanc, qu'on appelait anciennement

pain de Cbailli, lequel était mollet, à

la vérité, mais n'en portail pas encore

le nom, et qui d'ailleurs était prescrit

et non proscrit par ledit règlement ;

a" le pain moyennement blanc ou pain

bourgeois; .T le pain plus noir, appel,-

anciennement peifl de. brode; ces | mis

espèces existaient des |<- temps du roi

Jean; h
9 enfin, U pain de t.bapitre. in-

vente* di puis cette époque , .1 .lilisi

nommé perce que ce fnfl le bocvennei

du ebapitre de Notre-Dame qaî en lit

le premier. Cet quatre espèces de pejfl

étaient toutes faites avec du levant

franc, et vendues d'après un tarif fixé

par le même règlement. Mais, au

commencement du xvif siècle, les bou-

langers iinajpnèrenl d'ajouter au pain
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un ridicule à un adversaire que de vouloir le convaincre par

des raisons.

J'ai remis votre lettre à La Bléterie; il en a été charmé, et

il en fera usage sans vous commettre. J'ai eu une très-belle

pierre étrusque et deux jolies petites figures de bronze.

de Cliailli, déjà blanc et mollet par

lui-même, de la levure de bière, du

sel et du lait, mélange qui le rendit

plus blanc, plus mollet et surtout plus

délicat. Marie de Médicis n'en avait pas

d'autre sur sa table, et on l'appelait à

cause de cela pain à la Reine. Quantité

de personnes à Paris firent comme la

reine Marie, sans se douter un moment

qu'elles pussent compromettre leur

santé par cet agréable régime. Le bruit

en courut cependant; il partait de bou-

langers jaloux qui ne pouvaient vendre

que du pain commun; tels étaient, par

exemple, les boulangers de Gonesse et

les boulangers forains. Le lieuienant de

police s'en alarma ; il s'adressa à la Fa-

culté de médecine pour avoir son avis,

et, dans une assemblée de docteurs qui

eut lieu le 2 h mars 1668 , et dont Guy

Patin faisaitpartiejl fut décidé parqua-

ranle-cinq voix contre trente que le pain

mollet à la levure de bière était nuisible

à la santé. Cet arrêt porta le trouble

dans tous les estomacs habitués à ce

pain , et des protestations s'élevèrent de

toutes paris. C'est alors que le Parle-

ment, prenant en main l'affaire, rendit

un arrêt, le 3i août 1668, par lequel

il désignait six médecins et six anciens

et notables bourgeois pour donner leur-

avis sur la composition du pain mollel

,

el le rapport en être fait par M. Dulau-

rens, conseiller de la grand'chambre.

Ce magistrat présenta sou rapport le

3i janvier 1 (>6() ; la cour du Parlement

en ordonna la communication à M. de

La Reynie, lieutenant de police. Mais

M. de La Reynie, ayant pris connais-

sance du rapport, lequel se bornait

à exposer les dépositions des douze

commissaires, sans conclure, estima,

sous le bon plaisir de la cour, «que la

levure de bière devait être entièrement

défendue, aussi bien que le lait et tout

autre mélange de celle qualité. r> L'af-

faire tournait au ridicule; Guy Patin

s'en était mêlé, et à l'antagoniste in-

flexible du pain mollet on reconnais-

sait l'adversaire, ou plutôt l'ennemi im-

placable de l'antimoine. Enfin un arrêt

du Parlement du 21 mars 1670 tran-

cha la question. Il admit la leMjre de

bière, mais rrfit défense aux boulangers

d'en employer d'autre que celle qui se

faisait dans la ville, fauxbourgs, ban-

lieue, prévôté et vicomté de Paris,

fraîche et non corrompue (comme celle

qui venait de Flandre et de Picardie),

à peine de cinq cents livres d'amende.»

Le pain mollet était sauvé. — Je me
suis un peu étendu sur cette matière,

premièrement pour en venir a ce fait

curieux que Guy Patin gagnerait au-

jourd'hui son procès, nos chimistes dé-

sapprouvant à l'heure qu'il est l'em-

ploi des ferments; secondement, pour

aider à l'éclaircissement du petit poëme

burlesque que La Condamine fit sur le

pain mollet; car c'est à cette pièce que

Caylus fait allusion. Elle est très-spiri-

luolle et de plus très-rare. On me saura
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Adieu, mon cher abbé; inandez-nioi donc quand efl com-

ment je vous enverrai de l'argent pour les emplettes que vous

voulez bien me faire à Venise. Si vous trouvez quelque beau

jjn'1
<1<! la repubiier. L'impression est

de 17O8, in-i a. Mais clip courait alors

en manuscrit, et c'est d'une des copies

qui est à la bibliothèque Nationale que

je l'ai tirée.

On connaissait le pain mulet

Longtemps a^ant l'abbé Mollet;

On l'appelait pain a la reine.

Médicis, noire souveraine

,

L'ayant trouvé fort de son goût,

En faisait son premier ragoût.

Ainsi lit la rôtir et la ville.

Chacun pensait faire un lion chyle,

Et le tout se passa sans bruit

Jusqu'en six cent soixante i l liuil ,

Que l« s lialiilanls de (îunesse,

Ennemis nés du pain mulet.

En vertu de leur droit d'aînesse
.

Voyant que ce goût prévalait ,

Par une mauvaise finesse

Ce dénoncent au parlement

Comme un d.mgereux aliment.

Cors les pères de la patrie,

Héllécliissanl sur leur santé,

Somment la docte Faculté

De déclarer sans llallerie

Ce qu'on doit penser de la mie

Que mâchent depuis soixante ans

Ceux rnéme qui n'ont point de dénis ;

Elle pourrait bien être aigrie.

Chacun pour et contre pane.

I.a Faculté, de tous les temps.

Eut des Aslrurs et des tyrans.

Gui Patin en était despote;

Je tiens de bon lieu l'anecdote :

Il soutint que la mort volait

Sur les ailes du pain mulet.

Mais Perrault, son antagoniste.

Dit tout haut : «Je suis f/m molitte

,

Messieurs, et je vous soutiendrai

Que vous l'avez bien digéré. *

Patin reprend : "Mais la levure.

Et celle de Flandre surtout .

Ce ferment d'une bière impure.

Est un MM de pourriture

Contraire à l'humain" nature.

Quel démon a souillé ce goût
- '

De plus, invention moderne

— Moderne? répondit Perrault,

Voire mémoire est en défaut.

Apprenez qu'au canton de Ilerne

On en fit du temps d'Holopherne.

Mais ne remontons pas si haut

De la levûre l'origine.

Et vous la trouverez dans Pline.

Je vois bien que maître Patin

Sait mieux l'hébreu que le latin.**

Patin fit un saut en arrière.

Puis s'élance dans la carrière,

El pour la levûre de bière

Chacun des deux docteurs esl prêt

De prendre l'autre à la crinière :

Spectacle digne de Molière.

En cour, à leur ardeur guerrière.

Met le holà par son arrêt :

-Defieudous d'acln li r m vendre

Levain m levûre de Flandre.

C lamnoiis les contrevenants

Kn r.iincn'le de cinq < eiils francs.»»

Depuis ce temps, en conséquence.

C'«st-à-dire depuis cent ans,

Dans la capitale de France

Il entre levain-, défendus

Chacun an pour vingt mille crus.

El de janvier jusqu'en décembre ,

Et licenciés et bacheliers ,

El présidents et conseiller*

Des Enquêtes , de la C. raud'Ch a mbre .

Fn prenant leur rafé nu lail

,

(tendent hommage .ni pain rnolel.

Ce petit MMM, avec quelque! va-

riantes, et une addition sur l'inonda-

tion , est donne sons le litre «J* \necdnle

historique, dans |e QUÙ '/<•< FbéfÊÊêdi

/V;m, Siiuit-Pmivi >•[ Lit ('.<nnl<iminr.

Paris. 1S10, in- 1 8
1

1>. •.iS^-Miia). Ko

second vers s'y lit ainsi :

Plus d'un siècle avant Nicolet,

variante insignifiante : mais le n/ :

Tilleuls nés île noir* «nié,

n'a pas le netuteJ, et M marque pM la

préoccupation de feouisiin' ioq I qu'on

voil dans le VtTt qu'il remplace.
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sujet en pierre gravée, je vous serai bien obligé de m'en faire

l'acquisition.

M. de Montrichard m'écrit qu'il prend les pierres de Bellotti

au prix qu'il lui en demande, et je vous prie de les lui adres-

ser, à son libraire de Lyon, avec ce que vous lui avez promis

de vos ouvrages, et sur-le-champ il me mande que Bellotti sera

payé. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et vous envoie

ce que je peux cet ordinaire.

GXXYII
7 avril 1 7 05.

J'ai été un peu trop vite, mon cher abbé, en vous man-

dant autant de bien du livre de M. l'abbé Mably 1
; il y a de

très-bonnes choses dans son ouvrage; mais il est homme à

systèmes et a toujours forcé les matières d'entrer dans ses

idées; de plus, il n'a rien entendu aux ressorts ni aux motifs

de la politique. D'ailleurs, M. de Castres 2
,
qui est beaucoup

attaché par reconnaissance à la mémoire de M. de Bellisle,

est furieux contre l'auteur, du mal qu'il dit de ce ministre, qui

cependant méritait beaucoup qu'on en dît.

Je vous envoie cet ordinaire l'Expulsion des jésuites 3
, livre

de Dalembert, mais que j'aurais cru être fait par un manœuvre

de l'Encyclopédie. L'ouvrage n'est pas agréable à lire, mais il

a le mérite de n'être pas partial. Il a le diable au corps avec

son esprit philosophique; c'est une marotte qu'il ramène à

tout, et l'on peut assurer qu'il est un des mauvais Français

que je connaisse 4
.

La lettre de Baldrighi est déjà à la poste.

Je suis charmé que les Matinées du roi de Prusse 5 vous aient

1 Voyez la lettre qui précède. liste étant alors ministre de la guerre.

2 Lisez Castries. Ses services, dans 3 Voyez lettre CXXV.

la campagne de 1768, lui avaient valu ,J Et personne n'y contredira,

le grade de lieutenant général, Bel- 5 Voyez lettre CXX.
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fait autant de plaisir qu'à moi. Je crois que de longtemps on

ne fera un aussi joli ouvrage.

Vous n'aurez rien que ce que je vous envoie cette semaine.

Les bonnes fêtes sont cause qu'il n'y aura pas de nouveaut/s

la semaine prochaine.

Vous ne sauriez croire combien je suis fâché (lu retarde-

ment de votre voyage de \enise; j'en espérais beaucoup pour

moi, et je ne suis pas content de mes bonnes fortunes.

Vous me faites des questions sur l'étal actuel des esprits

molinistes et jansénistes; je ne sais si je pourrai vous satis-

faire, mais du moins ce ne peut élre qu'après ces fêtes, fin Inu!

cas, le livre de Dalembert que je vous envoie vous apprendra

le cas que vous devez faire des jansénistes d'aujourd'hui.

Si le hasard vous faisait trouver quelque belle pierre

grecque qui représentât un sujet avec le nom du graveur, ou

ne l'ayant pas (il y a quelquefois des gens qui s'en déboutent

ou qui sont bien aises d'avoir antre chose), je vous prierais

de m'en mander le prix et de m'en envoyer l'empreinte ; votre

choix me suffirait, h pourrais aussi placer quelques belles

(êtes de relief, mais ces monuments no soutiennent pas la

médiocrité.

Nos médecins n'ont pas réparé leur honneur à Paris: ils

ont été nommés six de la Faculté pour rassembler tous les

faits contre l'inoculation, tandis que SU autres traitaient tout

ce qui était favorable à ce traitement. Les premiers, dont le

mémoire est publié, ont menti, calomnié, altéré tous les

faits, et l'on ne peut s'être plus déshonoré qu'ils l'ont fait, en

sacrifiant à un sordide intérêt l'avantage de l'humanité 1

. Kn

1 Dès le mois d'août I76S, M. do lu 011 nu'inoir»' si;;m ; de lui, d'AsIrur

,

l'Epine, l'un dos donzo commissaires de Bootati , Baron , Verdolhan ot Mor-

nommos par la Faculté pour rendre quart*, où il concluait à interdire prori-

eomptc rar !<• fuit <!<> Tinoculation i itail BoiremontrinoctrfatioD, saufi Padmettre

Vordelhani c\ Mteqnart, dam l'édition eitéa ;» la na§a ion.
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attendant le mémoire des six autres médecins, l'escarmouche

a commencé; on a tiré les premiers coups de fusil, et je vous

envoie, pour vous mettre au fait, un extrait du mémoire de

ces messieurs. Si cette matière -là ne vous plaît pas (car on

sait du reste à quoi s'en tenir), vous en serez quitte pour

jeter au feu la petite brochure que je vous envoie.

Je n'ai pas encore eu des nouvelles de Bellotli ni de sa

prétendue chaise curule 1
. Je ne sais cependant pas comment

il faut faire pour n'être pas la victime de ces messieurs, soit,

à cause du prix, soit à cause du retardement et la négligence

des envois. Ces messieurs sont insupportables, et, malgré

toute la prévoyance imaginable, il n'y a pas moyen d'être

servi à propos. On devient surtout difficile, quand on a été

servi et obligé comme je l'ai été si longtemps par le père Pa-

ciaudi. Il est vrai que les principes étaient différents.

CXXVIII
Paris, ce 12 avril (1765).

Vous me donnez de très-bons conseils, mon cher abbé;

vous me prêchez même on ne peut mieux, et je ne puis vous être

ensuite en cas de perfectionnement.

Huit jours après, M. Petit lut un mé-

moire en faveur de l'inoculation. La

Faculté alla aux voix, et vota la tolé-

rance de rinoculation: Au reste, il est

bon de consulter, au sujet de cette con-

troverse , les Lettres de M. de La Couda-

mine à M. le docteur Maty sur l'état de

l'inoculation en France. Paris, 176/1.

On y verra que l'établissement de l'ino-

culation en France fut une affaire qui

agita fort les esprits, et qui fit noircir du

papier presque autant que celle des jé-

suites, mais qu'elle fut un peu plus gaie;

on y verra également les mensonges dé-

bités dans les rapports des commissaires,

au sujet de plusieurs personnes estro-

piées soi-disant, ou tuées par l'inocula-

tion, et les protestations de ces mêmes

personnes contre ces mensonges. Enfin,

si l'on est plus curieux encore, on fera

bien de parcourir le t. V de la Gazette

littéraire de l'Europe , de janvier à mai

1765, gazette qui, selon les termes de

La Condamine, «était devenue le dépôt

des réclamations contre les faits qui

s'étaient glissés, sur de fausses infor-

mations, dans le rapport des six com-

missaires de la Faculté contraires à

l'inoculation, n

1 Voyez lettre CXXÏ.
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que très-obligé, parce qu'assurément la persuasion et l'auto-

rité vous y conduisent. Je garderai votre lettre pour une autre

occasion 1

,
car, pour celle-ci, je crois que j'en serai bientôt

quitte. Une attaque dégoutte très-molle
,
très-peu embarras-

sante et que l'on dit n'être pas commune, m'a tourmenté pen-

dant plus de six semaines. Eo6n elle a fait un dépôt très-

considérable sur une jambe, et il a fallu l'ouvrir. A présent

on est occupé à la fermer, et je crois que je ne pourrai me
lever que dans huit ou dix jours. J'attends ce moment avec

impatience, car je ne puis rien faire, et j'ai bien des anti-

quailles accumulées. Heureusement l'impatience ne m'a pas

encore pris -.

On peut parler dans les nouvelles publiques de la décou-

verte de Bougaiûvillc 3
. Je vous ai prévenu, en vous emovanl

la carte des terres australes. VOUS en parlerez ou vous n'en

parlerez pas au prince, selon que mois auserez bon être.

Je n'ai pas les mêmes scrupules pour les gravures des

Russes 4
; je vous renvoie ce qui a été continué; le refila vous

1

C'est-à-dire pour le jour où il no

pourra, plus douter que m no eel proche :

preuve du conseil *
1

1 m * lui donnait Pa-

ciaudi de looger à son salut. Ifaii Ra-

ciaodi on lut pour ses prêches.

- Il ne va pas loin pour se contredire (

car il dit une ligne plus baUt R qu'il

attend avec impatience.»

' Le célèbre navigateur, frère de Bou-

gainville de l'Académie dei inaci iptions.

Voici comment sa découverte est au-

noucéc dans Btukumimnt, t. II, p. 71 :

-M. de Houjjainville est revenu depuis

quelques jours, aprèa avoir bit une dé-

couverte (Piles situées par les dejjrés. .

.

de lalilude sud ( par Ou " i o' (>V 86' lon-

gitude ouest, al par5i*5aé ô5' latitude

sud). On croit que ce sont les iles Ma-

louines, dont le nom même indique que

il

.

les Français en ont eu mnnaiiaancc au-

trefois. Klles sont dé-si-rl'-s. Il en a pris

peeaeasîop au nom du roi, i a bâti du

château et hisse quelques hoafllaavs —
La remarque de (i.nlns (pi on <-n pou-

vait parler dans l s nouvelles pul>li<pies

fait supposer nal iirellemenl t jii'oii l'avait

d'abord défendu. Ces! qu'on craignait

la revendication de la
prBMlété de Ces

i 1'"^ de la pari de rKsj»aj;ne, à <jui on

tes readil n aflel Ireîa ans après ^ nais

puai ieeireanearl un tesgarda. Las Ingtais,

à (pii elles apparlionnenl aujourd'hui, les

appellent MNaueL ffeel le nom de la

principale, quMb étendent i bout le

groupe. L'Espagne les leur abandonna

en 177..
4 Vayes lettre \C1V.

8
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sera fidèlement adressé. J'imagine que ce petit envoi ne

souffre pas de difficulté. J'espère que vos lunettes partiront

cet ordinaire. Quant à votre tabatière, elle est fort difficile

à réparer. Le bois pétrifié de cette nature est non-seulement

très- rare et très-cher, mais très-difficile à assortir. Je ne

me rendrai qu'après de grandes difficultés dont je vous infor-

merai.

Vous trouverez dans cette lettre un petit mémoire dont je

voudrais avoir la réponse, et que je vous prie de donner à

M. du Tillot. Je sais qu'il a des correspondants à Milan, et

assez de crédit pour qu'on lui confie, le temps de l'allée et du

retour, les morceaux que je désire. Je ne les garderai qu'une

poste, après laquelle ils retourneront à Parme, où l'argent

sera remis chez M. Bonnet 1
. Je prie seulement M. du Tillot de

ne demander que de bons morceaux, et de prier qu'on soit

raisonnable sur les prix.

Tout ce que vous désirez savoir touchant les manuscrits

des jésuites est en l'air. Il y a cependant beaucoup d'appa-

rence qu'ils se vendront à la criée, parce que c'est l'intérêt de

la Bibliothèque du roi'
2

. Du reste, que risquez-vous de m'en-

voyer vos projets? s'ils ne peuvent avoir lieu, il me sera facile

de vous les renvoyer; et si tout d'un coup il se fait quelque

arrangement à la française, je serais en état d'en profiter à

votre satisfaction. Par rapport à l'emplette que vous avez envie

de faire de ces manuscrits, envoyez tout simplement l'argent

à M. Bonnet, qui remettra à messieurs de la Bibliothèque du

1 Gaylus demande qu'on lui envoie

à Paris, «où il ne les gardera qu'une

poste,» les morceaux d'antiquités qu'on

n'hésitera pas à confier à M. du Tillot,

et il ajoute que l'argent, sans doute

pour les payer, sera remis (chez M. Bon-

net) à Parme. Ici il s'agit d'objets

que Gaylus veut acheter; là, d'objels

qu'il veut emprunter et rendre à bref

délai. On devinerait dilficilement ce

qu'il veut dire, si, revenant là-dessus

dans la lettre XXXI, il ne se faisait

comprendre en disant que «les emplettes

dont M. du Tillot veut bien se charger

pour lui lui font un grand plaisir.»

2 Voyez lettre GXVIII.
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roi, ou à r<'M\ que je chargerai de votre emplette, les sommes

qu'ils, auront employées.

Adieu, mon cher abbé; s'il vient quelque chose avant que

de fermer nia lettre, je vous l'enverrai.

CXXI\
i '\ avril i 76.").

Je me suis heureusement trompé, en vous mandant, mon

cher abbé, que je n'aurai rien à vous envoyer cette semaine;

j'ai trouvé la lettre 1 d'un jeune écolier des soi-disanls, qui je

l'espère vous donnera de quoi boire

Il faut que les livres défendus ou de controverse soient plus

aisés à trouver que les antiquités, car vous désirez de m'en

trouver. J'ai de l'argent, je ne suis point avare, et depuis des

siècles vous ne m'avez rien procuré.

On m'a parlé depuis deux jours de deux livres écrits par le

parti des jésuites, et qu'il faut absolument (pie vous ayez pour

compléter votre suite : l'un a pour titre le Cosmopolite , et l'autre :

Avis important'2 . J'ai mis du inonde après et j'espère les avoir

incessamment.

1 Quelque zèle que j'aie mis à com-

pulser les milliers de brochures du temps

relatives aux jésuites, je n'ai pu ren-

contrer oeil»; leltiv. Le Dû ti»nnnire ét»

anonymes de Ilarhicr n'eu donne HtténiC

pas le litre. Mais comme il est arrive

plus d'une fois à Caylns d'envoyer une

seconde fois à Ptcitndi des brochures

qu'il oubliait de lui avoir envoyées une

première, je suppose (pie celle dont il

esl ici question pourrait bien être l'ifjPP-

lofric citée dans la lettre (!\1Y, pajje G<*>,

note a.

1 Le Cosmopolite
,
par l'abbé Dazès,

1 7 < > /1 , in-l •>.— AéU impartant <in.r cor

iliiinujr , wnktvénm et étéfnm , an tUrgé

nrculin- et n'tfuluT, à /// n->i>les*e , ete

in-l:», 170."». Hecueillons encore .111 su-

jet du second 08 (es écrit.*, que M Qk
liminaire <lrs anonyme* n'indique pas, le

lémoqgnagt des contemporains. (Cette

brochure rs| un tocsin général pour

mellre toute la nation en mouvement,

MM prétexte de la ROM iuiminerile de

la religion. On y fait un précis Irèt-

exad et < iiroustancié des difïérenLs as-

sauts que rK<{lise de France a éprouvés

depuis la mort du cardinal Kletnv: on

dévoile toutes les maineuvres pour saper

sourdement et à petit bruit l'autel .1 le

trône; on
y
reproche surtout aux éxèques

leur indolence, leur inaction, leurs me-
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Le livre que je prends la liberté de présenter au petit

prince est relié; il doit être actuellement porté chez M. Bon-

net; il sera remis à M. de Kéralio, qui l'offrira au petit prince,

s'il le juge à propos, sinon vous le placerez dans la biblio-

thèque comme un cochon, sans rien dire 1
. Pourquoi donc ne

m'avez-vous plus parlé de Véleia ni de ses fouilles? Avez-

vous continué, continuez-vous? Avcz-vous été heureux? En un

mot, mandez -moi quelques détails, car vous me négligez

beaucoup sur ce point.

Il n'y a plus d'enfant! Je ferai dans le supplément l'énumé-

ration d'un pays dont on n'a pas encore parlé. Il s'agit d'un

gentilhomme qui m'a prévenu de politesse, il y a six mois, et

qui m'a parlé des grands morceaux que son père et lui avaient

sintelligences. Cet ouvrage est écrit avec

force et beaucoup de chaleur. Les jé-

suites n'y sont pas oubliés. On trace

d'une façon effrayante les suites funestes

de leur destruction. Le jansénisme y est

traité d'une façon injurieuse et mépri-

sante. Cet ouvrage comme littéraire est

d'une éloquence frappante, et propre à

allumer l'enthousiasme et le fanatisme

dont il est empreint. r> (Bachaumont

,

t. II, p. 198.) Il n'a rien allumé du

tout, il n'a fait que constater les pro-

grès d'une révolution qui continuait à

faire son chemin, et qu'on était de plus

en plus impuissant à arrêter. U n'en

fut pas moins condamné à la lacération

et à la brûlure, ainsi que le Cosmopolite

,

à propos duquel M. de Monclar disait

. en requérant : «Juste ciel! dans quel

siècle vivons-nous? Les portes de l'enfer

se sont-elles ouvertes pour vomir un

essaim de monstres sur ce malheureux

royaume? Rien ne nous étonne de la

part de ces hommes. . . à la langue d'as-

pic et de vipère. r>

1 Caylus veut dire : Si le livre n'est

pas jugé digne d'être offert au petit

prince, mettez-le dans la bibliothèque

comme un bouche- trou (stoppabuco,

ou tappo riempietivo , dit-on vulgaire-

ment en italien), ou plutôt comme un

cocchiume, un coccone, mots par les-

quels on désigne dans la même langue

un bouchon et un bondon ; car par la

confidence qu'avait dû lui en faire Pa-

ciaudi
, Caylus savait qu'il y avait dans la

bibliothèque de Parme, bien qu'elle ne

cessât pas de s'accroître chaque jour,

quelques vides sur les tablettes, et

qu'afin de remplir ces vides , on y intro-

duisait des planchettes taîllées en forme

de livres et peintes sur le dos. J'ai en-

core vu quelques-unes de ces plan-

chettes. Or, cocchiume est rendu en

latin barbare par cochio, et coccone par

coconus et cochonus (voy. Du Cange, éd.

Didot, t. II, p. /109, col. 1, et p. 4io,

col. 3), et Caylus paraît ne l'avoir pas

ignoré. Il n'y a pas d'autre explication

à donner d'une expression qui au pre-

mier abord semble aussi singulière

qu'incompréhensible.
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rassemblés. Six mois après, il m'en a envoyé les dessina, el

je juge aillant (jue je le puis qu'il y a de très-belles choses.

J'ai graver une planche des monuments qui m'ont paru

les plus précieux; mais j'ai cilé les différents morceaux trouvés

dans diverses villes d'Espagne. J'espère que cette petite nou-

veauté ne sera pus indifférente aux antiquaires, et que tin

moins les monuments seront un peu plus soignés dans ce

pays '.

On commence le i 5 la vente des livres de la maison pro-

fesse; il y aura de bonnes choses dans les bouquins qui n'ont

point été insérés dans le catalogue. Il n'y a encore rien de d< ;

sespéré ou plutôt de décidé' sur les manuscrits qui devaienl

passer en Hollande 1
. Voilà à peu près tout ce que je sais qui

vous puisse amuser. Si j'apprends quelque chose avant le dé-

part de ma lettre, j'aurai soin de l'ajouter. M.iudez-moi s'il y

a quelque événement qui puisse vous rapprocher de votre

voyage de Venise; c'était une chose qui me convenait bien;

mais vous voyez que rien ne me réussit eu l'ait d'antiquités.

Je n'ai pas besoin de faire les choses pour les approuver.

1 «J'ai reçu, il y a six mois, les plus

grande! politesses do M. le iii;iri|iiis d<-

la Canada, retiré «lans ses terni m
poil Sainte-Marie , dans les environs de

Cadix , et j'ai trouvé en lui le possesseur

d'un det plus beein nirinoli d'antiquités

pour léqoel il a suivi les errements de

M. son père. .. Si l'on voulait fouiller,

l'Espagne nous aurait instruits autant

el peut-être plus qu'aucun aulre pays.-*

( ( laylus , dans son Itrainl dWntiquitrs

,

I. VII, p.5«8.)
2

J'ai donné le litre (lu catalogue de

la maison professe ci -devant lettre

LXXXVI; relui des manuscrits est ainsi

conca : Cettaiogut mantucriptorwm ce-

éiewn coiiegii ClflrowwaUxM mmm ami

pUeaUdogut mmmêtt'iptai'um doemi /</<<

[i ssu- /un isirusis. l'an.siis , m l'itlnho,

(IJ)U<1 Sattlp'ttùi i l l.r Clvrr. i -li'i , in-h°,

.!'u) pajjes et Koli numéro». |)e<pii|jnes

et doni Bernard travaillèrent à ce cala

iogne, l'uu pour les Imnure orkinlalrs

.

l'antre pour FbdbreaL II contienl ii>>^

manuscrits hébreux, neuf arabes, dix-

huit latins, trente trois grecs, cinquante

harnais, trois italiens, enfin un mala-

bar sur feuilles de lalanier, <'| non dr

palmier, comme dit le catalogue, car la

feuille de palmier serait trop étroite DOUI

qu'on pût v écrire. Lei manuscrits la

monta sont maintenant très-nombreux

à la bibliothèque Nationale el A celle de

l'Institut.
( Voy. letl.CXIl p. 6 1 note i

*
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Votre retraite est un très-bon procédé, et qui convient fort à

votre robe. Vous voyez que je fais réponse à votre lettre dans

le moment que je la reçois, c'est-à-dire celle du 3o mars; ce

qui veut dire que je suis plus fâché que vous voyiez les Char-

treux que moi 1
.

Vous croyez bien que le comte de Firmian 2 recevra mon
portrait et celui de ma mère dans huit jours; ceux-là dé-

pendent de moi, et ils ne valent pas la peine d'être demandés

deux fois. Watelet vous enverra sans doute ce que vous lui

avez demandé. Je viens de lui faire passer votre lettre. Si

Mme Le Comte 3 me consulte sur la légende et sur la médaille,

je lui dirai tout ce que je pense; sans cela, je ne lui en par-

lerai pas. Il est certain que nous ne pouvons mieux faire que

de consulter Le Beau. J'enverrai à M. de Montrichard au sujet

de Bellotti, mais ce sera toujours dans le même goût que j'ai

fait jusqu'ici. Je viens de faire vos compliments à M. Pellerin;

il vous est très-obligé, et je suis charmé de vous avoir envoyé

son livre.

Je vous plains de tous vos tracas. Il y a longtemps que j'ai

laissé tomber Paestum \ Faisons le même de tout ce qui nous

embarrasse. Adieu, mon cher abbé, aimez-moi. Je vous em-

brasse.

Je vois par une lettre que, je crois, vous avez écrite de Vé-

leia, qui est insérée dans la Gazette littéraire
5
, et que je soup-

1 C'est-à-dire que vous me voyiez;

il ne faut pas s'y tromper.

2 Le comte Joseph Firmian , ministre

du gouverneur général de la Lombar-

die, à Milan. II aimait les lettres et les

arts. Il laissa une bibliothèque de

4o,ooo volumes ainsi qu'une précieuse

collection d'objets d'art.

3 C'est la meunière dont il est ques-

tion 1. 1, lettre LXXVÏ
, p. 392 , note 3.

— Cette dame était artiste ; elle gra-

vait et se fît remarquer par son talent

dans cet art. Elle a gravé à l'eau forte

des têtes et des paysages, et une suite

de papillons d'après nature, pour une

traduction de Gessner, par Huber, 1766.

On a son portrait dessiné par Watelet

et gravé par Lempereur.

* Voyez lettre CXXIV.
5 Aux t. IV, février 1765, p. 353,

et V, mars de la même année, p. 79 de

la Gazette littéraire de l'Europe.
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< oim<; être de vous, qu'il ne but plus neàptor sur les fouilles,

et qu'elles ne sont plus praticables. Si le hasard faisait qu'il

s'y trouvât encore des bagatelles à ma portée, et qu'il lut

possible de les acheter sans paraître, je vous prierai de m'en

(aire l'emplette, et de me garder le secret, parce que je m'

voudrais pas avoir l'air de les demander.

CiTLUS

Donnez, je vous prie, la suite des Mémoires sur les pompes

à M. du Tillot
2

.

<:\\\
3o avril i 76.).

Je ne vous écrirai pas longtemps, mon cher abbé, parce

que j'ai peu de choses h vous dire et que je suis un peu in-

commodé, et que celle incommodité m'empêche de sorlir el

de m'habiller. Je crois qu'il est inutile de me recommander à

vous pour les emplettes de Venise; l'abbé de Gondillac vous

engagerait encore à dépenser plus que moi. Votre voyage est

d'autant |>lus agréable qu'il sera court, et qu'au bout de

quinze jours les choses se retrouveront en statu tjno. Si nous

pOUVei sans peine el sans embarras m'euvoyer le livre de Bar-

barigo \ je l'accepterai avec plaisir. Je ne serai coulent que

quand vous serez quille de Bellotti et du Franconitois 4
; mais

vous me permettrez de ne pas m'en mêler. Il m'a écrit en

dernier lieu une lettre indéchiffrable sur cette discussion, el

j'avoue que je n'entends rien à cette matière.

L'abbé de La Bléterie fera une terrible grimace à l,i non

vclle des jésuites logés et accueillis dans Modène °.

1 Signature seule de la main de

(iaylus.

1 Voyez lettre CX, p. 58, noie 3.

1 Voyez M sujet de M livre les lel

Ira VI, VU, VIII ei \de Mariette.

* M. de Moniricli.ini
,

toujours en

discussion IfeC Hellnlli et |\n îaodî Ml

sujet d'antiquités ou à f.iiie venir, ou à

renvoyer, ou ;i |>;i\.t

''

Il isi regrettable sana doute que le
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Toutes les dames dont vous êtes curieux se portent bien et

parlent de vous avec très-grand plaisir. Il n'y a rien de nou-

veau cette semaine, ainsi ne me sachez pas mauvais gré de

ma disette. Adieu , mon cher abbé. Vous voilà donc dégagé

des embarras de Véleia \

POST-SCRIPTUM DU SECRETAIRE 2
.

Vous pouvez à peu près deviner, Monsieur, de cette se-

conde lettre que l'état de M. le Comte m'avait engagé à le

prévenir, pour suspendre votre inquiétude. Faites-moi la

grâce de garder le silence sur cette apostille, car vous me far-

deriez (sic).

GXXXI
5 mai 1765.

Vous me donnez, mon cher abbé, une marque d'amitié

par votre lettre du 1 9 avril. Vous êtes inquiet de n'avoir point

de mes nouvelles; il est vrai que je suis un peu malade et que

j'ai été obligé de garder le lit, mais, dans la vérité, je suis

en convalescence, et mon mal n'est plus absolument rien. Vous

ne savez peut-être pas que les maux de reins qui me tour-

mentaient depuis si longtemps ont attaqué mes urines, m'ont

duc de Modène n'ait pas fermé ses fron-

tières aux jésuites, et n'ait pas fait ce

plaisir à La Bietterie ; mais il était écrit

que le jansénisme outré du bon abbé

ne lui porterait pas bonheur, non-seu-

lement auprès des princes qui accueil-

laient les jésuites proscrits, mais auprès

de ceux qui les proscrivaient : c'est en

effet sous ce prétexte de jansénisme que

Louis XV donna son veto à l'élection fie

La Blelterie à l'Académie française.

1 Les fouilles de Véleia furent en

effet abandonnées comme infructueuses

à cette époque, et le 27 août suivant,

sur la proposition de Paciaudi, le mi-

nistre du Tillot fit rendre un décret par

le duc don Ferdinand, qui ordonnait la

suspension définitive des travaux.

2 Le secrétaire de Caylus a écrit,

comme on le voit bien , ce post-scriptum

en cachette. Il avait écrit de même une

lettre auparavant à Paciaudi. C'est par ce

moyen seulement que Paciaudi était in-

formé de la santé de Caylus, celui-ci cher-

chant toujours à le tromper à cet égard,

comme aussi peut-être il se trompait soi-

même.
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donné de la lièvre et même de la déraison '. J'ai été Baigné

une fois, et j'ai pris le dessus; mais il a fallu recourir à la

sonde, dont l'opération est ennuyeuse et embarrassante. Je vois

clair dans tout cet embarras, et je vous mande cet ennuyeux

détail par M. du Tillot. Il est assez de vos amis et des miens

pour vouloir s'en charger. Je ne ferai pas plus de façon avec

lui; je lui manderai les mêmes eboses que je vous aurais

écrites, et s'il se trouve quelque article qui puisse l'amuser, je

le ebereberai avec ma vivacité ordinaire, d'autant plus (pic

j'espère que M. du Tillot vous fera passer ce qu'il jugera à

propos à Venise, où votre voyage ne doit pas être Ion;;. Je

vous avoue que les emplettes, dont il veut bien se charger

pour moi, me font un très-grand plaisir, car depuis quelque

temps j'éprouve de la disette, et, de la part des brocanteurs

,

bien des procédés à la diable. J'enverrai cette semaine savoir

s'il y a quelques petites guenilles pour amuser Paciaudi, sur

que vous aurez la bonté de les lui garder 2
.

Il paraît certain qu'enfin la bête qui ravageait le (iévaudan

est tuée 3
. Nous en saurons les détails dans quelques jours , et

je ne manquerai pas de les envoyer au Père \

On m'a envoyé deux brochures dont il n'y a qu'une seule,

à ce que je crois, qui puisse compléter le Pire; je vous les

adresse à tout hasard. On nous promet quelques livres sur ces

guenilles d'affaires de prêtres; elles ne manqueront pas au

P, Paciaudi.

Adieu, Monsieur. Je me flatte que je voudrais inutilement

vous instruire de tous les sentiments que je vous conserve,

1 On penserailvoirquolqucslracesde sième personne, Une pareille méthode,

celle déraison dans le désordre do celte n'indique pas un esprit bien présent,

lettre mémo. Kile s'adresse d'abord à 1 Ceci s'adresse à M. du Tillot.

Paciaudi qui esta Venise, puis à M. du 3 Kh non, elle n'e-t pM Inétf MM
Tillol (jui est à Panne, et elle parle à en attendant on a l'ait son polirait. \<»y.

l'un et à l'autre elde l'un el de l'autre, les lettres CWII « I CXX&1\ .

tantôt à la première, tantôt à la troi- * l.e père Pa< iaucli.
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et avec lesquels je nie contenterai de vous embrasser en finis-

sant.

Caylds.

GXXXII
Ce 10 mai (i 765)

Je ne sais pas encore si j'aurai de vos nouvelles cet ordi-

naire. J'en ai reçu quelquefois le vendredi, et nous sommes à

la fin de jeudi. Mais je vous écris toujours pour entretenir les

bonnes coutumes et pour vous envoyer une réponse sur

l'abbé . . . -, et dont je peux répondre que l'information est

bien faite, et que vous y pouvez compter. D'ailleurs la petite

boutique a formé (fourni?) de quoi vous amuser 3
. Voilà tout ce

que j'ai à vous mander. Si, avant le départ de ma lettre , il sur-

venait quelque événement, j'aurai soin de vous en instruire.

Vous trouverez dans le nombre des guenilles que je vous

envoie un arrêt de la grande police qui défend les inhuma-

tions dans la ville de Paris 4
. Tout le monde approuvera un

pareil règlement, et M. du Tillot sera peut-être bien aise de

le voir.

Adieu, mon cher abbé; votre retour 5 rendra notre com-

merce plus vif.

J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'il est bon d'avoir des

amis partout, et vous n'imaginerez pas d'avoir une obligation

d'une nature particulière 0
.
Quelques amis des bénits Pères,

1 Celte lettre n'est qu'une copie don-

née à la bibliothèque de Parme par un

particulier, possesseur de l'original.

2 En blanc dans le texte. Le copiste

n'ayant pu lire le nom, l'a omis tout

simplement.
3

II a déjà employé ce mot pour dé-

signer la vente des livres et brochures

concernant les jésuites.

4 Cet arrêt, rendu sur les conclu-

sions de Lepelletier de Saint-Fargeau

,

a pour litre : Arrêt du Parlement de

Paris, du 7 juin 1765, par lequel, à

compter du i
er

janvier ij66, aucunes

inhumations ne pourront être faites à

l'avenir, sous quelque prétexte que ce

puisse être, dans les cimetières actuelle-

ment existant à Pains , etc.

5 De Venise.

0 Une obligation à qui? Au cabinet noir

du temps, c'est-à-dire à M. de La Rey-

nière, administrateur des postes et ami
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qui ne sont pas des vôtres, machinaient les moyens de vous

nuire. On a découvert celte correspondance et on vous a fait

justice. Ces coquins sont arrêtés, et je suis pour quelque

chose dans cette bonne œuvre. -V m'en demande! pas davan-

tage vous apprendrez peut-être des détails par Home, cl

gardez-vous de ces scélérats.

GXXXIII
Sans date. (Entre le 10 et U mai 1765.)

Je vous croyais parti, mon cher abbé, ou du moins dans

tous les embarras du départ3 ; ainsi je ne comptais tout au

plus (pie sur un mot d'amitié : poinf du tout, je reçois du

97 avril une lettre de vous très-longue et pleine de détails

agréables.

Je ne suis pas fâché que la traduction dé Winckolmann

fasse le train que vous me mandez 3
; niais, quoique je ne le

connaisse point et ne lui doive rien, je serais fâché que l'on

sut que j'en suis l'auteur; je ne prévois pas qu'on puisse le

savoir. Le mécontentemeul de Martoreili el des académiciens*

particulier de Caylus. En effet, « il est bon,

dit Caylus, d'avoir des amis partout, i

' Paciaudi eût été bien placide, s'il

ne se fût pas montré un peu inquiet de

cette révélation. Aussi y revint-il sou-

vent dans ses lettres à Caylus posté-

rieures à celle-ci, et <|ui ont été dé-

truites. C'est dommage ; elles nous

eussent certainement donné quelques

lumières sur ce singulier complot. On
verra dans la suite, par les efforts OHM

fait Caylus pour tranquilliser son ami,

qu'il se repenl de s'être trop avancé;

on ne sera même pas éloigné de croire

que les rapports qu'il avait reçus à ce

sujet étaient faux, ou du moins étran-

gement exagérés, el que Pariaudi, dont

les jésuites n'ignoraient plus l'inimitié,

n'était pas une victime désignée à leurs

poignards ou à leurs poisons. Il parait

certain cependant qu'ils avaient au

moins cherché à le perdre dans l'esprit

de.M.du Tillol. Voy. Ialelt.v<;\\\|\.

* Pour Venise
1 La traduction «le la Istlrc au comte

de liruhl. Voyez lettre IX de Marielle.

* Cette Académie de Naples, dite «les

Ercolaneti et dont Martoreili, archéo-

logue napolitain , était membre, avait été

instituée pour travailler à l'explication

des monuments déterrés à Hcrculanum.

Ses membres étaient au nombre de seize.

Voyez le Vui/a^e en Italie de Barthélémy .

publié; par Série>s, p. ts3 et suiv.
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ne peut nous conduire qu'à de plus grandes vérités, et la co-

lère fait souvent dire ce que le sang-froid est bien éloigné

d'avouer. J'espère bien que vous m'enverrez les critiques dont

vous parlez, quand elles seront imprimées.

Je vois les cieux ouverts, et mon imagination s'épanouit

quand je pense à votre voyage de Venise et à l'usage que vous

en ferez pour moi. Vous êtes adroit, vous avez de l'esprit, le

parti de volé (s/c)
1 me paraît assez certain; mais comme il ne

peut être général, et que vous ne m'avez pas donné d'adresse

de banquier, je compte remettre à M. Bonnet, l'ordinaire que

je serai instruit de ma dette, tout ce que vous aurez eu la

bonté d'avancer pour moi. J'espère que M. du Tillot ne trou-

vera pas mauvais cette légère avance. Cependant, si vous me

donnez une autre voie d'ici à ce temps-là, il me sera très-égal

de m'en servir; mais je ne puis en avoir que par vous.

Non-seulement j'approuve l'acbat des deux pierres de cinq

cents livres, quand elles n'auraient pas le nom grec du gra-

veur, [mais encore] il me suffit qu'elles aient votre appro-

bation.

Je suis charmé que vous soyez content de mon exactitude à

vous envoyer toutes les guenilles qui paraissent. On vient de

m'envoyer le premier exemplaire de la vie de mon oncle 2
;
je

1 Je n'entends pas du tout ce qu'il

veut dire, s'il faut lire ici volé , au lieu

dévaler. A voir le lexte, il semble qu'on

avait d'abord écrit voler, à l'infinitif.

Mais le secrétaire a rayé IV. Je crois

malgré cela qu'il faut lire voler. Caylus

continue la plaisanterie, pour l'appeler

de son nom le plus doux , commencée

à propos des monuments d'Hercula-

num qu'il ne pouvait obtenir de gré; il

disait qu'il les volerait ou les ferait vo-

ler. 11 dit ailleurs qu'il en a eu quelques-

uns «par des voies singulières,?) mais

qu'il doit se taire, «parce qu'il est un

moyen de faire des vols plus considé-

rables, etc.» Voyez lettres XX, XXVI,

XX VIII, XXIX et XXXI.
2 Vie de M. de Caylus, évéque

d'Auxerre (par l'abbé Dittey ou Det-

tey), 2 vol. in- 12, 1765. «Ouvrage

excellent, et qui se fait lire avec une

singulière satisfaction. Le portrait qu'on

y fait de M. de Caylus est des plus ho-

norables, mais sans que la flatterie y

ait aucune part; elle aurait été déplacée

dans l'histoire d'un évèque qui a tant
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H6 l'ai désirée si proinpteinent que par rapport à vous. Mais le

parti grossit tout aisément , ear cette vie contient deux assez gros

volumes in- 1 2. Je les enverrai cachetés et séparés chez H. lion -

net, pour qu'il puisse vous les faire parvenir séparément et à

sa commodité. Je ne les lis ni ne les lirai: ce n'est pas de ce

côté-là (pie j'aimais mon oncle, et je vous manderai l'impres-

sion que cet ouvrage aura fait dans le public, avec mon indiffé-

rence et ma sincérité ordinaires.

Je vous ai déjà parlé de la mauvaise foi de nos médecins,

qui ont écrit par ordre de la Faculté pour et contre l'inocula-

tion l
. Il a paru plusieurs mémoires qui sont approuvai du

public et qui leur répondent. Je vous en ai même envoyé

quelques-uns que je vous ai prié de remettre à M. du Tiliot.

Vous en trouverez encore un dans ce paquet qu'on dit un des

bons; je vous prie de le remettre à II. du Tillol comme une

faible marque de toul ce que je voudrais faire pour son amu-

sement.

J'ai jeté au feu la lettre du l\ Ruffin, selon ce (pie vous

m'avez mandé: il n'était pas à Paris, cl le portier ignorait le

temps de son retour.

J'ai écrit, comme vous l'avez voulu, dans la lettre de Mon-

Irichard. Je pense avec vérité que If. Bellotti l'a fort bien

traité: et comme il me parait difficile à contenter, je lui (dire

de prendre pour le même pri\ ce qui ne lui plaira pas de

l'envoi, et principalement l'étrusque.

Quand je vous ai fait des reproches de Yélcia , j'étais occupé

de votre cour et de ses succès: car. du reste, on ne peu! pas

être moins inquiet que je le suis de tous les partis que VOUS

prendrez; et constamment l'article de la dépense est le seul,

quand il est bien conduit, qui puisse produire non-seulement

le brillant, mais le courant. Cependant il \ a toujours des

soutenu de combats pour la défense de 3i juillri 1765.) — 1 Voyei leltre

l:i vérité.* (Nouvel1rs HcUtùuàUnM do C.WVII.
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détails dont on peut s'entretenir avec un ami qui ne cherche

pas à paraître instruit. Il est cependant vrai que je pense

comme vous et que j'espère peu d'une pareille dépense. La

carte de cette ville ancienne, quelque chose qu'il arrive, sera

toujours très -curieuse. Mais l'exactitude des noms latins et

italiens serait bien difficile. Je ne sais qu'un homme qui pour-

rait nous faire ce plaisir à Paris, et qui en fût véritablement

capable, c'est Mariette. Il a les connaissances, la patience et

l'intelligence pour une pareille opération.

Je suis charmé que le comte Firmian soit content des por-

traits 1 qu'il désirait; mais vous savez bien que c'est pour lui

que j'ai eu cette petite attention.

La vente des bénits Pères continue et va fort bien. L'affaire

des manuscrits paraît se négocier toujours, mais je n'en sais

pas le détail particulier 2
.

Watelet ne m'a pas parlé de votre médaille; je n'en suis

pas fâché. Il est aimable, mais son genre d'esprit et sa société

ne vont pas avec la façon dont je pense sur certaines choses.

S'il consulte M. Le Beau, vous serez suffisamment content, et

je crois que l'opinion que vous avez du livre de M. Pcllerin ne

sera pas démentie par la lecture.

Je ferai des recherches sur les dispositions de l'abbé Jacques

Papeleux 3
,

qui demeurait à Anvers; je ne réponds pas de

1 Ceux de Caylus et de sa mère.

Voyez lettre CXXX.
2 Voyez lettre CXII, p. Gi, note î.

3 Comme Paciaudi était alors occupé

à former la bibliothèque royale de

Parme, et qu'il achetait, à cette occa-

sion, des livres partout où il y en avait

à Vendre, surtout après décès des pos-

sesseurs, il est vraisemblable qu'il s'agit

ici d'un achat de ce genre, et que les li-

vres de l'abbé Jacques Papeleux en sont

l'objet. Quant à ce personnage, on a

vainement consulté, pour savoir quel il

était, les six volumes des Monuments

funéraires d'Anvers, son nom ne s'y

trouve pas. Tout ce que je pujs dire , c'est

que les Papeleux sont une famille noble

de Gand, mais d'une noblesse peu an-

cienne , et qui a donné quelques prêtres

à l'Église. Un peintre distingué, M. Vic-

tor Papeleu (il écrit son nom sans x), de

cette même famille et de cette même
ville de Gand, où il a encore une sœur

plus qu'octogénaire, m'a fait l'honneur
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réussir; mais il suffît que vous vous y intéressiez pour que je

ne néglige ri eu.

J'ajouterai à l'article des deux pierres gravées du commen-

cement de ma lettre que non -seulement je les achète, mais

que si vous en trouvez quelques autres dans celte ville qui

vous plaisent et qui soient accompagnées du nom, je vous

prierai d'en faire le marché sous condition, et selon l'em-

preinte et la qualité de la pierre; je répondrai le même ordi-

naire la négative, ou remis
[

remettrai] l'argent soit à M. Hon-

net, soit au correspondant que vous m'aurez donné. Si. par

la même occasion, vous trouvez quelques beaux ramées gran-

deur de bagne, je vous prie de me les décrire et de m'en

mander le prix; j'en agirai de même.

Quand vous écrirez à l'abbé Scbiavo \ remerciez-le dos

procédés polis qu'il a eus pour moi; il ma envoyé <l' (8 livres

de botanique que je lui avais demandés; ils lui oui coûté

beaucoup de peine et par conséquent beaucoup d'argent.

Mais grondez-le sur son silence sur l'argent Loin de m'en

parler, il m'a fait présent d'une très-belle tabatière d'agate

de Sicile, et que je n'oserais porter, car vous savez (pie les

beau \ bijoux et moi nous ne marchons pas ensemble, el que

les présents ne me von! guère. Je voudrais en premier lieu

que vous puissiez découvrir quelque chose qui lui fît plaisir,

et que je lui pusse envoyer; en second heu, que vous le gron-

dassiez de son procédé; car c'est prendre la politesse à re-

bours, c'est ôter toute la liberté du commerce. 11 m'ôte, en

effet, toute l'espérance d'acquisition de quelques petits mo-

numents (jue certainement je ue lui demanderai pas. Il m'a

de SM dire qu'ils avaient eu un trtad

onrlo, L'àbbé Papelen , < lianoinc à (îand,

cl qui y mourut, et non à Anvers; qu'il

est très-probable que l'abbé rs i t été à

Amers, mais qu'il n'v eut jamais si ré-

sidence. L'un et l'antre ij;nor» ni donc m

le personnage dont il est nmtl6B dans

celle lettre <
; tait de leur famille.

1 Voyez. lettres LYH , l.\\\ Il

LXXIX, LXXX, XC, ele.
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envoyé douze dessins de bâtiments qui subsistent de l'ancienne

Sicile; ils me paraissent curieux et très -exactement levés; ils

seraient donc aisés à graver. Dans tout autre pays je pourrais

trouver quelque savant qui, bien aise d'avoir quelque argent,

me donnerait quelques réflexions sur le local, sur la tradi-

tion, et me renverrait aux auteurs anciens et modernes qui en

ont fait mention; j'en prendrais ce que je voudrais, étant

libre, puisque j'aurais payé. L'abbé Schiavo me fâche donc,

puisqu'il m'ôte cette espérance. Je n'ai pu m'empêcher de lui

témoigner ces regrets, en l'assurant de ma reconnaissance, et

du chagrin de ce qu'il ne me donnait pas la plus petite com-

mission de Paris. Je crains véritablement de ne faire aucune

impression sur son esprit; j'ai plus d'espérance dans ce que

vous pouvez lui mander.

Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse, et vous aurez

tous les ordinaires de mes nouvelles, quand même vous ne

m'écririez pas. Portez-vous bien, voilà tout ce que je vous

demande.

GXXXIV
2 1 mai î 765.

Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir fait

donner de vos nouvelles avant de partir. Ayez la bonté de re-

mercier M. l'abbé Pezanale 1

, qui a bien voulu s'en charger, et

1 Faute du copiste. Lisez Pezzana.

Giuseppe Pezzana , né à Parme le 28 oc-

tobre 1735, n'était point abbé. Il étudia

les belles-lettres dans sa patrie et cultiva

particulièrement la poésie. Il fut chargé

par le ministre du Tillot de plusieurs

emplois honorables, et nommé membre

de l'Académie des Arcades de Rome,

ainsi que des Académies de Bologne et

de Palerme. En 1772 il quitta Parme

et alla demeurer à Paris, où du Tillot,

déjà disgracié et renvoyé, l'aida du peu

de crédit qu'il pouvait avoir encore dans

cette capitale. Notre abbé y édita les

classiques italiens, et publia en 1 776 la

Gierusalemme liberata di T. Tasso; en

1777, les Opère di Lod. Ariosto, dédiés

à Voltaire ; en 1 7 8 0-8 2 , les Opère del Me-

tastasio, dédiés à la reine Marie-Antoi-

nette, à qui il avait enseigné l'italien.

Ayant malheureusement perdu la raison

la dixième année de son séjour à Paris,

ses parents le firent revenir à Parme et

admettre dans une maison de fous où il
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qui m'a écrit la lettre du monde la plus polie. Ne le connais-

sant pas, ne sachant ni ses qualités ni sa demeure, vous ne

pouvez éviter l'embarras que je vous donne. J'avais imaginé

que votre voyage vous éviterait au moins une de mes lettres,

et vous empêcherait de la recevoir; maisj'ai calculé que ma lettre

étant onze [jours] en chemin, se trouverait arriver presqu'en

même temps que vous qui revenez à Parme à la fin du mois.

Je vous avais mandé que cette vilaine hête de Gévaudan

était tuée 1

; j'avais de très-bonnes raisons pour le croire, mais

elle vit encore et fait les mêmes ravages.

Je vous envoie les petites guenilles que j'ai pu ramasser

cette semaine et qui vous intéressent. J'y joins deux volumes

in-iQ sur la peinture et la sculpture*. Ils sont l'introduction

à un grand ouvrage; ils m'ont paru contenir de bonnes choses,

mais ils développent fort bien l'histoire de notre Ecole fran-

çaise, sans perdre de vue ni parler autrement qu'il ne convient

de nos grandes écoles. Il y a des endroits bien pensés, bien

vus; il y en a quelques-uns un peu métaphysiques, et quelques

mots dont la signification ne me paraît pas toujours juste ni

claire. Mais le bon emporte de beaucoup le mauvais. Ainsi j'ai

cru (pie vous pouviez recevoir dans votre bibliothèque ce petit

livre qu'on m'a donné. L'auteur même a été si flatté de l'usage

(pie je lui ai dit que j'en ferais, (pie je ne pouvais me dis-

penser de l'envoi. Je crois que voilà tout ce (pie vous rates de

moi pour aujourd'hui. Quand on fait réponse, on a reçu des

idées, et les différentes impressions qu'elles ont faites don-

nent occasion à l'esprit de prendre plusieurs partis.

mourut en iSnn. Il élail le pèro d'An- - Traité du jutai un* , suivi (Vuu Eê$a\

•jvlo Pomim, qui a décrit m vie mtlbra- wt ti wdblvrvj i»jm- ttnrir fwUroduc-

NRNd «lans les ti-rmes les plus lou- timi à MM luslnu? ninvusi Ut mfifHM d

chanta, au tons Vif, |>. 869-871 «les mi hmmx ans. pm M. Dmèri Bcrdon,

Mvmoru: tlffrli scrittori S Icttrrati ftjllMI l'un des pnfmttUrt de P A<' ud< mir nm/nlr

'fiant. <// peinture rt tir sculpture. I'.ii i>. . 1 765,
1 Voyez Min GXXII. I \ol. in-j -

II. y
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Adieu , mon cher abbé. Vous vous doutez bien que je vous

ai souhaité un bon voyage, que votre santé était le premier

objet du désir, le second la satisfaction pour le service de votre

prince, et le troisième un peu de bonheur antique et surtout

grec pour quelqu'un qui vous embrasse et qui vous aime de

tout son cœur.

J'ai trouvé une voie dont je suis sûr- pour l'éclaircissement

que vous me demandez pour la ville d'Anvers 1
; vous le rece-

vrez d'abord qu'on me l'aura envoyé. Mais il faut me donner

le temps.

cxxxv
26 mai 1765.

Pour cette fois, mon cher abbé, je vous écris bien gratis,

car vous ne pouvez encore être revenu de Venise, et je n'at-

tends tout au plus de vos nouvelles que l'ordinaire prochain.

D'ailleurs je n'ai pas beaucoup de choses à vous mander.

Je verrai si je trouve quelque chose à votre goût avant de

fermer ma lettre. Il n'y avait encore rien au milieu de la

semaine, et dans la crainte que mon paquet ne fût absolu-

ment vide, j'ai pris au hasard, ne connaissant pas l'auteur,

une brochure sur les systèmes du monde 2
. Elle pourra amu-

ser peut-être par son ridicule quelques-uns de messieurs de

votre bonne compagnie; car on tire parti de tout quand on a

de l'esprit.

Notre Académie des sciences a fait une perte. Clairaut est

mort 3
. C'était non-seulement un des plus grands géomètres

de l'Europe, mais un honnête homme qui ne se mêlait que de

son affaire et qui n'était pas du tout encyclopédiste.

J'ai eu la curiosité de savoir l'objet de M. du Tillot en

1 Voyez la lettre qui précède. le titre de la brochure dont il s'agit.

2 Je ne le connais pas davantage. Le 3 Le 17 mai 1765. Il n'y a rien à

signalement n'est pas assez clair pour que ajouter à l'éloge que fait Caylus de cè

j'aie pu découvrir le nom de l'auteur et célèbre mathématicien.
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cherchant tout ce qui regarde les machines hydrauliques, ne

doutant pas qu'un tel homme n'était pas conduit par mie

curiosité frivole. J'ai appris, en effet, que le dessèchement des

marais de Guastalle pouvait être sou objet. Un pareil projet

m'a paru vraisemblable de sa part; mais s'il est vrai, je puis

lui rendre un service plus essentiel que de lui ramasser des

morceaux détachés sur cette matière. On a beaucoup desséché

en France, et avec succès, depuis quelques années, et je crois

qu'on a écrit [des mémoires] sur les projets et sur l'exécu-

tion. Je pourrais les lui envoy er apostilles même par un homme

de mes amis qui en vient de (aire un très-considérable , très-

avantageux pour le pays, et plus encore pour lui , dont il a qua-

druplé la fortune 1

. Si M. du Tillot accepte ma proposition, el

si le secret lui est nécessaire, il lui sera gardé. Il peut même,

pour le plus sûr, ne mettre aucun nom de lieu ni de personne

intéressée. M. du Tillot sait mieux que moi, et la simple phy-

sique le fait penser, que cette opération dépendra entièrement

des pentes et de l'écoulement (pic l'on peut donner. Si cet objet

est impraticable OU cause trop de dépenses, il ne faut pas penser

à l'entreprise. Ce défaut de sagesse et de précaution l'ail presque

toujours échouer les opérations de ce genre, que nous voyons

si souvent annoncées avec tant d'appareil. Au reste, ce n'est

par aucun mohl de curiosité ni par aucune envie de m*' mêler,

(pie je fais celte proposition, niais à cause des secours et éc lair-

cissements que je puis tirer d'un homme (pie je puis croire de

mes amis. Aussi, pour mettre M. du Tillot eu étal de ne pas

me répondre, au cas que ma proposition soit indiscrète el ne

lui convienne pas, c'est à vous (pie je m'adresse, comptant

' Ol ami est trés-vraisemblaMement (i 7 63, in-.T) .mémoire qtie(!a\lus. Uad
Deparcieux, qui a écrit quelques mé- qu'on l'a vu précédemment, avail déjà

moires sur ce sujet, entre autres celui envové à PtCttodî pour du Tillot. ^ ovez

où il indique la possibilité d'amener les lellre GXIIL
eaux de la rivière d'Yvette à Paris,
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que vous la ferez sagement et de façon que je pourrai faire

comme s'il n'en avait pas été question.

J'ai trouvé, à la veille des fêtes 1 pour l'amusement du pu-

blic, une pièce contre les jésuites et dont j'ignore le mérite;

mais tout entre dans une suite.

Cette lettre s'est trouvée commencée sur une demi-feuille;

mais plus de la moitié étant écrite, je n'ai pas voulu la recom-

mencer. J'ai trouvé que votre dignité et la mienne ne devaient

pas être offensées de cette incongruité.

Adieu, mon cher abbé; j'ai l'esprit bien fait; je me suis

représenté le peu de séjour que vous aurez fait à Venise, tous

les obstacles que vous avez trouvés, les autres affaires qui vous

y conduisaient, et j'ai vu que je ne devais m'attendre à rien.

C'est aussi ce que je fais, sans vous être moins obligé. Il y a

là un bon vieux Anetti 2
;
je ne sais si vous le connaissez, mais

la nichée sera bonne à avoir (voir?). Il a entre autres de belles

Rosalba et en grand nombre. A propos des ouvrages de cette fille

illustre 3
, s'il vous en tombait par hasard quelques-uns entre

1 Ou de la Pentecôte
,
qui tombait le

jour même de la date de celte lettre.

2 Le secrétaire a entendu vieux Anetti,

à cause de la liaison de Yx avec Va, et a

écrit en conséquence. Mais il s'agit ici

du vieux comte Zanelti, de Venise, pos-

sesseur d'un des plus riches cabinets

d'antiquités de l'Europe, et ami intime

de Mariette. Celui-ci donna à Paciaudi

une lettre de recommandation pour ce

personnage , en l'engageant fort à visiter

son cabinet. Paciaudi n'eut pas le temps

d'en profiter. Voyez sur le comte Zanelti

les lettres VII, XV, XVII et XTX de

Mariette.

3 Celte fille illustre, comme l'appelle

Caylusà bon droit, et qu'il vit beaucoup

à Paris, est trop connue pour que j'en

dise ici plus que Caylus lui-même. Elle

a laissé écrit par elle-même en italien,

et, il faut bien le dire, sans aucun effort

d'esprit ni de littérature, un journal de

son séjour à Paris en 1720 et 1721, pu-

blié à Venise en 1793 par Vianelli, et

traduit en français, il y a quelques an-

nées, par M. Sensier. Voici le titre de

cette traduction : Journal de Rosalba

Carriera pendant son séjour à Paris, en

1720 et ij2 1 ,
publié en italien par Via-

nelli, traduit, annoté et augmenté d'une

biographie et de documents inédits sur les

artistes et les amateurs du temps par A l-

fred Sensier. Paris, Techener, i865,

in- 12. C'est un petit livre excellent, fait

par un homme versé dans la connais-

sance des nombreux personnages dont

il parle, comme s'il avait vécu dans leur

intimité, et qu'ils lui eussent fourni les



DU COMTE DE CA\ LUS.

les mains, je vdus prierais de m'en faire l'acquisition, si le

prix n'en est pas ridicule par son excès.

gxxxvi 1

a juin i 7 0

.

r
>

.

Vous n'êtes pas encore revenu de Venise mon cher abbé;

il ne vous a donc pas encore été possible de m'écrire : ce n'est

donc pas par une petite vengeance (pie cette lettre sera aussi

sèche et aussi courte; mais je n'en veux pas perdre l'habitude

D'ailleurs nous sortons des fêtes de la Pentec ôte, pendant les-

quelles on n'a rien voulu imprimer. \ iiisi je mus réduit à

vous assurer de mon amitié et à vous dire combien je serai

charmé de voir reprendre notre ancien commerce.

Quoique nos évoques soient un peu plus savants que le>

vôtres, ils sont accoutumés à une paresse de travail que l'on

quitte avec peine, et qui redouble l'attachement que peut

donner l'esprit de parti 5
. Ils sont arrivés ici avec quatre sen-

timents différents 3
: celui de l'archevêque de Paris était le

curieux mémoires dont il a pan'* le pro-

eèe^erbei lout nu et tout ne de la vie

Je son béYefue i Paris. M. Sensier osl

mort il n'y a pas longtemps.

1 L'original de relie lettre, où l;i si-

gnature seule esl de la main de Cavlus.

m'a été obligeamment communiqué par

M. le romle Simonclta de Parme. La

bibliothèque de celle ville n'en a que la

copie.

- Il fort Kre peut-être : «que redoubla

l'altadberoeat?) pour le parti duquel ou

est.

3 A l'Assemblée du cierge' qui s'élail

ouverle le .'{ i mai, et qui l'uni le

us aoûl suivant. Bile a publié le résul-

tat de ses opérations sous le titre de :

leffl du rAsscmblrt' géÊéftU du rln-frc

de France mr l(i religion; elle y a joint

la Héclantnlwn de l'Assemblée de i 7 ( m »

,

et la Drrliirulmii de celle de I.761 : re

MB forme en (oui 60 pajjcs in- V cl

in-i'j. L'Assemblée les avait BKH9j4ê

à l'imprimeur avec délcnso cxprcs.se

d'en débiter des exemplaires avant les

vacances du Parlement. Mais dès le

'1 septembre le Parlement clail en pos-

session d'un desdils exemplaires, cl vile

et lût nos McxMieurs de jufter, loutes

rbambres assemblées, «le r déclarer nuls

lesdils actes «le 17H0, i7(>a et I7n\">,

comme faits incompéleinincnl par aucuns

évèques de Kranrc et autres eodélfOJtt-

(pies, etc. ,1 cl «l'onbumer la saisie et le

dépôl au erelle de Inus les exemplaires.

Indignés centre Desprez , leur iinpri

ineur, «pi'ils accusaient d'avoir enln inl

leur défense, les prélats de l'Aweniblée
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plus bête et par conséquent le plus opiniâtre. Tout ce détail

sera sans doute imprimé, et Vous le recevrez. Leur assemblée

est ouverte, et l'essentiel c'est l'argent qu'on doit leur de-

mander.

Adieu, mon cher abbé. Par un nouveau calcul, je ne crois

pas pouvoir encore recevoir de vos nouvelles l'ordinaire pro-

chain; mais à tout événement le sage est préparé.

Caylus.

CXXXYI1
17 juin (1765).

Je n'ai pas réussi jusques ici, mon cher abbé, à posséder

plusieurs ouvrages imprimés de nos provinces méridionales,

et qui compléteraient votre suite. H y a entre autres un man-

dement de l'évêque de Sarlat 1
qu'il doit sûrement avoir en-

obtinrent, dit-on, un ordre pour le faire

mettre à la Bastille. Mais l'imprimeur

se justifia. Il fut constaté qu'il n'avait

laissé sortir de chez lui que les huit

cents exemplaires que l'archevêque de

Reims, président de l'Assemblée, était

venu prendre dans son carrosse, et que

c'était à lui qu'elle devait imputer la

publication prématurée de ses actes.

Telle est du moins la version des Nou-

velles ecclésiastiques du 6 novembre

1765, et par conséquent elle est

suspecte. L'Assemblée ayant trouvé

bon d'envoyer aux autres évèques du

royaume une Lettre circulaire où elle

les invitait à adhérer à ses actes, Perrin-

Dandin, de la lucarne où il faisait le

guet, fulmina soudain un arrêt par le-

quel il condamnait au feu ladite lettre

circulaire, comme « fanatique et sédi-

tieuse. »

1 Jacques de Montesquiou. Ce mande-

ment a pour titre : Instruction de Mgr
l'E-

vêque de Sarlat adressée au clergé sécu-

lier et régulier, etc. 1 8 novembre 1766,

in-i°, 112 pages, et in-12, 267 pages.

Elle fut traduite en latin sous le titre de :

ïnstructio pastoralis Rêver, et M. Dom.

Episcopi Sarlatensis ad clerum secula-

rem, etc. Aug. Vindelic. 1766, in-A°.

«Nous venons de le lire. L'auteur y dé-

voile d'abord les raisons de son silence

et celles de plusieurs évêques ; il révèle

à cette occasion des anecdotes précieuses.

Il combat le livre des Assertions avec

une adresse singulière; il soutient les

jésuites et prétend démontrer leur in-

nocence. Cet ouvrage, même comme

littéraire, est très -bien fait, est écrit

avec autant de force que de modéra-

tion, et donne un bel exemple du zèle

avec lequel un évoque doit dire son

sentiment dans les matières qui le con-

cernent.» (Bachaumont , t. II, p. 197.)

C'est sur un ton bien différent que Cay-

lus parle de cet écrit, et que les Nou-
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voyé en Italie, pour en faire sa cour à Rome. C'est le tocsin

le plus vif et le plus insolent <|ni puisse paraître. C'est de ce

même canton que doivent me venir pour vous le Cosmopolite et

I l vis au public 1 dont je vous ai parlé il v a longtemps; je M
puis les demander et me donner les mouvements qui seraient

nécessaires pour les avoir, et me fâcher do peu de succès dé

mes peines; mais en les continuant, il faut espérer qu'elles

réussiront.

Je me flatte qu'à la (in j'aurai de vos nouvelles; sans cela,

j'aurais de l'inquiétude sur votre santé. Vous m'avez bien fait

écrire de Parme la nouvelle de votre départ, dont j'étais suffi-

samment instruit par vous-même. Il était plus naturel, ce me

semble, de émerger ce galant homme - de me mander ce qu'on

apprenait de vous a Parme, pendant votre séjour à Venise;

vous ne l'avez pas lait; mais votre retour va remettre toutes

les choses en statu OUO.

Le commencement de retle lettre était triste et sérieux; de-

puis ce temps j'ai reçu votre lettre du -i juin, et vous trou-

verez le ton de la suite de ma réponse Tort différent. Je suis

toujours en convalescence, et à due la vérité, elle n'est causée

que par la faiblesse. Je dors bien: mais l'appétit n'est pas re-

venu, et je ne puis reprendre mes forces. Voilà l'état au m ai

de ma santé pour lequel il n\ a que la patience à employer,

si tant est qu'an vieux corps loi que le mien en puisse re-

prendre.

Ne pensons plus à Venise. J'espérais et je n'espère plus, et

je m; me souviens presque plus d'y avoir pensé. Je suis seule-

ment lâché de la peine que la recherche vous a donnée.

Je ne suis point étonné de ce que vous me mandez du mai

celles nccif'minlujm's un ilontu'iit une

;iiiiilysf. Voyrz lu numéro du i i MO
knbre 1

7 c»."» . p. 1 '19 ui suiv.

1 Voyoz lettre < \\|\
1 Vtkhé Pauma. Voyei lettre
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quis Saibante (s/c) 1 de Vérone; il y a bien des cabinets de ce

goût-là et bien des gens qui ne savent pas s'exécuter, et qui

préfèrent le nombre à la qualité. Il n'y a rien de plus désa-

gréable que les caractères pareils à ce monsieur de Vérone.

Je trouve que vous avez été bien patient avec lui. C'est encore

quelque chose et qui ne vous est pas indifférent que de savoir

qu'il y a de bons livres dans un pays, et je vois que vous en

avez profité bien heureusement pour votre bibliothèque.

Je ne me soucie pas de tout le détail des tracasseries de

Winckelmann, ni des pouilles que lui chantent MM. de l'Aca-

démie 2
; mais je vous serai obligé de ne me pas laisser ignorer

les détails principaux de leurs disputes.

Je vois par la façon dont le petit Infant a regardé la carte

de Danville, quel est le degré de son intelligence, et je vois

encore avec plus de plaisir que ce petit présent ne lui a pas

été désagréable.

Quoique je ne veuille point me mêler des affaires de Bel-

lotti et du Montrichard, je compte bien recevoir l'argent qu'il

me doit envoyer, et le remettre aussitôt à M. Bonnet.

Je suis charmé que mes petits envois vous aient amusé, et

j'ai en effet entendu dire du bien de la vie de mon oncle. On
dit qu'il y a beaucoup d'anecdotes qui sont amusantes 3

.

Je suis bien aise que vous ayez mis l'ouvrage d'André Bar-

don 4 dans votre bibliothèque.

Le pauvre Zanetti doit être, en effet, bien vieux 5
;
je l'ai

1 Ce nom n'a guère la physionomie

italienne. Peut-être faut-il lire Sebante

ou Sabante.

2 L'Académie Ercolanèse. Voyez lettre

GXXXIII.
3 Voyez lettre GXXXIII. Les Nou-

velles ecclésiastiques relèvent également

la circonstance des anecdotes. Mais que

dire de l'indifférence du neveu, qui ne

daigne pas même jeter un regard sur

une Vie dont on lui parle dans ces

termes et dont son oncle est le sujet?

4 Graveur. Il s'appelait Dandré Bar-

don et non pas André. Voyez lettre

CXXXIV. Mais c'est encore le secrétaire

qui a mal entendu.

5
II avait à cette époque de quatre-

vingt-cinq à quatre-vingt-six ans (voyez
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beaucoup connu; il a ramasse» de très-belles choses; elles ont

acquis entre ses mains une réputation qui les mettra hors de

prix à son inventaire.

Personne D'est plus dégoété que moi des brocanteurs ita-

liens. Mais comment faire? Il y en a peu qui acceptent la pro-

position de faire faire le voyage aux morceaux désirés, et d'être

le maître de les renvoyer, s'ils ne conviennent pas.

11 faut espérer (jue Véleia aura des veines plus heureuses
;

mais la carte sera toujours le monument le plus curieui de

l'Europe.

Ne pensons plus ;iux camées de Venise, ni à rien de leurs

antiquités, et au nom de Dieu, n'avez aucun chagrin de

n'avoir rien trouvé.

J'ai fait toutes vos commissions; j'ai remis vos lettres à la

petite poste, et fait dire à Fougcroux ce que vous me mandez

sur le paquet.

Je vous remercie de ce que vous avez mandé à l'abbé

ScbiaVO 1

: il en deviendra peul-élre plus traitable , en me man-

dant de lui envoyer des livres; et c'est mon plus grand désir.

J'y joindrai volontiers des estampes. Mais il est bon de savoir

en général quel genre de littérature il préférerait, et quel

genre d'estampes lui serait plus agréable.

Je vous prie de faire mille et mille complimenta à M. du

Tfllot

Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et me suis dé-

dommagé du passé. Je vais courir dans l'espérance de trouver

quelque chose pour vous amuser.

Mes démarches ont été inutiles, mais j'espère qu'elles pro-

duiront 2
.

lettre CXXXV). Il n'en laissa pas moins post-srriptum écrit M retour des courses

Caylus mourir avant lui. de Ca\ltis. II veut dire qu'elles n*OOl
1 Voyez lettre (1XXXIII. rien produit, mais (pu-Iles produiront

1 (ielle phrase est évidemment un dans la suite.
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GXXXVIII
23 juin 1 765.

Les embarras de toutes les affaires dont on se trouve accablé

à son retour, les nouvelles même dont je vous ai parlé très-

vaguement, et qui méritent d'occuper, m'avaient persuadé que

je ne recevrais pas de vos nouvelles cet ordinaire; mais votre

lettre du 8 juin m'a surpris et fait beaucoup de plaisir. Ne

pensez plus aux antiquités que vous n'avez pas trouvées à Ve-

nise. Je juge de mes amis par moi-même. Si je m'étais trouvé

dans la même circonstance
,
j'aurais fait pour vous les mêmes

recherches, et avec le même soin que vous les avez faites pour

moi; j'aurais éprouvé le même chagrin de mon peu de succès;

mais je n'y penserais plus, et je vous conseille d'en faire autant.

J'apprends par votre lettre un détail auquel je me serais

bien opposé, si je m'étais trouvé à Parme au temps de votre

départ, c'était l'ordre de M. du Tillot de préférer la charge

des antiquités que je désirais à celle des livres pour votre bi-

bliothèque.

Je voyais peu Clairaut 1

, mais j'estimais et je pensais sur

son compte tout comme vous. Je ne suis pas étonné qu'un

homme du caractère de M. de Kéralio l'ait aimé et le regrette.

Je n'ai rien à ajouter au désir que j'ai témoigné pour le

dessèchement des marais 2
; si je puis contribuer à une œuvre

si utile, je vous le prouverai.

Je suis bien persuadé que le bonhomme Zanetti n'ira pas

loin 3
, mais je ne le suis pas que son cabinet ne monte trop

haut à sa mort. A l'égard des miniatures de la Rosalba dont

je vous ai parlé 4
, je n'en suis nullement pressé; mais je vous

prie de ne pas laisser échapper celles que vos amis qui s'y

1 Voyez lettre CXXXV. qui précède et la lettre XV de Mariette.

2 Ibid. 4 Voyez la lettre précédente et la

3
11 enterra Gaylus. Voyez la lettre lettre CXXXV.
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connaîtront vous diront être bonnes. Le prix de vingt, vingt-

cinq et trente sequins ne me fera pas rompre le marché.

J'aime beaucoup les ouvrages de cette célèbre fille; j'ai une

vingtaine de morceaux de sa main qui font le plaisir de mes

yeux. Mais dans le nombre, j'ai deux ou trois copies qui en

l'ont le désagrément. Ainsi, plus je pourrai me défaire de ce

qui me déplaît, et plus vous sentez que cela me fera de plaisir,

mais qu'en même temps il n'y a rien de pressé; et j'avoue que

je, préférerais encore de belles poteries étrusques et de beaux

bronzes avec les inscriptions sur la cuisse, d'autant que je n'ai

jamais pu avoir un de ces derniers en ma possession. Je vous

fais part de mes peines et de mes plaisirs.

11 m'est arrivé depuis deux jours un morceau de marbre

trouvé ces années dernières à Athènes; je suis enchanté du

travail et du caractère des têtes, mais je crois que le diable ne

l'expliquerait pas. D'abord qu'il sera gravé, je vous en en-

verrai une épreuve; j'y joindrai mon sentiment dont je vous

demanderai la critique, et votre opinion sur les neuf figures

qui composent le monument K

Je vous dirai pour nouvelle que l'abbé Sainctes, auditeur

de rote, a été renvoyé' à Home, et qu'on a arrêté en même
temps un abbé Novi, frère de l'abbé de Caveyrar. le Père Léa

,

théatin, un officier, et plusieurs autres bons amis des bénits

Pères. Tous ces messieurs servaient apparemment vos bons

amis avec trop de cbaleur, et clicrcbaient à desservir tous ceux

(jui n'étaient pas de leurs amis 2
.

J'ai plus tôt fait de vous envoyer une note que j'ai reçue de

rcmerciments de H. Pellerin pour les médailles de Venise

1 Ce marbre n'est pas dans le sup- 1 Ce sont 1rs grandi conspirateurs

plément ou VII* et dernier volume des dont parle Caylus lettre C\\\II,et <pii

Anlù/uité*. La mort a sans doute ernpè- avaient enveloppe* Paciaudi dans leurs

«lié Cajlus «le donner suit** au dessein noirs desseins,

qu'il avait de le publier.
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que vous avez eu la bonté de lui envoyer; si vous pouvez faire

ce qu'il vous dit, nous vous serons l'un et l'autre très-obligés 1
.

Vous avez dénoncé dans vos Monumenla peloponesiaca que

les Mérologes [sic) de Florence 2 avaient été imprimés en

Italie; on ne sait si c'est à Rome ou à Florence. En quelque

1 Voici cette note : « Je suis très-obligé

ii u R. P. Paciaudi des marques de son

souveni r et je le remercie des six épreuves

de médailles gravéesqu'il a envoyées pour

moi à M. le comte de Caylus. J'étais pré-

venu que le cabinet de M. le marquis de

Savorgnani
a
contient un grand nombre

de médailles rares, et je connaissais déjà

• celle de la ville de Solopolis qui a été

publiée par le P. Khell
b

. Il y en a deux

parmi les cinq autres qui me parais-

saient uniques , savoir celle de Ptolémée

,

létrarque de la Chalcide, et celle de la

ville de Tripolis avec la date ©MS. Je

crois que la tête qui y est représentée est

celle de Dionysius, tyran de cette ville

,

que Pompée fit mourir. J'ai donné la

médaille de Polémon plus entière dans

mon recueil de médailles des rois. Celle

d'Achaeus semble être la même qu'on voit

dans les planches du cabinet impérial. Je

ne crois pas qu'on eût donné encore la

médaille arménienne. J'en ai qui sont

toutes semblables et quelques autres dif-

férentes que j'ai laissées à l'écart, n'ayant

trouvé personne qui les sût lire. M. le

comte de Gaylus enverra au R. P. Pa-

ciaudi un petit supplément à mes re-

cueils, qui vient d'être imprimé. Je le

prie instamment de me procurer des

épreuves de toutes les autres médailles

rares que M. de Savorgnani fait graver.

Je lui présente mes respects.»

2 Naïve méprise du secrétaire de

Caylus. Celui-ci avait dicté l'Héméro-

loge, le secrétaire a entendu les méro-

loges et l'a écrit ainsi. Il a fait une mé-

prise analogue (lettre CXXXV ) à propos

de Zanetti, et de Dandré Bardon, lettre

CXXXVII. Voy. sur YHémérologe et sur

l'ouvrage de Paciaudi où il est cité, lu

lettre CXLIII.

a Sénateur de Venise. Il faisait faire de petites estampes d'après les monuments de

sa collection sur lesquels il désirait attirer l'attention. Une de ces petites estampes re-

présentant une monnaie de cuivre de Léon , roi chrétien d' Arménie, fut envoyée à

Pellerin, qui l'a reproduite, en y joignant le dessin de deux autres pièces arméniennes

de sa propre collection et un long commentaire : Lettres de l'auteur des Recueils de mé-

dailles de Rois, de peuples et de villes, Francfort et Paris, 1 770 ,
in-4°, pl. I , n° 6 , p. 1 1

2

et suiv.

b Le P. Joseph Khell, savant jésuite de Vienne, et le maître d'Eckhel, a publié la

monnaie antique de Solopolis dans son premier ouvrage intitulé : Adpendieula altéra ad

numismata grœca populorum eturbium a Jac. Gessnero tubulis œneis representata , Vienne,

1764, in~k°. Le mot altéra tient à ce que le comte Louis' Cristiani avait déjà publié un

supplément à Gessner, sous le titre &Adpendieula. Les ouvrages du P. Jos. Khell sont

assez rares en France; le plus connu et celui aussi que recherchent les bibliophiles, à

cause des jolis culs-de-lampe dont il est orné, est le supplément aux Numismata impe-

ratorum de Vaillant; Vienne, 1767, in-/i°.
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endroit qu'ils l'aient été, ce petit ouvrage m'est nécessaire, et

je vous prie, mon cher abbé, <l<
i m< i

le faire acheter el <l<
i fne

l'envoyer. Il sera pour la Bibliothèque du Roi, que nous

regardons comme un centre, et j'en remettrai le prix à

M. Bonnet.

Ne né{jli{jcz pas, je vous prie, les détails pesants de l'Aca-

démie de Naples et de M. Tanucci , an sujet des critiques de

\\ inckelmann l
.

L'abbé Galiani retourne à Naples, à ce qu'on dit, on il doil

passer quelques mois. Je vous manderai, à son retour, ce qu'il

voudra débiter de son voyage. Il m'a promis des antiquités , à

la vérité point d'Herculanum. Mais quoiqu'il soil plus lin que

moi, je vous promets qu'il ne me fera pas tomber dans aucun

panneau. On n'esl plus si content ici de La lettre do Dalem-

bert 2
; on prétend qu'il est persuadé que leur parti encyclo-

pédique est la seule chose (jui ait fait renvoyer les jésuites s
.

C\\\l\
3 o juin 171».").

Ne sachant pas les détails de l'affaire de I auditeur, du

théatin, du frère de ce fripon d'abbé de Caveyvac et antres

de cette espèce ', je ne pouvais vous les envoyer; je pouvais

seulement vous mettre sur les voies, sachant surtout (pie vous

arriviez de Venise, où vous ne pouvez avoir été informé.

Le fond de cette intrigue, qui ne me paraît pas avoir été trop

bien conduite, a toujours été le retour, et regardait les affaires

des bénits Pères. Vous êtes vu et prononcé comme une pierre

d'achoppement à l'objet de celte intrigue. Les lettres du père

1 Voyez l.i lettre précédente. placahle, pins soutenu, pute qa*fl était

2 Voyez lettre C\\\ . plus personnel, les philosophas nYuss, ni

1 C'était hion de la vanité, car sans pas été certainement MM fbrtfl pool

re parti parlementaire on janséniste (ce venir seuls à hont de cette grande affaire,

qui est la même chose) dont l'acharné- 1 Voyez la lettre <pii précède H h

ment contre les jésuites était pins im- lettre C.XWII
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Velo 1 sont remplies des moyens qu'il faudrait employer pour

vous perdre dans l'esprit de M. du TilloL Autant que j'ai pu

l'entrevoir, ils connaissent mal ce galant homme. Sans doute

que l'on aura rendu compte de cette plate intrigue à votre

cour, dont je n'ai été instruit que par hasard, et dont je vous

rends un aussi mauvais compte. J'ai cru devoir vous en parler

par intérêt. Tout ce que je sais, c'est que cette bonne com-

pagnie est encore à la Bastille, d'où, selon les apparences, on

les enverra promener de différents côtés. Tout ce que je vous

dis, c'est d'écouter la prière que je vous renouvelle, de prendre

garde à ce que vous mangerez, et avec qui vous le prendrez 2
.

Je vous envoie un prospectus qui me paraît bien fait, c'est-

à-dire qui promet un ouvrage utile et de secours.

Il se répand un bruit qui n'est pas, à beaucoup près, sans

fondement, mais auquel, pour moi, je ne comprends rien du

tout; c'est la sécularisation des bénédictins, que l'on dit qu'ils

demandent à force 3
. Vous saurez mieux que moi s'il y a quel-

que chose la-dessous ou non.

1 Je n'ai pas trouvé ce nom dans la

bibliographie de la Compagnie de Jésus

par les PP. de Backer. C'est ou que ce

père n'a rien écrit, ou qu'il n'était pas

jésuite. Mais dans une lettre de Mercier

de Saint-Léger au P. Paciaudi , en daté

du i3 janvier 1780, lettre que j'ai co-

piée sur l'original à la bibliothèque de

Parme, on lit ceci : «Savez -vous ce

qu'est devenu le P. Yelo, qui a passé

quelques mois à Paris, il y a quelques

années? Je le voyais assez fréquem-

ment; il m'a donné une ou deux fois de

ses nouvelles, et depuis je n'en ai plus

entendu parler. r> D'après ce passage, il

me paraît très -probable que le cons-

pirateur contre Paciaudi et le Père que

Mercier a vu et fréquenté à Paris sont

une seule et même personne. Et alors

on se demande comment Paciaudi pou-

vait et devait savoir ce que cet homme
était devenu , ou comment Mercier osait

lui en demander des nouvelles. Il faut

donc admettre ou que le P. Velo s'étant

justifié auprès de Paciaudi, était en

relation quelconque avec lui, ou que

Mercier ignorait les griefs de l'un contre

l'autre. Cette dernière conjecture est

peut-être la bonne, l'affaire ne s'étant

point ébruitée à Paris, et Caylus ayant

recommandé, même avec menaces, à

Paciaudi de n'en dire ni écrire un mol

à personne.

2 Voyez lettre CXXX1I, à la fin.

3 On lit dans Bachaumont, t. II,

p. 20G : «Il se répand une Bequêlê des

Bénénédictins au Roi, imprimée, et qui a

été présentée à S. M. par M. le duc d'Or-
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L'Assemblée de notre clergé me parait asseï douce, ils ont

accordé le don gratuit. C'est l'essentiel; qu'ils braillent après

cela tant qu'ils voudront.

Vous ne me mandez pas ce qui pourrait être du goûl de

l'abbé Srhiavo 1
. Je suis au désespoir d'être en reste avec lui.

Je viens de recevoir encore une caisse comble d'histoire natu-

relle. Je l'aurais bien troquée contre quatre ou cinq guenilles

d'antiquités.

Adieu, mon cher abbé'. Rien n'est plus vrai que l'affaire dos

léans. CYsl une feuille de quatre pages,

signée par un grand noml>re de reli-

gieux de Saint-Cermain-des-Prez, et

autres; elle paraît être l'ouvrage des

plus savants de Tordre. Ils s*' plaignent

sommairement d'être soumis à dos pra-

tiques minutieuses, à dos formules pué-

riles, à une règle gênante et qui n'est

d'aucune utilité à l'Klat. Ils demandent

â n'être plus tondus, à faire gras, à por-

ter L'habit court, à ne plus aller à ma-

tines à minuit, etc., en un mot à èlre

comme séculiers. Ils prétendent la réu-

nion des petites maisons en grandes, et

se regardent dès lors comme en éUt

d'être plus utiles au public. Ils offrant

d'éduquer et d'entretenir gratis soixante

gentilshommes. Celte requête fait grand

bruit.* On croirait, à lire cette pièce, où

de graves religieux s'exposent ainsi au

ridicule, que l'auteur en est quelque

mauvais plaisant : mais non, elle était

signée de vingt-huit bénédictins, parmi

lesquels un des plus turbulenls , Dom
Pernetti. Elle n'eut pas le succès qu'on

s'en promettait. M. de Sainl-Klorenlin

en témoigna son mécontentement aux

supérieurs, de la part du roi, et Dom
Pernetti e! Dom Lemaire furent fflriiré

En même temps il se répandît une Ré-

clamation des religieux bénédictins du

monastère dru lilancs-Mantcau r naître In

requête drs nligjtUT de Saint - (itrimiin-

drs-Prr'x, précédée d'une Requête au roi,

en date «lu .'in juin, où les réclamant!

s'élevaient avec force contre la rébellion

de leurs confrères. Ils revendiquaient le

froc, la tunique, toutes les cérémonies

soi-disant puériles dont on voulait lél

affranchir, et disaient que leur gloire v

était attachée. Cette anarchie dans un

des ordres religieux les plus respectés

ne s'explique que par cette fièvre de re-

formes qui dévorait toutes les dMMi,
toutes les institutions civiles et reli-

gieuses el jusqu'à celles qui avaient le

moins besoin d'être réformées; c'était le

grondement encore lointain du lOfJMMTe

qui allait tout réduire en poudre et écra-

ser à la l'ois les malades et leurs méde-

cins. La requête «les bénédictine lit naître

une foule de parodies, entre autres : /.,>

Requête dis Mousquetaires à l' Assemble,

du rlrrjfc ,
imprimée à Noyon, pendant

un voyage «lu roi à Compiègne; la Re-

quête drs Capucins pour se faire rater et

dr leur barbe /aire dis pil'l UÊUM aux

Bénédictins , rte; la Requête i§t j'<rni-

ijim rs , etc. (Bacliauiimnt , L II. p. l3o.)

1 Yovez lettre <;\\\ \ il
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bénédictins; ils ont imprimé la requête qu'ils ont présentée

au Roi.

On me l'avait promise et je la désirais pour vous; mais,

selon les apparences, vous la recevrez l'ordinaire prochain.

Bonsoir, portez-vous bien.

GXL
Sans date. (Entre le i

er
et le i5 juillet 1765.)

Tout ce que je vous ai mandé, mon cher abbé, de la re-

quête des bénédictins est parfaitement vrai 1
; elle était im-

primée, mais en campagne. Il ne fallait jamais penser à cette

édition, qui n'était que pour le nécessaire; mais depuis ce que

nous avons su, M. de Saint-Florentin a envoyé quérir le su-

périeur ou le général, et lui a dit que le roi était indigné de

leur requête, qu'il leur ordonnait d'en retirer tous les exem-

plaires, et qu'il leur défendait l'adhésion d'aucune de leurs

maisons. Vous croyez bien qu'il m'a été impossible d'avoir une

copie imprimée, et qu'il m'a fallu de l'adresse et l'envie de

vous servir, et copier un des manuscrits qu'ils faisaient im-

primer pour Paris. Vous la trouverez dans ce paquet, et vous

pouvez compter sur sa fidélité, à un mot latin près qui ne

sera pas dilïicile à restituer. Les Blancs-Manteaux n'ont pas

voulu entrer dans les sentiments des bénédictins de l'abbaye 2
.

Je vous envoie aussi leur requête, qui ne m'a pas coûté tant

de peine à avoir. On prétend qu'il y a quelque intrigue sous ces

démarches, et je vous manderai les discours vrais ou faux

qu'elle fera tenir.

Je ne crois pas être fort aujourd'hui en imprimés; mais du

moins voilà du manuscrit et qui peut vous amuser.

J'ai reçu un marbre trouvé depuis peu à Athènes 3
; il est

rond et groupé de sept figures de femmes. Je le crois le mon-

1 Voyez la lettre qui précède. — 2 Ibid. — 3 Voyez lettre CXXXVIII.
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tant d'un trépied ou d'une des cuvettes consacrées dans les

temples e! qui servaient à recevoir des offrandes. Les tètes <le

femmes de ce monument ne peuvent être plus agréables ni

plus élégantes; mais les corps et les draperies sont d'un genre

et d'une sécheresse difficiles à concevoir. II est d'ailleurs im-

possible de deviner, du moins pour moi, le motif de la dispo-

sition des figures, non plus que le temps de leur fabrique. Le

monument n'en est pas moins curieux. J'ai toujours besoin de

secours et je compte vous en demander. Quand j'aurai fait

dessiner ce beau marbre avec toute l'exactitude qui sera pos-

sible, je vous en enverrai une épreuve, et je vous prierai de

me mander votre sentiment.

On laisse souvent à ma porte des mémoires, des factams

et autres papiers imprimés; je ne les lis jamais, comme roui

croyez bien. Mais la semaine dernière il en \ml un sur le

titre duquel je vis le nom de M. de Kéralio, et il m'intéressa '.

Quoique très-incapable d'en juger, il m'a paru Bagement et

modérément écrit; mais je trouve que l'affaire est commencée

depuis bien longtemps, que par conséquent elle en est d'au-

tant plus arbitraire, et qu'il y a un très-grand nombre de

prétendants depuis différents siècles. Malheureusement c'est

une affaire qui peut être fort sujette à chicane, et sur laquelle

1 Ce nVsl pas de M. do Kéralio,

gouvernent «le don Ferdinand, dnc do

Pâme, (pieCaylus parle ici, mais selon

ttvli apparence, du chevalier Louis

l'YIix GuiDément do kéralio, qui était

alors capitaine aide- major à PMcole

royalo militaire, qui devint professeur à

relie école en 17<h), fui élu associé de

l'Académie des inscriptions en 17S0,

et qui, ne à Hennés le 17 septembre

i 7 S 1 , mourut à (îroslay le 1 o décembre

170.'}. II a laissé' plusieurs écrits. Celui

cpii se rapproche le plus de la date à

ll .

laquelle écrit Caylus es! la C.»Ui>cti<m <h

difirmU mamttutc sur riustmir enta

rrllf du \ ard ri sur rinxtnu c mitun II,- < I

ffénénA (irad. de l'allemand ). Paris.

I7(».'{, m volumes in-i >. Mais le pas

sa;;.- de la lettre, de Cayhii M parait

guère regarder cel ou\ia;;e. lotrea

du clievalier de kéralio u'oul paru

(pi'après la moi ! de C.nlus. Si les deux

Kéralio nYlaienl pas frères, d es| ir-ès

probable qu'ils étaient an moins po-

renLs, l'un et Tanin- étant d'oi igine bre

tonne.

1 o
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je crois que les gens les plus éclairés dans les discussions au-

raient peine à porter un jugement. Je n'en porte pas; mais si

j'étais juge de cette affaire, je chercherais à me guérir de la

prévention.

Je n'ai point reçu de vos nouvelles cet ordinaire; mais je

n'en suis pas inquiet pour votre santé. Le corps d'armée et les

détachements de coquins qu'elle avait faits, qui tiraient déjà

contre vous, sont des objets suffisants pour occuper un homme

,

quand il n'aurait été instruit que par le peu que je lui ai

mandé 1
; mais certainement ce même homme 2 aura eu des

avis plus positifs et plus détaillés que les miens. Adieu , mon

cher abbé; votre situation me touche, mais j'espère beaucoup

dans les conseils et l'amitié de M. du Tillot, auquel je vous

prie de faire mille sincères compliments.

Caylus 3
.

GXLI
Ce 1 5 juillet 1 766.

Vous aurez vu, par ma dernière lettre, mon cher abbé,

tout ce que l'oubli de votre laquais m'a fait penser, l'ordinaire

dernier. Celui-ci me rassure par vos deux lettres, mais il

m'afflige par les inquiétudes dans lesquelles vous me paraissez

être. Je suis très-fâché de la chaleur que vous avez mise dans

une chose très-simple et sans conséquence 4
. Je suis si gauche

à annoncer les nouvelles, que je vous ai dit celle-là apparem-

ment tout de travers 5
,
puisqu'elle vous a tant alarmé. Je suis

1 Voyez iettres CXXXII, CXXXVJI

et CXXXIX. Ainsi, non-seulement Cay-

lus engage Paciaudi à se défier de ce

qu'il boit et mange, mais il suppose que

l

1

avis qu'il lui en a donné est l'objet

de sa préoccupation constante. Il sera

bien venu tout à l'heure, quand Pa-

ciaudi effrayé lui serrera le bouton, à

se plaindre de ses frayeurs, à lui dire de

&e rassurer et surtout de se taire !

2 Inutile de dire que cet homme est

Paciaudi lui-même. Il ne paraît pas ce-

pendant qu'il ait été averti par d'autres

que Caylus.

3 Seul mot de la main de Caylus.

4
II en parle bien à son aise. Voyez

lettres CXXXII, CXXXVII, CXXXIX
et CXL.

5
II Ta dite au contraire fort nette-

ment. Ibid.
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inquiet <le tout le bruit que vous ayez fait, et je n'aurais pas

voulu que vous montriez ma lettre. V'ous devez être bien as-

suré* mon cher abbé, que, s'il y avait eu des précautions à

prendre 1 pour la suite, et le moindre danger pour nous pour

l'avenir, je n'aurais pas oublié de nous en instruire. PPayei

donc, je vous prie, aucune espèce d'inquiétude à ce sujet; ne

craignes rien, ni du côté de la famille royale, ni du coté de

Rome, ni du côté de votre cour. N'écrivez à personne, encore

moins à M. de (iboiseul, parce que vous me désobligeriez.

Vous avez presque mis le doigt dessus dans votre dernière

lettre
'

2
, et c'est tout ce que je puis vous en dire pour des rai-

sons essentielles.

Vous ne sauriez faire trop de compliments et d'anliliés ;\

M. du Tiliôt et à M. de KéraUo; C6 sont de bons amis que

vous méritez d'avoir. Consolez- vous avec eux des tracasseries

monacales (pie vous ne méritez pas d'essuyer.

Je serais bien fâché si le premier volume du beau La Fon-

taine qu'on vient d'imprimer 3 n'arrive pas assez tôt pour don-

ner quelque dissipation à votre aimable petit prince, dans sa

solitude; mais quand il s'agit de finir, les ouvriers l'ont enra-

geri Je nous prie d'assurer ce même prince de ma reconnais

sanee pour les bontés qu'il me témoigne.

L'abbé Galiani, qui est depuis quinze jours à Nantes, m'é-

crîl la lettre du monde la plus pleine d'intérêt et la plus

1 Comment! il lui recommande de

prendre gferèe à ce qu'il mange! foyei

lettre CXXXIX.
1

II est Milieux que nous n'avons

pas cette lettre de PtCÛadîî elle nous

eût mis nu moins sur la voie.

s Ce La Fontaine, avec, des €t

M NflHj douce, d'après Itti dessins de

Monnet, est non pas en cinq volumes,

comme le clil Cavlus dans la leltrfl Mli*

vante, mais en six volumes in-H". |.e-,

li'jures oui élé gravées par Fessa rd, et

le l<'\le par Moutulav et Drmiel. Il M(

dédié ;iux Knfauts de France, et on le

vendait Chez /' auteur, paveur ordman<

du cibmel tin Uni et de l'Académie de

l'arme, rue Sainte-Anne , butte Saint

llucli , et à la UMÎÉCMmM du Uni. tj6B

Aeer firin^ije da roi.

i o .
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amusante. 11 me mande qu'il est arrivé au moment de la mort

d'un curieux qui depuis longtemps achetait indifféremment le

bon comme le mauvais, et dont les bronzes peuvent peser cinq

quintaux. Il me décrit son pays comme barbare, plein de vo-

leurs et d'une ignorance crasse. Il compte que ces bronzes

seront vendus au poids, et que, maître de choisir, il me fera

un quintal des monuments les plus curieux. Quelque succès

qu'ait cette négociation, j'avoue que ce genre de marché, peu

commun parmi les antiquaires, me divertit beaucoup. J'ai donc

accepté sa proposition, et de quelque façon que ce soit, nous

pourrons en parler soit en bien , soit en mal.

Je vous remercie de l'inquiétude que vous avez sur ma

santé. Je me porte bien, je dors bien, mais je n'ai pas d'appé-

tit, et je ne puis marcher; je suis même obligé de me faire

porter pour les plus petites distances. Le siège de mon mal

est une humeur de goutte qui me fait souffrir des reins, mais

pour laquelle je ne connais pas de remède. Je suis presque

toujours dans mon lit, et je cherche une dissipation qui m'a

fait profiter avec plaisir de l'antiquité par quintal. Au reste,

je me conduis fort bien, peut-être parce que je ne puis me

conduire mal; mais je ne suis pas sorti avec la sonde. Je dé-

fierais d'ailleurs au diable de le faire; je ne l'ai gardée que

vingt-quatre heures la dernière fois
1

.

Ce voyage-ci n'a rien fourni; ce n'est pas faute de recher-

ches. On n'est occupé que de la singulière Centurie de Nostra-

damus, et je vous l'envoie vérifiée sur six exemplaires de la

bibliothèque du Roi. Vous sentez bien que je n'en crois pas

Nostradamus plus prophète; mais je ne comprends pas cotn-

1 Combien de temps, grand Dieu! goutte : 0 douleur! tu auras beau

Tavait-it donc gardée les autres fois? faire, tu ne me feras pas convenir que

Je ne connais pas d'exemple d'un si tu es un mal! Mais Posidonius n'était

rare courage, si ce n'est Posidonius qu'un entêté; le vrai stoïcien, c'est

s'écrianl dans le fort d'un accès de Caylus.
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meut un homme <pu n'est occupé d'aucune idée peut écrire'.

Quant au reste , le hasard le fait.

Adieu, mon cher abbé; soyez tranquille, et suivez exacte-

ment les conseils que je vous donne dans cette lettre. L'affaire

en question et ceux qui ont été mis à La Bastille n'ont p;i^ fail

le moindre bruit 2
, et je suis sûr (jue M. (F Irgental n'en B |><>inl

entendu parler, et par conséquent n'a pas écrit à M. duTil-

lol; cependant il est assez répandu dans le monde.

Apparaîtra auprès de Buflatore

L'haute et proeère entrée dedans Milan.

L'aldié de Foix avec ceux de Saint-Moire

Feront la l'orbe babiller m vilain
1
.

C<nluri<- VIII', slauce il , i-dilioii <U Tiojes, 1611.

CXLI1
Il juillet ( 1 7 * > r» j

.

Je n'ai rien à ajouter, mon cher abbé, à tout ce que je vous

ai mandé lundi dernier \ et si je ne vous avais pas écrit, je ne

pourrais que vous répéter les mêmes choses. Ainsi, so\ez

tranquille; tout ce que je sais et (oui es que je vous ai dit

concourt à vous donner cette sécurité.

Je vous envoie des bagatelles qui pourront vous amuser. Je

suis fort aise de les avoir trouvées, parce que je n'aime pas

«pie mes paquets soient à sec: mais je suis plus aise, vous me

1

II est très-vrai qu'un bomme sans

idée ne devrait jamais se mêler d'écrire.

Nostradamus ne s'en dnulail pas, lui

<pii a gâté lanl de papier en le char-

geant de lanl de stupidités. Son livre

Jean ne \alail pas mieux que lui, et

tout ce qu'il a dit sur nos poêles pro-

vençaux est ridicule. Nous le savons

d'autant mieux qu'on a retrouvé le ma-

DUSeril dont il s'était servi el qu'il a

altéré.

'

x Voyez la lettre précédente. Il n'est

pas dit un mot , en elTet , de celle aflaii

ni dans ( irimm ni dans K.i r 1 1a 1 1 moi 1 1

.

3 Nostradamus a donc, aidant «pie

je puis deviner] prédit qu'ai certain

tbbéde F#j ferait en 1
7 f > r» un méehanl

livre suc les chartes el diplômes, ''avec

ceux de Saint- Moi re , ^ c'est-à-dire l< -s

bénédictins. (Voyez lettre GXLV.) Je

n'entendi pas les deux prépaiera v« i>

* Vo\ez h lettre qui précède i la fin
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le pardonnerez, d'avoir trouvé le moyen d'envoyer cet ordi-

naire à votre aimable Infant de quoi le dissiper dans sa soli-

tude. Il jugera mieux qu'un autre de la justesse et de la beauté

de la nouvelle carte de l'Italie. Je vous prie de me mander son

sentiment avec la sincérité que nous aimons. Tout ce que j'ai

pu faire a été de faire mettre Véleia en son lieu et place; il

ne m'a paru sur aucune carte de ce pays là 1
. Je joins à cette

carte de l'ancienne Italie le premier volume du beau La Fon-

taine dont je vous ai parlé 2
; c'est le premier exemplaire qui

ait été délivré. Remettez ces deux bagatelles à M. de Kéralio;

il les offrira, s'il le juge à propos, en assurant l'Infant de

mon respect et de mon attachement. Je vous avoue que c'est

toujours avec un nouveau plaisir que je vois les hommes jeter

des fleurs sur le tombeau de ceux qui ont mérité dans leur

souvenir. La Fontaine est bien un de ceux à qui ces distinc-

tions sont dues. Un homme tel que lui, naïf, naturel et fort

instruit (car on voit le cas qu'il faisait d'Homère), ces hommes-

là, dis-je, méritent des autels. La multiplicité et la magnifi-

cence des éditions valent bien le culte des anciens. Cette édi-

tion aura cinq volumes; le second, à moitié gravé, paraîtra

dans le mois de décembre.

Vous êtes trop bibliomane pour ne pas vous entretenir d'une

chose qui m'a fort étonné et qui mérite curiosité. Vous savez

que les Anglais ne me tournent pas la tête, et qu'au con-

traire, ayant été trois fois chez eux, je les vois peut-être plus

du côté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de leurs

bonnes qualités. Cependant il faut toujours rendre justice. Il

y a un Anglais retiré dans sa campagne à une lieue de Londres

et qui se nomme, je crois, Blacvil 3
; il fait son papier lui-

1 Cette carte avait élé laite à Paris. 3 Le secrétaire de Caylus a tellement

On voit ici que c'est à la prière de Cayl us estropié ce nom qu'il m'a fait douter

qu'on y avait mis Véleia. longtemps s'il n'était pas question d'un

- Voyez la lettre qui précède. autre que Jean Baskerville, imprimeur
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même, il grave ses caractères, bref il imprime, et je n'ai rien

\u de si beau que le Juvénal in-4° qu'il vient d'imprimer. On

ne peut lui reprocher qu'un léger manque de goût dans la

distribution; du reste, le coup d'œil ne peut être plus satisfait

.

(le Juvénal est son quatrième ouvrage, lia donné un Horace,

un Milton et un Virgile. Ce dernier va de pair avec leJuvénal.

(ies livres se trouvent à vendre à Paris et à Londres. Mais,

comme vous le croyez bien, ils sont rares et chers. Cependant

.

pour la curiosité, je vous conseille d'en avoir au inoins un des

quatre.

On m'a dil «pie l'évêque d'Autun 1 aurait distribué dans

l'Assemblée un libelle contre l'archevêque de Lyon 2
. Si cela

est M'ai, il est difficile è avoir, car tous les particuliers le gar-

dent, et jusqu'ici il ne s'est p;is vendu. Si on peut en avoir,

vous jugerez d'un motil très-peu apostolique, car lévéque

d'Autun étant comte de Lyon, sa vanité souffre impatiemment

qu'un homme d'une naissance aussi médiocre que le Ifontaael

soit à la téle de son chapitre. De plus, l'étendue de la primalie

de Lyon sont (jmm encore des sujets de préférence, d'argent

et de crédit sur l'évéché d'Autun, et l'on a peine à digérer des

sentiments si communs à l'humanité, et que l'épîseopat ne

lait le plus souvent qu'augmenter. Cependant, toute réflezion

faite, je crois que l'on peut avoir confondu le discours (pie je

vous envoie de L'évéque de Bayeux 9
,
qui (ait de l'archcvéquc

de Paris un grand homme, et qui critique l'archevêque de

Lyon par des motifs à la vérité différents. Ce n'est pas pour

nie rengorger (pie je vous avoue que j'ai eu beaucoup de

amateur, auquel se rapparie on eflel tout

ÇQ qu'il est (lit ici de ci' BfiiWÏ. Mais

c'est bien de Baakerville que parle Gai

lus; el s'il il BMl dicté le nom, comme
il parait le soupçonnai», il •'abeeul soi

même de son ignoraoce en disant : rje

rroia.ii Capeidant l<' secrétaire doil être

aussi [Mtur quelque, chose dans ce sol

cisme. Il est snjel à caution.

1 Nicolas II de Imhi.II,'-.

1 De Monlazel. Voyez la noie ijui miiI

1

Da Rorhorhnmii lioaliflui Cayiua

avait raiaon : il l'agiesut en effet do «h^

< " in s de M da Roi be< houai •
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peine à avoir cet écrit de M. de Roçhechouart. La peur lui

a pris quand il l'a eu lâché, et il a retiré tous les exemplaires

qu'il lui a été possible. Mais l'Assemblée se terminera comme

les autres \ et l'essentiel est que ces messieurs ont donné les

douze millions demandés.

Je reçois votre lettre du 6 juillet, et je n'ai rien à ajouter à

l'impossibilité où je suis de vous donner le moindre éclaircis-

sement. Vous pouvez être bien sûr que je vous manderai tout

ce que je saurai; mais il n'est pas plus mention de cette affaire

aujourd'hui et depuis un mois, que si elle était arrivée il y a

deux cents ans. N'en parlons plus 2
.

Ce n'est pas un tableau que je vous demande de Rosalba,

c'est une miniature faite pour le dedans d'une tabatière 3
. Ne

pensons plus aux statues étrusques avec des caractères, non

plus qu'aux vases étrusques; s'il en vient, tant mieux, sinon

j'ai de quoi m'en passer. Je vous remercie de YHemerologium 11

que vous avez eu la bonté de m'envoyer; il nous manquait

ainsi qu'à la Bibliothèque.

J'espère que vous aurez par cet ordinaire les dix vers Par-

mêmes que vous désirez. Us seront collationnés et certifiés par

nos Messieurs, et les variantes des manuscrits de Robertus

Vulturius De re militari que vous m'indiquez seront con-

frontées 5
.

Je viens d'envoyer la réponse que vous faites à M. Pellerin ;

1 Cette assemblée condamna une

grande quantité d'ouvrages, entre

autres Y Encyclopédie ; elle établit la

distinction et l'indépendance des deux

puissances, l'incompétence des tribu-

naux en matière de sacrements et de

dissolution des vœux religieux. Enfin,

elle éleva au rang des objets de la

croyance catholique la Constitution

Unigenitus. Mais, comme dit Caylus,

elle donna les douze millions deman-

dés, et paya ainsi la liberté de ses ju-

gements.
2 C'est toujours l'histoire de la cons-

piration contre Paciaudi.

3 Voyez lettre CXXXVIII. C'était en

effet une des spécialités, comme on dit,

de Rosalba , de peindre des dessus ou

des dedans de tabatières.

4 Voyez lettre CXL1II.

5 Voyez la lettre suivante, et lisez ici

Valturius au lieu de Vulturius.
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il en sera pénétré et je vous en remercie d'avance et de toul

mon cœur.

Galiani fera tous les contes qu'il voudra, mais je me livre à

la plaisanterie du quintal d'antiquités 1
.

Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur,

et je n'ai en aucun genre rien à ajouter à ce que je vous mande,

car ma faiblesse et mon dégoût sont toujours les mêmes. Mais

tout cela se supporte encore.

On vient d'apporter celle lettre chez moi et j'ouvre mon

paquet pour vous l'envoyer.

CXLII1
tj juillet (1765).

Je vous prie de remercier l'abbé Pezzana* de m'avoir mandé

de vos nouvelles. Je crois (pie votre indisposition n'est (prune

courbature, mais dontje vous crois moins occupé que fdej l'évé-

nement d'Alexandrie [qui] me parait affreux 9
. Le moindre eban-

1 Voyez la lettre précédente.
1 Voy. lettre CXXXIY, au commen-

cement.
3 La mort de don Philippe, infant

d'Espagne et dixième duc do Parme, (le

prince naquit le 1
."> mars I7*m>, de Phi-

lippe V, roi d'Espagne, et d'Klisahelh

Farnèse. C'est en vertu du traité d'Aix-

la-Chapelle qu'il prit possession de ce

duché, en février 1769; il y arriva au

mois de mai suivant. Six mois après, il

y fut rejoint par Louise-Klisahelh , sa

femme, fille aînée de Louis XV, et dont

il BVOÎt déjà une tille, la princesse Isa-

helle. Il trouva son duché dans un état

voisin de la ruine; il le releva, (jràce à

son énergie el surtout à celle de du

Tillot, d'abord secrétaire des comman-

dements de la duchesse, puis intendant

général de VA zinnia , puis enfin ministre

d'Etat* Le rêne de ce prince est consi-

déré comme ayant été l'Aj;e d'or du du-

ché de Parme. La mort l'empêcha de

mener à lin les reformes hienfaisanles

qu'il avait inaugurées à son avènement

et qu'il poursiiml pendant tout le 00811

de son rè;;ne. La petite vérole l'enleva,

on peut le dire, a l'affection de ses su-

jets, le 18 juillet i7<>.'), à Alexandrie,

où il s'était rendu, pour de là accompa-

gnai jusqu'à Cortona sa lille Louise-

Marie, qui allait épouser don C.arlns,

prises dai Astéries, puis roi d'Espagne.

On répandit alors le hruil que don Phi-

lippe, étant à la chasse dans ces quar-

tier*, tomha de cheval au milieu d'un

épais fourré du hois, resta sur la place

et y fut dévoré par ses chiens. Ce hruif

trouva créance parmi le rulgaire, le-

quel se rappelait que le duc avail eu une
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gement opéré par l'Espagne peut déranger le gouvernement le

plus heureux qui existe. D'ailleurs la société intime de quatre

hommes de mérite et d'esprit 1 peut se trouver dérangée, et je

vous avoue que l'imagination me présente les tableaux plus fâ-

cheux les uns que les autres. Mais il ne faut pas s'affliger avant

que le coup soit porté. On doit seulement regretter aujour-

d'hui un prince doux et aimable et dont le bon sens mettait à

portée de profiter des conseils sages qu'on pouvait lui donner.

Gardez bien la petite lettre que je vous ai envoyée de l'abbé

de Caveyrac 2
. Il y avait trop de vérités épiscopales pour que

première fois la petite vérole vingt-cinq

ans auparavant, et qui n'admettait

pas qu'il ait pu l'avoir une seconde.

La vérité est qu'alors comme aujourr

d'hui on avait la petite vérole deux et

même trois fois. Quant à être dévoré

par ses chiens à la chasse, ce serait

le troisième exemple d'un accident

dont le roi Achab et Actéon furent les

deux premiers; encore fallut -il que

Diane changeât en cerf celui-ci. Don

Ferdinand, fils de don Philippe, était

mineur, quand il succéda à son père. Il

avait eu pour précepteur et pour sous-

gouverneur l'abbé de Condillac et M. de

Kéralio; il semblait que de si illustres

maîtres dussent en faire un prince ac-

compli; ils lui inculquèrent effective-

ment tous les principes qui alors élaientà

la mode, c'est-à-dire les principes phi-

losophiques et humanitaires (car la

chose existait, quoique le mot n'ait été

créé que cent ans plus tard), de façon à

en faire un Frédéric en raccourci; ils

n'en tirent qu'un ingrat
;
car, après avoir

continué du Tillot dans ses fonctions

de premier ministre, il le renvoya en

1769, après avoir épousé l'archidu-

chesse d'Autriche Marie-Amélie, et parce

que du Tillot avait été contraire à ce

mariage. Du Tillot avait, en effet, pro-

posé au prince d'épouser Marie-Béatrice

d'Esté, fille et unique héritière du duc

Hercule Renauld d'Esté, dans le dessein

très-politique et très-sage de réunir les

duchés de Modène, de Reggio et de Mi-

randola à ceux de Parme, de Plaisance

et de Guaslalla. La disgrâce de du Tillot

entraîna bientôt celle de Paciaudi, qui

ne savait rien peut-être du projet du

premier ministre; mais comme il était

son ami , on le crut son complice, et on

le destitua. Il est vrai que le duc le rap-

pela depuis et lui rendit le gouverne-

ment de la belle bibliothèque dont le Père

avait été l'unique et intelligent fonda-

teur; mais Paciaudi n'y trouva ni son

repos ni sa considération d'autrefois;

et las enfin des misérables intrigues qui

s'ourdissaient continuellement autour

de lui, soit pour lui faire ôter de nou-

veau sa charge, soit pour en affaiblir

l'autorité, il donna sa démission et se

retira à Turin. On verra dans ma Pré-

face comment il fut rappelé une seconde

fois, rétabli dans son emploi, et quand

il mourut.
1 Du Tillot, Paciaudi, Condillac et

de Kéralio.

2 Voyez la lettre GXLVI



DU COMTK DU CAVLUS. 155

le clergé et surtout l'archevêque de Paris n'eu demandassent

pas la suppression; elle leur a été accordée, et l'on dit que ce

fripon d'abbé de Cavcyrac. qui véritablement est en fini*', i été

assassiné J
.

Quoique je vous aie envoyé de très-bonnes copies de la

requête des bénédictins et de la réponse des Blancs- Man-

teaux, on les a imprimées, et je vous les envoie -. L'impres-

sion du temps est toujours plus authentique eL convienl mieux

à votre suite. D'ailleurs la grosseur du paquet pourrait se

trouver trop forte, avec ce qui peut survenir l'ordinaire pro-

chain.

Ne vous inquiétez pas et ne me demandez aucun détail

sur la Bastille ni sur votre affaire*; il me serait impossible

de vous satisfaire. Je vous ai promis de vous instruire de ce

que j'apprendrais, et je vous tiendrai paiole. Adieu; je vous

écris trop longuement pour un homme triste et.un ftffigé.

Voilà les dix vers que vous m'avez prié de faire vérifier 1

:

1 H n'en était rien. 11 mourut en

i 7

H

-j , dans son lit.

- Voyet lettre CXXXIX.
3 Voyez lettre G1XXVM et sui-

vantes.

4 Voyez la lettre précédente, à la lin.

— J'ai clierch»'; dans Valturius quels

pouvaient être ces dix vers et en quoi ils

intéressaient Paciaudi. La plupart des

vers cités sont de Virgile, d'Ovide, de

Loeain et de quelques autres poêlai de

l'antiquité latine. Ce n'est pas de ceux-

là certainement que Paciaudi s'inqnié-

Utît. Mais j'ai trouvé au livre IV, p. 56,

dix vers faits «par Lnurcus (lisez Lau-

rea ) Tullius , affranchi de Cicéron», sur

des sources d'eaux thermales qui avaient

jailli de son temps dans une villa de la

Campanie ayant appartenu à l'orateur

romain, et qu'avait acquise ,
après M

mort, Antistius Vêtus. J'ai trouvé ensuite

(livre XI, p. iiôo) dix autres m où

l'auteur, qui n'est pas nommé', lait un

tableau sinistre des violences que peut

commettre nu ollicier ou un soldat ré-

solu d'obéir en aveugle aux ordres même
insensés de son (jélléraL 11 est pOQ pro-

!>able (pie de ces deux dizaines de vers,

la seconde ait intéressé Paciaudi , encore

que cela ne soit pas impossible, le Père

pouvant y avoir vu de la conformité avec

l'obéissance aveugle (jui est de presrrip

tion rigoureuse dans la Compagnie de

Jésus. Il n'en est pas de même de la

première. Paciaudi avait la vue très-

délicate et sentirait des yeux quelque-

lois. Les vers de Tullius Laurel vaillant

l'excellence des eaux thermales de la

villa de (aréron, pour Ul maladies

d'venx, et l'édition de VtJUHMI q"«
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ils sont conformes dans les éditions que vous m'avez indiquées,

a quelques petites fautes d'impression [près] qui n'attaquent

en rien le texte.

Je vous remercie du livre que vous m'avez envoyé; mais je

vous prie de me faire acheter et de m'en mander le prix (sans

cela, je n'en veux pas absolument), YHemerologium Jlorenti-

nwm 1
, que l'on dit être du Père Gorsini. Vous trouverez moyen

possédait Paciaudi (peut-être celle de

Vérone, 1/172, in-f°, qui est la pre-

mière) lui paraissant fautive, comme elle

Test en effet, à l'égard de ces vers, il

écrivit à Caylus, pour le prier de com-

parer les éditions de cet auteur qu'on

avait à Paris, et de lui envoyer un texte

correct. Caylus n'osant prendre sur soi

de faire cette besogne, en chargea,

comme il dit, «nos Messieurs??, c'est-à-

dire ses confrères,de l'Académie des ins-

criptions. Mais voici ces vers, tels qu'on

les lit dans l'édition de 1/172, la seule

que j'ai pu consulter :

Quod tua Romanae vindex clarissima lingua?

Sylva loco nielius surgere jussa viret

,

Alque Académie" celebratam noniiue villani

Nunc réparât cultus b sub potiore Velus,

Hœc eliam apparent lymphœ non ante reperlœ,

Languidaquc infusœ luniina rore levant.

Nimirum locus ipse sui Ciceronis honori

Hœc dédit, ha;c
c fontes cum palefecit ope;

Et quoniam tolum legitur sine fine per orbem
,

Sunt plures oculis quœ medeanlur aquœ.

1 Voyez la lettre CXLIÏ. Il demande

ici un exemplaire de VHemerologium,

parce que les deux exemplaires qu'il

avait reçus déjà (voyez la lettre qui

précède)- n'étaient pas pour lui, mais

pour la Bibliothèque du Roi et pour

celle de l'Académie. Cet hémérologe

,

cité en effet par Paciaudi dans ses Mo-

numenta peloponnesia , t. I, p. 180,

note k , a été découvert par Làmi , savant

antiquaire italien, dans un manuscrit

de la bibliothèque Laurentienne, qui

contenait d'autres ouvrages grecs. Il a

pour titre : H^iepoXôytov M-nvcov Sta-

Çiopœv ïïâXewv, et est écrit «tantôt en

cinabre, tantôt en or, en lettres carrées

et avec toutes les marques de son anti-

quité." Les villes, royaumes ou pro-

vinces désignés dans cette espèce de ca-

lendrier sont au nombre de quatorze :

Romains, Alexandrins, Grecs, Tyriens,

Arabes, Sidoniens, Héliopolilains, Ly-

ciens;Asie, Crète, Chypre, Ephèse,Bi-

thynie et Cappadoce. Le texte grec est

dans les Novelle litterarie (17/10-1770,

3o vol. in-h
0

) , de Làmi , n° 1 de l'année

17/48. Au n° 17 des mômes Nouvelles et

de la même année, Làmi donne en latin

le jour romain correspondant au pre-

mier jour de chacun des mois nommé
dans le texte grec. Par exemple :

Alexandrinorum. Initium.

Tybi. vi. Kal. Jan.

Mechir. vu. Kal. Febr.

Pbamenotb. v. Kal. Mars. etc. etc.

Caylus parait croire que cet hémérologe

3 La beauté des jardins et des eaux de cette villa lui avait fait donner par Cicéron

te nom d'Académie, à l'exemple de Platon.
b

Lisez cultu.

c
Lisez hos, en le rapportant à fontes, ou hâc, en le rapportant à ope. .
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dt* me le faire tenir; je ne suis pas du fouf pressé. Vdieu. je

vous ombrasse encore de tout mon cœur.

(\LIV
5 août i

-(').").

Les lettres de Parme n'avaient pu m inslruire l'ordinaire

dernier du triste détail de vos aiïaires. M. Bonnet, à qui j'en

ai demandé des nouvelles, m'en a instruit, et le premier dé-

bat est tel que les amis de M. de Fclino peuvent le désirer 1
.

Je vous écris avant l'arrivée de votre lettre pour \ous man-

der plusieurs choses que je crois indépendantes de la réponse

que j'aurais à vous faire. Je vous prie de vouloir bien faire

mes compliments à M. de Ivlino et à vos Messieurs: je ne

leur écrirai certainement pas pour leur mander la pari que je

prends à leur douleur; vous me suffire! pour leur en dire un

mot. D'ailleurs la lettre que j'écrirais exigerai! un jour une ré-

ponse aussi inutile que fatigante.

Pellerin m'a donné pour vous un supplément qu'il vient

de publier; il est broché et trop mince pour être relié. Je l'ai

remis à TiUiard pour attendre quelques autres augmentations

auxquelles je sais que Ton travaille.

On dit qu'on a arrêté et coupé' court à des projets ou à des

délibérations déterminées par le clergé, qui n'allaient pas

moins qu'à mettre le feu dans le royaume : telle (''fait une

ordonnance qui déclarait article de foi la bulle / mffenitUi*. Il

a été publié par le P. Kdouard Corsi ni.

Il pouvait cependant s'assurer du con-

traire, puisque le volume où Làmi en

parle était déjà à la Bibliothèque du

Roi et à celle de l'Académie. Ce qui

est vrai, c'est que le P, Corsini a traité

des mois des diverses nations, dans la

quatorzième dissertation de ses Fa*ti

Altici, etc. Florence, i
- '\ h-\ 7.

r
>fi, h vol.

in-a". \o\ez aus>j Aiidricliius, ln*ttiu-

tionrs antiijitm'uv , vie. in-'i", pail. I,

cap. v, p. 'Mi et sui\.

1 Du Tillot. cr.c marquis de Félino

par If feu duc.

2 C'était vrai, \o\ez Mire GXLH,
et Nouvelle» ecclê$iaxtiqtwx du (i no-

vembre i ~, 65<
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y avait plusieurs choses dans ce goût-là dont je ne doute pas

que le Parlement et les jansénistes ne prennent soin d'ins-

truire le public des bonnes intentions de nos ignares, et ces

imprimés ne vous manqueront pas.

Vous avez pu voir par ma dernière lettre que je prévoyais

votre sensibilité et les malheurs de votre situation; elle est

aussi heureuse qu'elle peut l'être en ce moment; mais c'est le

premier moment.

Le prince est bien né, mais il est bien jeune et la cour

d'Espagne est bien scabreuse 1
. Ecrivez-m'en les détails. Vous

m'avez surpris en me mandant que le pauvre don Philippe

était mort de la petite vérole; je crois que vous m'avez écrit

cela fort légèrement, et parce que cela est plus tôt fait. Mais

approfondissez et voyez si ce n'est pas plutôt d'une fièvre mil-

liaire. Il est important de le savoir 2
.

Je suis outré de vous avoir écrit sur votre petite affaire dont,

il m'est impossible de vous instruire davantage. Gomment

diable voulez-vous que j'aille vous écrire après six semaines

de temps écoulées sur des récits vagues qui ne m'auraient pas

intéressé, s'ils ne vous avaient regardé 3
? C'est beaucoup que

j'aie retenu les noms des gens dont il était question; mais vous

me rendez sage pour l'avenir, et je vous conjure par tout ce

que vous avez de plus cher, de suivre les conseils de M. de

Félino, et d'oublier vous-même une affaire qui fait aussi peu

1 Elle avait trouvé à redire aux pro-

digalités de don Philippe, et d'ailleurs

il ne se passait pas le moindre événe-

ment dans le duché qu'elle ne se crût

le droit de s'en mêler et de donner,

d'imposer même son avis. Elle y avait

rencontré quelque résistance de la part

de don Philippe; il était donc à craindre

qu'elle ne prit des mesures pour rendre

plus docile le prince don Ferdinand.

Mais ce fut l'influence de la cour de

Vienne qui prévalut à la cour de Parme

,

l'infant ayant contracté, par déférence

pour elle, un mariage très-impolitique

avec une archiduchesse d'Autriche. Voy.

p. i53, note 3.

2 Voyez ibid.

3 Quoi que vaillent ces excuses, il

n'était plus temps de les faire. Voyez

ma note, la dernière, de la lettre

CXXVII.
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île bruit, et dont le public a fait aussi peu d<* mention. Mais je

vous donne ma parole qu'ayant fait la sottise dé vous instruire,

vous saurez tout ce que j'apprendrai. Adieu, mon eher abbé,

je vous embrasse de tout cœur.

Je suis charmé que le petit prince ne m'ait pas envoyé !«•

billet dont il m'avait honoré. Evitez-le-moi si vous le pontes,

car vous savez mon ineptie pour y répondre.

Toutes vos lettres sont envoyées.

Je sors pour vous chercher de l'amusement. La dissipation

vous est plus nécessaire aujourd'hui (pie jamais.

CXLV
1 1 août (j

-<>.">
).

Je ne puis que vous répéter tout ce que je vous ai dit au

sujet de l'impossibilité où je suis de vous mander le moindre

détail de votre affaire '. On commet une indiscrétion devant

moi, je vois qu'elle vous intéresse, et je vous instruis de ce

qu'il m'a été possible de retenir; depuis ce temps-là je n'en

ai pas entendu souffler, et c'est même pour n'être pas commis,

que je vous ai prié de n'en écrire à personne. Au reste, je ne

vous pardonnerais pas d'en avoir écrit à M. de Choiseùl, m

vous n'avez reçu les mêmes avis de Home. Je ne vous ai dit

de prendre garde à vous (pic par une suite d'estime pour les

bénits Pères, (pie j'ai regardés comme la source de cette in-

trigue, et qu'il me semblerait plus tôt fait de vous donner la

gobbe ou la corolle -. Je suis charmé de voir par votre lettre

(pie vous avez pris vos précautions sur cet article 3
.

1 Voyez la lettre qui précède. mac, occasionnée par l'abus de la boit

2 La gobe est une houlette empoison- son. (iréj;oire de Tours, au livre \.

née comme on en jette aux chiens er- ch. wvv, de son llistonur Fraumium ,

rants; j'ignore ce qu'il entend par la parle d'une certaine maladie (HtomU*

rorellc. Kn patois des cantons de la rique qu'il nomme romlix, et dit : "

hasse Bourgogue, on appelle cornillc muftis autrui mlnerrha lui- MMNMM orcul-

une inflammation des parois de la mu- tum exxe.

cpieuse , depuis le gosier jusqu'à l'eslo-
1

C'est-à-dire qu'a\ant de DMQgVI
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On n'a parlé qu'un moment d'un gâteau composé que le

roi de Portugal devait manger dans un couvent à une colla-

tion en usage. Le roi a été averti par une religieuse; il n'a

point mangé du gâteau et l'a emporté 1
. Si cela était vrai, je

crois que cela aurait fait plus de bruit. Le temps nous ins-

truira.

Je ne suis pas étonné que vous suspendiez dans ces pre-

miers moments les achats de votre bibliothèque; ce sera beau-

coup si vous pouvez les continuer par la suite.

Il est tout naturel que vous recueilliez les premiers fruits

de la bonne éducation de votre petit prince 2
. Les désirs et leurs

emportements qui doivent avoir leur cours sont ce que vous

avez a redouter. Cependant il faut espérer que la semence du

bon grain répare quelquefois ces cruelles impressions de la

nature. Je suis touché de l'honneur de son souvenir; j'espère

que La Fontaine, que j'ai pris la liberté de lui offrir, le pourra

dissiper quelques moments. Mais évitez-moi, je vous en con-

jure, un remercîment de sa part, et chargez-vous-en; ce que

vous me manderez sera plus que suffisant.

J'envoie votre lettre à M. de La Reynière. Je crains bien

qu'elle n'arrive trop tard, car il se plaignait l'autre jour de la

lenteur des courriers. Ce qui vous arrive à ce sujet ne me

paraît pas plaisant et me paraît même très - désagréable ; et

puisque l'homme qui vous avait donné la commission a perdu

sa femme, je serais d'avis qu'il en prît une autre, ou plutôt

qu'il prît une maîtresse pour lui faire des présents 3
. Du reste,

il faisait goûter ses aliments à son chat

ou à son carlin , ou quelque chose d'ap-

prochant.

1 «La bourde a (est) belle,» dit Alix

à Janin de Montmorency, b le manteux

n'est pas loen.» (II
e
Conférence de deux

paysans de Saint-Ouen et de Montmo-

rency, p. 8 , 1 64 9 ,
in-/i°.)

2 Don Ferdinand, fds et successeur

de don Philippe.

3
II s'agit ici d'une commission don-

née à Paciaudi par ce personnage pour

l'achat de quelque objet dont il voulait

faire cadeau à sa femme , et qui , celle-ci

morte, restait pour compte à Paciaudi.

C'est pourquoi Caylus est d'avis que le-
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je verrai avec M. de La Revnière les arrangements qui pour-

ront se prendre.

Je ne crois pas plus que vous à la proposition de l'abbé

Galiani 1
; mais elle m'a pai n si comique el si rare pour un an-

tiquaire, que je lui ai sur-le-champ envoyé l'argent qu'il m'a

mandé nécessaire. Nous verrons comme il s'en tirera. Il a de

l'esprit et il est gai ; cela ne pourra que nous amuser, et l'ar-

gent n'est bon (jn'à cela.

On dit que les barbiers ont demandé les barbes des capu-

cins pour avoir suffisamment de matière pour suffire aux per-

ruques des bénédictins 2
.

L'assemblée du clergé, dont on craint apparemment les

plaintes, a suspendu toutes les petites impressions; mais ces

messieurs qui se chamaillent, et qui heureusement ne sont pas

d'accord, donnent de la matière pour les peindre après leur

séparation, et j'espère pour votre plaisir qu'il y aura au moins

une inondation de brochures, ou du moins une très-grande

abondance.

11 n'y a rien de nouveau dans la littérature qu'un livre de

l'abbé de Foy sur les chartes des bénédictins, et dans lequel

il l'ait les fautes les plus grossières 8, (l'est dommage, car le livre

est imprimé au Louvre. Cela étant, il se peut que le roi en

donne, et votre; ambassadeur dWrgenlal ne peut \oiis être

guère bon qu'à s'informer du fait et à vous procurer un livre,

du moins beau à l'œil, sans bourse; délier, et dans lequel, mal

gré ses fautes, on trouve toujours la réunion de plusieurs

recherches, dette demande ferait même honneur à votre petit

prince, et ferait voir qu'il suit les errements de son père.

dit personnage prenne DM maîtresse et Il dernière colonne, <>i intitule' /-" //<

lui donne le présent destine* à lY-pouse. y--''--'— rr-iinj m- /îiïrsrnm,ifi
1 Voyez lettre CLXI. 1 Motiœ des </>/>//W* , ,/,.* ,i,,irirf et

\oyez lettre (IXXXIX. — CYst es eVi astis relia)! à FâseJsaVs <i> t^rmet,

qu'on voit amplement dans un écrit in j>ar ttlÀ4ii As/, I. I (onMoe), Part

diqné d^dcssns, p. i A3, lonl sa lésée '7<>~>, in I<>|
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Adieu, mon cher abbé; je suis toujours faible, en couva

lescence du moins; je n'ai pas la tête altérée l
. Je puis m'oc

cuper et dicter; ainsi je soutiens encore ma situation.

Il me paraît, du moins par la lettre que vous m'avez écrite,

que vous aimez assez Fougeroux; il a été bien mal, et son étal

est encore douteux. Mais s'il en revient, vous lui devez un

compliment pour la mort de son frère, qui a été lué à l'échau!-

fourée de Salés 2
.

GXLVI
19 août 1765.

Les bontés dont votre prince m'honore, mon cher abbé,

me pénètrent; car je ne me connais pas bien en princes; mais

je ne crois pas que le sentiment qu'il me fait éprouver soit

ordinaire. Je ne m'étendrai pas avec vous sur le germe des

vertus qui cherchent à éclorc, et sur la politesse aisée et fine

dans la lettre dont il m'a honoré. Voilà mes sentiments; vous

les pouvez citer sans crainte que je vous contredise.

Je suis charmé que vous soyez content de la nouvelle édi-

tion de La Fontaine. Elle m'a paru belle et digne d'être offerte

au prince.

Je ne vous contredirai pas sur l'évêque d'Autun 3
, qui ne

pardonne pas à l'autre d'avoir obtenu l'archevêché de Lyon

,

et d'être son supérieur et d'une naissance fort inférieure. Mais

vous savez aussi que l'archevêque de Lyon est ce qu'on appelle

un drôle.

Je vous envoie un petit papier de l'évêque d'Alais qui ne

concilie pas les esprits de l'Assemblée 4
.

Ne vous donnez pas beaucoup de peine pour trouver des

Rosalba; je ne me soucie pas du tout des pastels de cette illustre

1
II se vérité un peu; mais il lui est très-fin. C'est sans doute dans quelque

bien pardonnable de ne pas s'en douter, expédition contre les faux sauniers

2 Ou Saliès-du-Salat , dans l'arron- qu'aura été tué le frère de Fougeroux.

dissement de Saint-Gaudens. 11 y a une 3 Voyez lettre CXL1I.

source d'eau salée dont on extrait un sel 4 Du Buisson de Beauteville. Cet
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iillo; il 1 a trop de risque à 1rs porter, et la Heur du pastel

tombe par le transport. Ce que j'aurais désiré eut été des mi-

niatures que le hasard pouvait faire trouver dans Parme,

peintes sur l'ivoire, et qui ne craignent pas le transport. Mais

je vois (jue cela est plus difficile à trouver que je ne pensais:

ainsi n'y pensons plus.

Je suis très-content de ce (pie vous me mandez de la Pré-

face du IV L volume d'Herculanum '. C'est beaucoup d'avoir

obtenu par ces journées 2 que ces Messieurs ne disent pas de

mal, et ne trouvent pas mauvais que la vérité leur soit quel-

quefois présentée. Pour moi, j'irai toujours mon train, tant

que je vivrai, et tant que ce petit amusement pourra m'occuper.

Adieu, mon cher abbé: j'espère que je trouverai quelque petit

imprimé de plus pour vous amuser.

Je ne suis point étonné que vous soyez satisfait du style de

écrit est intitulé : Acte de protestation de

M" r

V Kvèque d'Aluis signifié à /' \ssnn-

blée du clet-fié du u<j juillet confie ien-

treprise du bureau du juridiction (tu sujet

de son mandement sur le recueil des As-

sertions, i 766 , in- 1 ï.

1 (laylus GTaiglMll qu'on n'y eût BDtl

parlé «le lui. On n'en parle qu'avec une

certaine indifférence. Ainsi, à propos de

deux lossères en os, (rouvres ;i HoW «

lanuin, et qu'on déclare «1rs ieaeèroi de

théâtre, parce que l'une aatte le Mm
iVKschyle, et l'autre le mol Hémicycle

,

on «lit (Préface «lu LY* volume
, p. vu.

note S) : r Corne nella lessera ilt'l Cay-

lus colla sola masrliera comiru , si è vo-

lulo Corse indieaiv la rappivst'iilanza di

una eomedia, rosi qœ col nome di Ks-

rlulo si i volute eccennare die il drame

aoui ara deatinati quelJa leaiore , era dm
délie opère di quel}

1
eoceleiite lregico.4

Quediraienl les Broutanèeee s'ils voyaient

la teeairc sur laquelle OQ lit. non
|

> I i ^

seulement le nom d'un IrMMM M
d'un»' pièce, mais ceci :

ils oomaMMeraàea)! à « roi r«« ame Caykai

devinait assez l>i«'n. Noir lejjraml Iraxail

de Friedrich Wioealar intitulé : Tkêëtm

frebaiide uud Dcnkmiïlerdn lin hm mresen s

Ml dru < ,i irt ln n tttitl limnern. GÔttioffen

18&1, inV. PL III h IV. p. :\- et auh
1 CVsi à-dii c aai < ea effarta. Voy. am

cette lignification du mot/ournri . Littré

t II. p. aoà 1 col. '»
. vera le bee.
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la petite lettre de l'abbé de Caveyrac Les faits ont été mandés

avec simplicité de Rome, et l'abbé Morlaix 2
, un encyclopé-

diste endiablé, les a rédigés. On prétend que ce petit ouvrage,

ainsi que tous ceux qui partent de la main de ces messieurs,

ne cherchent à prouver que l'expulsion des jésuites n'est due

qu'au crédit qu'a pris le système de l'Encyclopédie. Mais cha-

cun a ses prétentions.

On prétend que le roi de Prusse veut permettre la poly-

' Voyez lettre CXLIÏI.
2 Par ces termes «la petite lettre de

Caveirac» , il faut entendre «concernant

Caveirac». Caylus emploie communé-

ment cette formule, ainsi que je l'ai déjà

remarqué. Celle petite lettre, la voici :

D'Italie. Juin 1765.

«Il vient de se passer à Rome un évé-

nement bien propre à déconcerter les

jésuites, et à couvrir de confusion les

prélats français qui sont si ardents pour

leur défense.

«On sait que l'abbé de Caveyrac,

banni de France pour la part qu'il a

eue dans YAppel à la Raison, s'est re-

tiré à Rome, où il a pris le nom d'abbé

de Saint-Césaire. Ayant obtenu du pape

une pension de cent pistoles sur un bé-

néfice du comlal Venaissin, cette faveur

a fait des jaloux. Elle a principalement

choqué le prélat Giacomelli, secrétaire

des brefs, dont le nom paraît si souvent

au bas de ceux qui inondent la France

depuis quelques années. Caveyrac, in-

formé que ce prélat tenait quelques

mauvais discours sur son compte, et

l'ayant trouvé chez le prince Piombino,

lui en fit des reproches; et dans la cha-

leur de la querelle, il dit : «Il vous

convient bien de m'envier quelque ré-

compense modique, vous qui avez reçu

quatre cents louis des évêques de France

pour les derniers brefs que vous avez

envoyés; et vous ne pouvez pas le nier,

car c'est moi qui vous les ai comptés.??

Giacomelli, à qui ce mot tranchant et si

bien placé fit perdre la tête, répondit,

sans songer aux conséquences : «Pour-

quoi me les avez-vous donnés?— On
m'en avait chargé, répliqua Caveyrac;

je me suis acquitté de ma commission
;

mais vous, vous êtes un méchant gueux

(birbonc), de vendre ainsi les bulles et

les brefs.

«A ce doux compliment, toute la com-

pagnie se regardait. On dépêche au car-

dinal ministre, qui accourt chez le prince

Piombino, le prie de vouloir bien mé-
nager une réconciliation et surtout une

rétractation ; faisant sentir au prince corn-

bien il serait préjudiciable à la bonne

cause qu'une pareille scène et de tels

aveux devinssent publics. Le jour de

l'Octave de la Fête-Dieu, le prince in-

vite les deux champions à dîner, sans

les prévenir qu'ils se rencontreraient. A

peine se virent-ils qu'ils recommencè-

rent à s'attaquer de plus belle. Jamais

Caveyrac ne voulut rester à dîner, quel-

que instance que lui fit le prince. En sor-

tant, il lâcha ces mots plus énergiques

encore que les premiers : «Qu'on ne me

pousse point à bout, car je n'ai pas tout

dit...*

r Cette affaire fit tant de bruit à Rome
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garnie dans ses Ktats, el l'on assure que Voltaire a dénoncé

l'Anciefl Testament à tous les princes de l'Europe '.

J'ajoute une brochure moins intéressante, mais nécessaire

à votre suite, les aflaires des jésuites et la conduite de nos

évêques «'tant assez la même [chose].

Dans un payement qne l'on faisait devant moi, on refusait

une monnaie de Savoie: dans le doute où je suis si elle esl

bonne ou mauvaise, je l'ai prise et j'ai mis les {jens d'accord.

Je l'envoie à M. du Tillot |)lus comme une marque d'attention

que comme une espérance de trouve* quelque chose qui lui

plaise. \ tout hasard, je vous prie de la lui offrir, en lui fai-

sant nulle et nulle compliments.

<;\L\ Il

Je commence , mon cher abbé

La Diplomatique pratique de M. I

que Cavèyrac crut prudenl Je se cacher.

Mail il reparut quelque! joua aprèa

chea le cardinal Keroni , protecteur-"ne*

«le toutes lea maoyaiaei létet françaises

qui M>nl .'i Rome. dette éminenee le

combla <lo careasai pour lui arracher

une rétractation.» ( Vonatl/ai sersawas

nouai du 98 août 1
71'».'»

, et Baekammoni ,

où cette aventure ni tirée de cette même
lettre «'i racontée en raccourci, t. Il,

p, an.)
C'est sur cettra lettre <*où, comme

dit Cayloa, I'
1 * l i» î 1 aont mandai arec

simplicité, n que l'abbé* Morellei (('«-.si

ainsi qu'il faut lire) a rédigé' l'écrit dont

parle (la y lus. Le nouvelliste arfVniaa

tique s'était sans aucun douas empressé

de la lui communiquer; car philoeophea

cl jansénistes aimaienl à se rendra téà

proqueinenl des services île celle nature,

teùtea les l<ns que les jésuites on leurs

16 aoal 1 1 763 j

, par répondre a vos Questions,

icmouie. que Ton débite chez

|U.avocats pouvaient en rerevoir

dammage;

Six mois après , c'est a «lit 8 I'' tZ jau

tîor i
—

< > < » , on ht dam Ici mêmes V<*<

bsJms scfaMncsaituse , qne Pévéqoe de

Lodèva . M. 'le Pond , avant i «mi nn

brefdo pape, qui loi atail été envoyé de

Rome paH Saveirac , prétendil que le lui

de la diapote entre « ei ibbé ei Giaco

inelli elait taux, alleinln BJU0 CcVCBfC(

ne lui en «lisait rien, (le n'était pal rai

sonner 1res louiquemenL
1 Voltaire sen.nl alofl de PuMifN

Autre» questions d'un Ih'opusanl à M l>

lirofesscHV ni Ownla^r , sur 1rs minu it •>

ik |iaj;es <riui|ti essimi . m la. Il * traite

trois points : i dominent les philosophes

peuvcnl admettra les mirsK les ; s de l'<

videnec «les nui,)) les de I Vie ien Tests

nient; .1' il, s munies du NootCCa

Ksi ce de cela que pai le ( îayluj I
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Despilly 1

, a pour objet de former un garde d'archives et de

chartes. On propose un plan pour arranger ces mêmes ar-

chives et pour en tirer tout l'avantage possible. Il y a quelque

chose cependant sur la science diplomatique en général. L'ou-

vrage paraît bon et utile.

La Vie d'Henri IV, que l'on vend chez Didot 2
, est un ouvrage

médiocre que l'auteur pouvait se dispenser de mettre au jour;

il empêchera qu'un homme d'un véritable mérite ne donne la

vie privée de ce grand roi.

Danville n'est pas venu à l'Académie ; ainsi je ne pourrai vous

donner que l'ordinaire prochain son sentiment sur les cartes

manuscrites sur lesquelles vous voulez être instruit. Mais en

général il désapprouve tout ce qu'il n'a pas fait, et je crois

qu'il n'a pas tort sur ces vieilles cartes manuscrites composées

par des hommes peu éclairés à qui l'on avait toujours obliga-

tion du peu qu'ils mettaient au jour. 11 n'y a pas de science

qui se soit perfectionnée de proche en proche comme la géo-

graphie, et constamment la dernière carte est toujours la

meilleure, du moins pour les points dont la dernière carte

donne la correction. Ce sont des faits dont on ne saurait douter

et dont vous êtes convaincu vous-même. Quoi qu'il en soit, vous

serez instruit avec plus de certitude l'ordinaire prochain. En

attendant, ne vous engouez ni du manuscrit, ni du vélki, ni

de l'ancienneté des cartes marines dont vous me parlez; vous

pourriez aisément vous donner un ridicule 3
.

Je suis charmé que vous soyez content de moi et de ma

1 La Diplomatique pratique ou traité torien de Thou. Elle est d'ailleurs fort

de l'arrangement des archives
, par M. Le médiocre , et , contrairement à la remar-

Moine, 1 765 ,
in-/i

0
. que peu judicieuse de Caylus, était

2 Histoire de la vie de Henri IV, roi très-propre à encourager un écrivain de

de France, par M. de Bury, 2 vol. in-A°, mérite à la recommencer. Et c'est ce

1765; /1 vol. in-12
, 1766. Voltaire a qu'a fait M. Poirson.

attaqué cette histoire, parce que Tau teur ? Il n'est pas malaisé de deviner ce

y critique avec assez d'amertume l'his- que les érudits de nos jours , dans les
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façon de penser. Quand on exprime ses sentiments avec vérité,

il esl facile de les communiquer. Je suis cependant l*i«*n aise

du début de vos affaires en Espagne l
. Les Espagnols sont pa-

resseux, et laissent aller les choses qu'ils ont bien ou mal éta

1)1 K s. Je trouve que ce que la France a écrit à voire sujet es<

tout ce que votre cour pouvait désirer d'elle.

Je souhaite que votre plan de gouvernement puisse re-

prendre son premier arrangement, c'est-à-dire que tous ceux

de M. du Tillot ne soient pas suspendus. Faites-lui mille

tendres compliments.

Mes forces ne reviennent pas et je ne compte pas les voir

revenir à mon ajje et après une si longue maladie; mais je ne

souffre pas dans mon lit et j'v suis presque toujours. J'ai la

lele bonne. Il m arrive assez d antiquités de différents côtés;

je m'en occupe tant hien que mal, soif pour les expliquer, soit

pour les faire dessiner. J'ai fait acheter eu dernier heu six des

plus beaux vases de verre blanc et de différentes formes
<
| ii

i

ont été trouvés depuis peu à Langres 3
. On m'a fait quelques

emplettes heureuses en Egypte; je les attends pour vous en

parler. J'ai reçu aussi une colonie de dix petits étrusques tels

<pie vous les connaissez, à la téle desquels est un Hercule

.i^srz bien travaillé pour le temps.

Il n'y a rien de nouveau sur les affaires des jésuites; il faut

laisser séparer notre ignorante Usembiée, dont tous les propos

s'en iront en fumée. Adieu, mou cher abbé; je ne nous en

voie qu'une réponse des bénédictins; mais d faut compléter

les suites.

La réponse qu'où .< faite à Winckelmann ne omis esl pas

parvenue; vous me faviez cependant fail espérer. Je sens très

Matières |j*k>{jrapliiquos, penseraionl iiulispoiisaMos au uVIuit «l'un nouveau

(Tune opinion ri intrépide ni irrévé rilgntt, «-i dam IcennoBci Looii W était

renejense. intervenu en léveni de son petit-fils.

1

II s'agit de petites négociations de 1 Voyes AietMif dsi intifuùéê, I N 1

1

Is cow de Parue avec celle de Madrid, pl. IA\\I\ , p. 195.
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bien que votre révolution 1 a apporté quelque désordre dans

l'arrangement de ces bagatelles; mais si vous pouvez m'en-

voyer celle-là, vous me ferez plaisir. Vous sentez toutes les

raisons de curiosité qu'elle peut me donner. Si même il n'y

avait pas d'indiscrétion à vous en demander deux exemplaires,

je le ferais.

CXLVI1I
i

e<
septembre 1765.

La conversation que j'ai eue avec Danville ne diffère pas

de celle que j'ai soupçonnée que j'aurais avec lui. Après cela,

les généralités ont demandé plus de répétitions sur le terrain

que toutes les autres parties des mathématiques. Enfin, ne

vous engouez pas de ces cartes 2
; ne les recevez même pas

comme présent, elles vous coûteraient plus cher, avec la pré-

vention d'ancien ouvrage, et, si vous voulez, de premières dé-

couvertes. Vous savez que la géographie s'est perfectionnée de

carte en carte , et que la dernière levée est toujours la meilleure.

Je ne voulais pas vous envoyer la brochure sur le titre de

laquelle le parlement de Pau est cité, ces sortes d'affaires nous

convenant aussi peu l'un à l'autre. Mais le libraire m'a si fort

assuré que ces pièces regardaient vos bons amis que j'ai mieux

aimé de risquer de vous envoyer de quoi faire des papillotes

que de ne pas compléter votre affaire. L'autre brochure est

une réponse à Dalembert 3
. Ainsi la matière est donnée. Adieu,

mon cher ami; vous n'aurez que cela de moi aujourd'hui 4
.

1 Le changement de règne. Lettre à un chevalier de Malte touchant
2
Voyez la lettre précédente. un écrit sur la destruction des Jésuites

3 A son livre Sur la destruction des en France, 1765, in-12.

Jésuites en France. Voyez lettres CXXV 4 Caylus mourut quatre jours après

et CXXXVIII. Cette réponse parut en avoir dicté cette lettre (le 5 sep-

effet bientôt après, et elle a pour titre : tembre).
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EXTRAIT DES MATINÉES DU HOI DE PRUSSE 1
.

PREMIÈRE MATINÉE.

rDaiis les temps du désordre el de la confusion, les gouver-

neurs de différents pays secouèrent le JOUg. Dans le nombre de

ces audacieux plusieurs ont jelé les fondements des plus (grandes

monarchies, et peut-être munie, à bien compter, tous les empe-

reurs, rois et princes souverains doivent à cela leurs Liais. Pour

nous, nous sommes à coup sûr dans ce cas. Vous rougisses 7 Je

vous le pardonne; mais ne vous avisez plus de Cure reniant, et

sachez qu'eu fait de royaume, Ton prend où Ton peut, el Ton n'a

jamais tort que quand on est obligé de rendre. Le premier de

nos ancêtres qui a acquis quelques droits de souveraineté dans le

pays qu'il gouvernait, est Tassilloo de Hohensollern. Le vinjjt-

cinquième de ses descendants lut électeur de Brandebourgs le

trente-septième roi de Prusse. Depuis Tassillon jusqu'au grand

électeur, nous n'avons l'ait que vége*tar. Guillaume le Grand, par

ses actions éclatantes, nous tira de pair. Enfin, en 1701. la va-

nité mil une couronne sur la tète de mon jjrand-père. Je vous

ferai même observer que le diadème s'esl posé SOT une lèle des

plus vaines et des plus légères, et sur un corps torlu et bossu. —
La plus grande partie de mes Liais est divisée de manière à ne

pouvoir pas se secourir mutuellement Je n ai pas de grandes ri-

vières qui traversent mes Liais; un grand tiers an est en friches;

1 Voyez loUic CXX.
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un autre tiers en bois, rivières et marais; l'autre tiers, qui est

cultivé, ne rapporte ni vin, ni oliviers, ni mûriers, mais dans

quelques cantons seulement, du seigle et du froment. — En gé-

néral, mes sujets sont braves et durs, peu friands, mais ivrognes,

tyrans dans leur tête, mais esclaves à mon service, amants insi-

pides et bourrus, d'un grand sang- froid, savants dans le droit,

peu philosophes, moins orateurs, encore moins poètes. Pour les

femmes, elles sont toujours grosses ou nourrices. Quant aux filles,

elles jouissent du privilège à la mode. J'en suis si peu fâché que,

môme pour les encourager, j'ai soin de donner dans mes régi-

ments la préférence au fruit de leurs amours, et, s'il doit le jour

à un officier, je le fais porte-enseigne et souvent officier avant le

temps. »

DEUXIÈME MATINÉE.

ffLa religion est absolument nécessaire à un Etat; c'est une

vérité qu'il serait fou de disputer. Mais aussi un roi n'est pas sage

d'en avoir. Rien ne tyrannise tant l'esprit et le cœur que la reli-

gion, parce qu'elle ne s'accorde ni avec les passions ni avec les

grandes vues politiques. Est-il question pour un monarque de pro-

fiter d'un moment favorable pour s'emparer d'une province voi-

sine, une armée de diables se présente à ses yeux pour la dé-

fendre. Voulons-nous faire un traité avec une puissance, si nous

nous souvenons seulement que nous sommes chrétiens, tout est

perdu. Nous serons toujours dupes pour la guerre, où le moindre

scrupule gâte tout. Qui voudrait la faire, s'il n'y avait des règles

qui permettent le pillage, le feu et le carnage ? 11 ne faut pourtant

pas afficher l'impiété ni l'athéisme, mais il faut penser suivant le

rang qu'on occupe. Ce serait le comble de la folie si un prince

s'attachait à des misères qui ne sont faites que pour le peuple.

Soyez donc de la plus belle indifférence du monde sur la reli-

gion. A cet égard nos ancêtres ont opéré de la façon la plus sen-

sée. Ils ont fait une réforme qui leur a donné un air d'apôtres,

en remplissant leur bourse. 11 serait dangereux en ce moment de

marcher sur leur trace, puisqu'il n'y a presque plus rien à y ga-

gner; il faut s'en tenir à la tolérance vis-à-vis de toutes les sectes
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du rovaume. C'est le moyen de le maintenir dans un étal de tran-

quillité. ^

TROISIÈME MATINÉE.

ffNous devons Injustice à nos sujets; mais il faut prendre garde

de se laisser guider par elle, et se la représenter conduisant

Charles 1" sur l'échafaud. La justice étant l'image de Dieu, nul

ne peut atteindre à une telle perfection, el il serail insensé d'j

prétendre. Ni les hommes ni les pays ne s'accordent sur la ma-

nière de rendre la justice; quoi d étonnant alors qu'un homme
\euille être juste à sa mode? Quand j'ai jeté les yeux sur mes tri-

banaux, j'ai trouvé une année de légistes tous censés honnêtes

gens, mais très-soupçonnés de ne le pas èlre; et quand j'ai cal-

culé ce qu'il m'en coulait pour faire vivre ces légions, j'ai vu en

tremhlant que la dixième partie de mes revenus passaient entre

leurs mains. Mais ce qui m'inquiétait le plus, c'était celle marche

BÛre et constante des hommes de loi, cet esprit de liberté insé

parahlc de leurs principes, et cette façon adroite d'écraser leurs

ennemis par l'apparence de l'équité la plus sévère. C'est alors que

je résolus de saper les fondements de celle puissance el de la ré-

duire au point où elle est. Je n'aurais rien l'ail si j'avais été gêné

par elle. L'ayant soufferte, j'aurais pu passer pour un roi juste,

on me refuserait le litre de héros.

QUATRIÈME MATINEE.

h Comme il est convenu que duper son semblable est lâche el

criminel, on a adopté un mot qui adoucit la chose, c'est le mot

pôîitique. Infailliblement, il ne l'a été qu en faxeur des SOUVO-

rains, car on ne peul décemment nous traiter de fripons et de co-

quins. J'entends donc par le mot politique, qu'il faut toujours

chercher à duper les autres. Cela posé, ne rougissez pas de faire

des alliances en vue d'en tirer vous seul ton! l'avantage. Ne faites

pas la faute de ne pas les abandonner, quand VOUS croirez qu'il v

va <le votre intérêt. Surtout, soutenez vîveamenl cette maxime, que

dépouiller ses voisins, c'est leur 6ter les moyens de nuire. — Il

v a deux politiques, la politique d'Étal et la politique particulière

.
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laquelle ne regarde que les princes.'» Au sujet de celle-ci, l'au-

teur entre dans des détails sur sa conduite à l'armée, dans ses

voyages, partout où il doit paraître en public; il dit qu'il s'ap-

plique toujours à faire voir qu'il est un roi actif, frugal, simple

dans sa tenue, d'abord facile, populaire et même familier; mais il

montre ensuite comment il s'en dédommage dans la vie privée, en

faisant bonne chère, en s'enivrant, en satisfaisant enfin à ses pas-

sions animales, mais douces, comme il dit, et que la nature lui

a données. « Croyez, ajoute-t-il, que l'homme est toujours livré à

ses passions, que l'amour-propre fait sa gloire, et que toutes ses

vertus ne sont appuyées que sur son intérêt et son ambition.

Voulez-vous passer pour héros? approchez hardiment du crime.

Voulez-vous passer pour sage? contrefaites-vous avec art. — J'ai

l'ait tout ce que j'ai pu pour me faire une réputation dans les

lettres . et je passe pour auteur; mais, entre nous, c'est une mau-

dite race que celle des beaux esprits. Vous avez vu avec quelle

distinction j'ai traite Dalenibert; je l'ai toujours fait manger avec

moi , et n'ai fait que le louer. Vous en avez paru surpris. Vous ne

savez donc pas que ce philosophe est écouté à Paris comme un

oracle, qu'il ne parle jamais que de mes talents et de mes vertus,

et qu'il soutient partout que j'ai tous les caractères d'un héros

et d'un grand roi? Je ne suis pas insensible aux louanges, et je

sais que toutes mes actions ne peuvent pas m'en rapporter. Mais

Dalembert est si doux qu'il n'ouvre jamais la bouche que pour

me dire des choses obligeantes. Voltaire n'était pas avec moi de

ce caractère, aussi i'ai-je chassé. Dans le fond je le craignais,

parce que je n'étais pas sûr de lui faire toujours le même bien,

et savais parfaitement qu'un écu de moins m'aurait attiré mille

coups de patte. »

CINQUIÈME MATINÉE.

trLa politique d'Etat se réduit à trois principes : se conserver,

et, selon les circonstances, s'agrandir; ne s'allier que pour son

avantage; se Jaire craindre et respecter même dans les temps les

plus fâcheux.» En montant sur le trône, Frédéric visita les colfres

de son père, et employa les sommes énormes qu'il y trouva à for
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ter une armée. Quand il I eut instruite et disciplinée de façon

qu'à cet égard elle l'emportât sur toutes les autres, il examina

les prétentions qu'il pouvait avoir sur différentes provinces, et

jeta les veux sur la Silésie. k La France voulait ôler L'empire à la

maison d'Autriche; je ne demandais pas mieux. Elle conçut le

noble projet d'aller aux portes de Vienne; c'est où je l'attendais

pour m'emparer de la Silésie. Ayez donc, mon cher neveu, de

l'argent; donnai un air de supériorité à vos troupes; attendes

l'orcasion, et nous serez assuré non pas de conserver vos Etats,

mais de les agrandir. Il taul toujours tenter et être bien persuadé

que tout nous convient II faut seulement ne pas afficher ses pré-

tentions avec trop de vanité, el surtout nourrir à \olre conr deux

ou trois éloquents auteurs, el leur laisser le soin de vous juslilier.

— Je vous ai dit que qui dit politique dit presque coquinerie,

et cela est vrai. Cependant vous trouverez sur cela des gens de

bonne foi qui se sont l'ait certains systèmes de ptohité. Ainsi

vous pouvez tout hasarder avec vos ambassadeurs. J'en ai trouvé

qui m'ont servi sur les toils, et qui, pour découvrir un mystère,

auraient Touillé jusque dans les poches d'un roi. Attachez-vous

surtout à ceux qui ont le talent (h? s'exprimer en termes vagues

ou en phrases louches. Vous ne feriez pas mal d'avoir des méde-

cins el des serruriers politiques, ils pourraient VOUS être quelquefois

d'une grande utilité. Je sais par expérience tous les avantages qu'on

en peut tirer. — Se faire craindre «le ses voisins, c'est le comble

de la {pande politique* Pour leur en imposer, jetez dans nus Mi -

tions le plus d'éclat «pie vous pourrez, et surlout que personne

n'écrive dans votre royaume (pie pour louer tout ce que nous

ferez. Ne demande! jamais faiblement; paraissez toujours exiger.

Si l'on vous manque, réservai votre vengeance jusqu'au moment
où vous pourrez avoir une satisfaction des plus complètes. Sur-

tout ne craignes pas les représailles; Notre gloire n'en souffrira

pas. Tant pis pour nos sujets sur qui cela retombera. Mais voici

le vrai point : il faut que vos voisins soient persuadés «pie nous ne

(louiez de rien, el (pie rien ne peut vous étonner. Tâches BUrtoul

de passer dans leur esprit pour une tète dangereuse <pii ne con-

naît d'autre principe (pie celui qui conduit à la gloire. *
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SIXIÈME MATINÉE.

«Mon royaume par sa nature est militaire, et ce n'est à pro-

prement parler que par ce secours que vous pouvez vous soute-

nir. 11 faut donc que vos yeux soient toujours fixés sur celte par-

tie. Mais il faut bien prendre garde que le militaire no s'aperçoive

pas qu'il fait notre unique ressource. On croit que la discipline

seule constitue le soldat; on se trompe; c'est plutôt le ton qu'on

lui donne. Elle ne saurait être toujours égale. Quand je com-

mençai la guerre, je nourrissais, je payais bien mes troupes; j'é-

tais très-sévère et voulais que mes ordres fussent exécutés à la

rigueur. Après deux campagnes, ne pouvant plus ni les bien

payer ni les bien nourrir, je leur lâchais la main sur la ma-

raude. Je paraissais content quand ils emportaient le toit d'une

maison pour se chauffer. Je fermais les yeux sur beaucoup de

petites négligences dans le service et ne punissais que très-légè-

rement. Quand un régiment s'écartait un peu trop, je l'envoyais

en Saxe, à mon frère Henri, qui avait tout le loisir de le remettre

sur un bon pied, son armée ne faisant qu'observer. Pour donner

de l'ambition à mes officiers, je donne de l'éclat à leurs belles

actions. A Rosbacli, j'embrassai un major de cavalerie au milieu

de l'action, et le fis sur-le-champ chevalier du Mérite. Pour leur

inspirer le mépris de la mort, je fis la fameuse ode au général

Keilh l
, et je fis prêcher contre le libre arbitre pendant toute la

guerre. Je ne sais comment j'étais parvenu à les rendre exacts

dans le service, eux qui étaient de vrais pillards et qui avaient un

ton de la plus grande arrogance. C'étaient des Arabes qui écra-

saient le pays, mais qui gagnaient des batailles. Le même esprit

animait à peu près tous les officiers généraux. Je fermai les yeux

sur toutes les vexations qu'ils commettaient de sang-froid ; ils tra-

vaillaient pour moi en travaillant pour eux : au moyen de quoi

il fallait bien que nous vécussions ensemble. r> Tci Frédéric s'étend

1 Dans les Poésies diverses de Frédé-

ric H", Tépître xviii , wSur les vaines ter-

reurs de la mort et les frayeurs d'une

antre vie.?-» Edit. de Berlin 17G0, in-A°.
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un peu sur les revers qu'il a essuyés et sur la manière donl il

s'en est lire. k Maigre
1
cela, poursuit-il, je suis général el Ton m

saurail me disputer (le [fraudes qualités. Si fai perdu des ba-

tailles, jeu ai gagné. Mais ce qui m'a sauvé, mou Hier neveu,

c'est mou désespoir el mou amour-propre. J'ai mieux aimé être

ense\eli sous les ruines de mou royaume que de céder, et c'est

mon opiniâtreté qui a fatigué toul le monde. \ présenl que je suis

de sang-froid, je vois loute ma gloire s'en aller en fumée. J'ai lait

du bruit, j'ai résisté aux trois plus fortes puissances de l'Europe;

mais qu'ai-je gagné? rien, au contraire, j'ai perdu beaucoup,

puisque l'élection d'un roi des Romains 1 a eu lieu. Vous Bavei l«'

projet de noire maison, j'en suis réellement affecté, H je nous

avouerai que je mourrai avec douleur, si je ne fais pas passer

l'empire à quelque prince protestant."

Il est mort de vieillesse, à soixanle-qualoi ze ans, en 1786, el

e'est à son arrière-pelil-neveu , ('-lu empereur d'Allemagne quatre*

vingt-cinq ans après sa mort, qu'est échue la gloire de consoler ses

mânes. Les maximes et les conseils qu'il couchait dans cet écrit

rren homme qui pense bien , comme dit Caylus, el qui sail peindre

de méme,^ ont été assez scrupuleusement observés et suivis avant

et pendant les guerres de 18GO et 1870. Les écoliers s'y sont mon-

trés dignes du maître; mais la France el l'Autriche ayant payé

les frais d'école, j'aime à croire qu'elles aussi profiteront des le-

çons.

On a exclu 2
, cela va sans dire, les Matinées Ju roi de Prusse

1 L'archiduc Joseph, élu le 17 mai

1766. Frédéric eut le crève-cœur de

voter pour lui.

'
2 Voici les motifs qu'en donne l'edi-

leur de Berlin , t. XXX , p. 1 5g , dans le

Catalogue raisonné des écrits altrihués

a Frédéric, qui est à la fin de ce tome :

«M. Techener parle de l'ouvrage qui

nous occupe dans son Bulletin du bihlio-

pkih, l8A3, p. 1
7

•» et Voici ce

qu'il en dit : «Ces Mûtméa roytn(c*eil

un des litres donnés à cette hrochurc 1

- n'ont pu être conq>osées (pie par un des

«ennemis île Frédéric. II ne faut, pour

«s'en convaincre, (pie lire dans la qua -

rtrièine Matinée, au paragraphe .Sur 1rs

"])lmstrs, la manière dont on lui fait

l'aire l'aveu de la plus avilissante fni-

« Messe.-»

«Thiéhault , dans:ses Souvenirs, V édi-

tion, t. IV, p. i8i-i83, atlrihue les

Matinée* à un officier français qu'il oe
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de l'édition monumentale des œuvres complètes de ce prince,

imprimées à Berlin, en trente volumes m-k°.

nomme pas
a

, mais qu'il désigne comme

ayant accompagné le maréchal de Saxe

en qualité d'aide de camp ; il ajoute que

cet officier s'étant hasardé à reparaître

dans les États de Frédéric, après avoir

fait paraître en Hollande cet ouvrage

apocryphe, fut arrêté et conduit «à Span-

dau, où il fut enfermé pour le resle de

ses jours et où il mourut en effet. Ce

fait prouve que ce n'est ni à Voltaire,

comme Ta prétendu M. Jougneau des

Loges, ni au baron Patono, ainsi que

l'a avancé l'abbé Denina, que l'on doit

imputer les Matinées royales.

«On peut enfin consulter Barbier,

Dict. des Anonymes, t. II, p. 335 et

336, article Matinées, et la notice lit-

téraire que nous avons insérée dans le

Staatszcitung
,
Berlin, i845, 26 juin,

n° 1 7.5 , p. 852 ,
lorsque le Constitution-

nel avait reproduit les Matinées royales

,

qui ont aussi paru sous le titre de :

Entretiens sur l'art de régner, divisés en

cinq soirées (sans lieu d'impression),

1766, v.U pages in- 8°. »

Je ne suis pas assez entêté dans mon
sentiment pour ne pas reconnaître à ces

remarques une certaine valeur. Mais

cette valeur est toute morale; les preuves

matérielles, positives, manquent, et ne

sont pas suffisamment compensées par

des conjectures. Déplus, les indications

sont vagues, et les faits allégués relati-

vement à l'auteur présumé de l'écrit

sont dépourvus de dates. Il y a là , en un

mot, trop de mystérieux. En tout cas,

quel qu'ait été le peintre, et bien qu'il

ait employé des couleurs un peu crues,

il a peint fidèlement son modèle. De

plus, il a été bon prophète; en quoi il a

montré qu'il avait encore plus de génie

que de inépris pour tout respect humain.

' 11 s'appelait Bonneville. Voyez (Fr. Nicolaï) Freimùthige Anmerkungen ùber des

Ritters von Zimmermann Fragmente ùber Friederich den Grossen, t. I
, p. 181 et 182;

t. Il, p. 253 el M.



LETTRES DE L'ABBE BARTHELEMY





\\A\T-FKOI»US.

Les relations par lettres entre Barthélémy et Paciaudi

ae sonl que la continuation de celles qu'ils avaienl eues

en personne à Rome, pendant les dix-huit mois on en-

viron (novembre 1756 à avril 1767) M 11 *- F*bbé \

avait passés. Aussi ses trois ou quatre premières lettres

sont-elles comme la suite d'entretiens sur les antiquités

et principalement les médailles, interrompus par son

dépari de Rome, et repris à Pans. Les recherches de

l'abbé sur la langue phénicienne, ses efforts pour en

trouver l'alphabet, ses travaux sur ce sujei entrepris

avec passion, quittés sans découragement, cl repris avec

de nouvelles ardeurs, sont également l'objet de ces pre»

mières lettres. Non pas qu'il ne revienne sur ces éludes

favorites dans les autres lettres, niais il y l'ail part sur-

tout à son ami de nouvelles de la cour, de la ville, de

l'Académie, de la littérature et des auteurs; de ses

affaires domestiques, de celles du cabinet des Médailles,

du soin qu'il apporte à l'enrichir, et des obstacles qu'on

oppose à son zèle, sans le refroidir. Ou est particulière-

ment frappé d une chose, en lisant ces lettres, c'est que

Barthélémy, toujours lent à répondre, jusque-là qu'il

reste muet pendant des années, et n'écrit même pas

à son ami disgracié et dépouillé de tous ses emplois,

est constamment obligé de refaire son apologie, c'est-

à-dire de s'excuser de son silène 1 de son inexacti-

tude, de protester que ses sentiments pour Paciaudi sonl

toujours les méfies, qu'il l'aime toujours de tout son
1 u .
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cœur, et qu'il ne lui permet pas d'en don 1er. Bref, c'est

une amitié comme le rocher de Sisyphe, il faut toujours

la remonter. H est sûr que Barthélémy était un des

savants les plus occupés de son temps; que ses études,

loin de lui permettre de cultiver ses amis, lui laissaient,

à peine le temps de les voir tous, et de leur écrire; qu'il

n'y avait plus qu'un peu de place dans son cœur pour

Paciaudi, quand il vint à Rome, tout le reste en étant

au pouvoir d'amitiés plus anciennes, plus exigeantes el

toujours présentes, comme par exemple les Choiseul;

qu'il s'accommodait fort des liens qui l'attachaient à ce

couple aimable, qu'il y trouvait mille occasions de don-

ner l'essor à tout l'esprit dont il était doué et qu'il ne

pouvait pas épancher dans une correspondance où les

matières d'érudition se plaçaient d'elles-mêmes en pre-

mière ligne; qu'à cause de cela enfin, il dut perdre un

peu de vue la promesse qu'il avait faite à Paciaudi, en

partant de Rome, et qui était d'entretenir un commerce

actif de lettres avec lui. Au fond, toutes les excuses de

l'abbé, encore qu'il y mêle le plus possible de son char

niant esprit, veulent dire tout cela; et comme il est

contraint de les renouveler souvent, il n'est ni à son

aise, ni très-varié dans les tours qu'il emploie pour le

dire autrement. En un mot, il parle en ami qui blanchit

sa conscience, mais qui ne l'a point lavée à fond. 11 est

fort curieux à observer dans cette gymnastique.

Ces lettres rappellent à beaucoup d'égards celles que

Barthélémy écrivit à Caylus d'août 1755 à avril 1767,

pendant son voyage en Italie, lettres qui ont été publiées

par Sérieys en 1802, et qui sont si pleines de gaieté et

d'esprit. Là, comme il raconte au jour le jour ce qu'il



WANT-PKOPOS. \9\

fait-, ce «
1 1 il observe, quels personnages il fréquente ou

ne fait qu'entrevoir, il se home à effleurer ces divers su-

jets, mais avec une légèreté de touche et une grâce incom-

parables. Mais parfois on tremble, en le lisant, qu'il ne

laisse trop voir au comte la croyance limitée qu'il a dans sa

science, tant il glisse rapidement sur certaines questions

d'antiquité dont il lui fait part . et sans lesquelles il ne lui

dirait pas grand'cuose s il ne lui en parlai! pas. le croirais

même ne pas me tromper, en l'affirmant, malgré l'art

infini, la politesse exquise el les formes presque cares-

santes dont il enveloppe son langage el se serl pour

mieux déguiser son opinion. Je crois aussi que Caylus

h était pas sa dupe. J eu ai pour preuve ce qu il écrivait

à Paciaudi environ six ans après, savoir : -que l'abbé en

savait trop long pour lui, et qu'ils seraienl l'un à l'égard

de l'autre et toul le reste de leur vie t ce qu ils avaient

été au commencement De son cAté, Barthélémy ne de-

meurait pas en reste; riant, dit-il, de bon cœur de la

persistance de Paciaudi à demander l avis de Caylus

« sur des inscriptions ei autres choses semblables**.

Ses lettres au tbéalin uoni donc plus toul à fait le

même ton que ses lettres à Caylus. Ce n'est plus cette

gaieté de toul à l'heure, et cette manière évidemment

affectée de parler en badinant de choses qui exigent de la

gravité; c'est le langage approprié à ces mêmes choses

et au personnage à qui elles sont communiquées. Il traite

donc sérieusement avec Paciaudi de (ont ce qui con-

cerne les antiquités en général, et en particulier les

médailles et les inscriptions. A cet égard, il devait ensei-

gner toul ou presque tout à Caylus, tandis qu'il peut

1

Vr.y m lettre LX1X, - Yoj m lettre Mil
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avoir à apprendre quelque chose de Paciaucli. Aussi

aborcle-t-il franchement avec lui l'un et l'autre sujet,

sachant bien qu'il obtiendra de l'homme qu'il interroge

les lumières dont il a besoin, et les attendant en toute

confiance. En même temps qu'il l'entretient de ses tra-

vaux , il nous fait connaître quelques savants italiens qui

s'occupaient de travaux analogues, et il entre à ce propos

sur leurs écrits et sur leurs procédés dans maints détails

aussi instructifs que nouveaux. En résumé, nous avons

dans cette correspondance avec Paciaudi les confidences

ou consultations adressées par un savant à un savant,

et dans celle avec Gaylus, les notes de voyage d'un

homme du monde imbu de tous les genres de littérature,

envoyées à un homme du monde, amateur distingué de

toute œuvre d'esprit. On regrettera néanmoins, car il

faut tout dire, que Barthélémy ait cru devoir faire part

à Paciaudi, et quelquefois avec prolixité, de certaines

nouvelles, et de lui parler de certaines personnes qui ne

pouvaient intéresser que lui-même et son correspondant.

Ces choses-là nous sont aujourd'hui assez indifférentes;

mais elles trouvent leur excuse dans l'ignorance bien

naturelle où étaient l'abbé et le théatin de l'usage qu'on

ferait un jour de leur correspondance. Cependant il y

a des lecteurs passionnés pour ces bagatelles, et il faut

compter sur eux pour l'absolution complète de celui qui

les a si ingénument confiées au papier.
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Ptaîeanee, ee an, a\nl ( 1
7 r» 7 ).

Je comptais vous écrire plus l6i t non «lier ami, pourvom

témoigner mon regret de vous avoir quitté ': je n'en ;ii pas eu

le temps, et je n'ai pu me livrer à la seule consolation «
1 1 «

* je

pouvais avoir. Noire marche a été fort rapide, et séjours

• pie nous avons Faits ont été plus fatigants encore. l'ai \u i

Pesaro MM. Olivieri et Passeri 9
;
j'ai été enchanté <le les con

naître et très-fâché de m'en séparer. Je connaissais leurs ou-

vrages; leur caractère] répond; il <'si excellent comme eui,

Le cabinel de M. Olivieri contient de très-bonnes choses. Votre

amitié qui m'avail prévenu à Pesaro, m'avait aplani la plu-

pari des difficultés à VVuisc; nous n'y avons passé <|u<' <l<'u\

jours, et dans ce court intervalle, j'ai vu le cabinet <l«' M. Sa

vormani 5
, celui de H. Vetturi, et la colonne <lu sénateur Nam '.

1 Barthélémy venait deqoiUer Rome

mec la aoaaieaac de Stainviua oo'iJ bc-

CBeapegnait, le te—te étant parti evead

rli»! pour rentrer en France. M. de

StainviUe, qui lui depuia soc de Cboi-

teoi, aaoBeeaadear de France â Raene,

venait d'être noninif eanbeeeedenf I

Vienne.

1 Sur Olrviari, voy. les lettrea V al

\\\IV <!»• Barthélémy, al anr Paaaari,

kaa lettrea LWYII, LXXIXel IAW da

( iavlus.

1 «Uaanaaora Sawrgnieno ai i for-

in. il. i bm racaoUi di medagi i un

ollimn (li^M'inini»'nlo , |no>«!nieiilc m

lui dalla atudia nratanda deÉT eradila

anlh liità ; 8 nu' allia Mil cba a paata

iiisK iiic (on indicibue preatom il |»a-

trizio Barlolomco Yiltmi, in nu va «Ici

pari la eaaaâwNM dal m anlicna .
i

un enttaiawfl ajoato oaif anaani letton

hu a. -M hrllit h lit i attira vriicziana hln i

tilto, <lal //<;;;»• Marco Fonrarim
, |». 'i i

••

nia a. PaeWa», i , in-P.

* Les monuments rassrmMcs jmi l<-

sénateur vénitien Gtacopo Nam oui été

publies sous le lilr»' df Mouunivnta narra

rl lahna r.r Musm ri/iulis,! MRtftfOVÙ /"

M./i/ Wanàj Penetï, illustrai*' a /'. CU
meule Htafn Cremouensi , tnonarlio t'.a
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J'ai trouvé que ce dernier monument 5
justifiait mes premières

maldulensi. Rome, 1 785-178(5-1 787,

0 parties ou vol. in-h°. C'est la III
e
partie

(pages 3 à 35) qui est citée dans la

note ci-dessous.

5 Cette colonne, à propos de laquelle

on a beaucoup écrit dans le temps de sa

découverte, fut déterrée dans l'île de

Mélos, une des Cyclades, aujourd'hui

Milo, en 1756, et transportée à Venise

dans le cabinet ou musée du sénateur

Nani, d'où lui fut donné le nom de co-

lonna Nania ou Naniana. Elle était can-

nelée , et , circonstance jusqu'alors incon-

nue dans les monuments grecs de ce

genre, elle portait, gravés en lignes

verticales stfr deux de ses stries, deux

vers grecs. Cette inscription a exercé la

sagacité de plusieurs archéologues et

hellénistes. On voit ici que Barthélémy

s'était proposé de donner son avis à ce

sujet; il n'en fil rien cependant, et l'on

verra plus loin par qui et comment il en

fut empêché. Disons d'abord quels sont

les auteurs des diverses explications de

ce monument et résumons-en l'histori-

que. Le premier auteur en date est Giac.

Fr. Zanetti. Son ouvrage a pour litre:

i° Due antichissime greche iscrizioni

spiegate e indirizzate al S. E. il signor

Giacopo Nani, da G. F. Zanetti. Venise,

1755, in-A°.

Parurent ensuite :

â° Spiegazione di due antichissime is-

crizioni greche indirizzata al reverendis-

simo padre Anton. -Francesco Vezzosi,

Preposito générale de' Cherici regolari

teatini, da Odoardo Corsini, cherico re-

golare délie Scuole pie. Rome, i656,

in-à°.

3° Nova spiegazione délia colonna

i\
!

a>>ia, da Gletn. Grubissich, Dalmata.

Venise, 1757, m-k 0
. C'est lui que Bar- •

thélemy désigne ici par «ce prêtre dal-

mate qui a donné une nouvelle expli-

cation singulière à l'inscription.?? 11 est

à remarquer en outre qu'il n'est pas fait

mention de cet auteur et de son écrit

dans aucun des nombreux catalogues

que j'ai consultés ; il manque aussi dans

la Bibliografia veneta d'Emman. Cico-

gna, et est omis dans toutes les biogra-

phies universelles quelconques, bien

qu'il ait écrit des ouvrages concernant

la littérature slave.

/j° Xaver. Matthœi per saturam Exer-

citationes. Naples, 1759, in-k0
. Saverio

Maltei, poète et antiquaire, était de

Montepavone, en Calabre. L'exemplaire

de la bibliothèque de Parme porte cette

aimable et curieuse dédicace : «Al Re-

vcrendissimo padre Paciaudi umilia

l'autore questa picciola operetta, in at-

lestalo del di lui ossequio,e délia giusta

stima che fa délia vasta sua erudizione,

colla supplica riverentissima ad aggra-

ziarla délia sua valevole protezione, e

degnare d' un benigno compatimento gli

difetti ed errori, ascrivendoli alla gio-

ventù inesperta e non ancor domala.??

Maltei, lorsqu'il publia cet écrit, n'avait

en effet que seize ou dix-sept ans, et

non pas quinze, comme le dit Biagi

(Monum. grœc. et lat. Jac. Nanii, Rome,

1787, in-/i°, p. 18). Nous avons à cet

égard le témoignage de celui qui devait

le savoir mieux que personne, de Mattei

lui-même. «Le mie giovanili exercita-

zioni de Tityris, deduplici Alha, de Ara

maxima, etc. che scritte nell' immalura

età di anni sedici in diciassette, e pub-

blicale nel mio diciotlesimo anno, in-

contrarono ilcompalimento délia R. Aca-
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idées, H que l'explication du P« Corsini sm le père nourricier

demia délie iscrizioui di Franchi, cd il

dottimmoCarlo Le Beau , legrelariodell
1

Académie Penno 1760, mi mituo ona

ti 4»j»|»o compila leltera , foiso pin perani-

maraii a prenegtrir jjli shutj , clie par lo

merito deir opereUa. Becone Pelegan-

Li&sima leltera :

Adolescent illusti issinnet eriulilissune,

perccnit ad nos OpUi i te pi-rpultl ma , <*f

ftM gtudiit dignitÊÙnum , quod nnacum

epiitoUi 1 tut ad Aeûdnnûun aeelrooi eV-

letf. liée tibigratiM ugtrtm niai a#>

noliam iledit, ijito OÛWJ WÙhipêUrUl 00-

eidere jnciindius. Amo eiùm et par cœlerm

amphetor musas UUu juvouiln

,

oorfoca

foi QuidilH ,sed lepulas m ele^anirs . '/'"'

lii-tissuiuiiit aooa? firugit lui Mil— armai

forint. Tms sime nikil foeuudiui oow

00001 noiM 1/</> tlf peperernut. Quid

non ejj'rrent fljtflff rnbusliores , einn juin e

siiiu urlies ejfundunt? Quêd (jnidem ne

lia vrlim inter/nrleris quasi tgo paitnin

istiim tmm (de dnptid Albe) eajineei

celnli spuriitm ac dijn-nerem
; OJM tiintns

me lenet amnr tinliijiiitiilis ut v> l dujili-

rem llnliam velim. Juin (juidquid ml tJR-

tentiam tttmn accommndari poluit sa^a-

( itérer iimnihu s rrudiliimise.rijnisilissiiiiir

lalehris e.rpiscalus es. \ aie , iiudilissime

adnlescens , et* OH tut studinsissunmn esse

e.iistinia. Pansus, ami. Doui. tjGo, XV
kal. Decemh. Candus Li: BmàO ,

unrip-

tutmiin ac littrrartim Academia- a s-'erc-

tùun

îSi Maltai avait sa autant dejogeeneot

que, à on croire sa dédicace! Peoiaodi,

il parait avoir en de modestie, il se fui

biaa gardé de publier eetta lettre. Uni;

spirituelle el I i 1 1
<

* ironie
y perce sous

chaque moi, el cette ironie, Ifottei Pe

< n laiuemcnl priée pour un éloge, I'ass<>

encore s'il eût puldié la loMn île Lebeau

QOOtilôt après l'avoir reçue; un ad<< !<>-

cent , même modeste, italien surloul . ne

peut goéfO s'entendre IfoitO dVi tiditis-

OMM et tïillustrissime par un personnage

grave i leiiOGroîre qu'il en aal bien oaMaV

qae chose : maie Ifallai la publia ringl

ans après (voy. ses Salnu trwlniti émU

tbrticê urifniiule , etc., «'dit. de Turin,

1781, I. III , p. l3 1 , < l ipiand il en avait

près fa quarante. On déjà perdu bien

des illusion» à cel;V;c; Mallri n'avait pas

perdu celle-là , car il éUiil en eflel li <

-

vain . et la \anil» ;
, connue la 1 cnouini- Sa

.

vires ao/utrU euudo.

Poor fu revenir à aotre iancriplion

,

eHe aal aux p. et ituVa èea Exaciia-

taaaaa. La erittque de Rfaileî aal loin

oVétre lani moriloi mais elle a bm eeeev

rtnceqoieanfauouCependani Biagj n*aol

dope ni de Pon m de l'entre, et il se oa>

mau. le si .Mai loiclli
,
qui . l.iil || mailic

de Maltri,ne », Tajt pOI IBOeî 1800000

du travail (pic son » lève a sij;no. H06

OaONÔ /ithnter ( dit-il f
lue. cit.) assirml

jm rnis PÏaaift'M Mallln iiis , 11 1 mut nia

• nstir dm issiimis Martm ellns.

5" Daniel secundum MmiUÊgÛUt ' l l<

trapU» Orif;eni»i;r.-lat. éditas c sinjntlari

Cliisimw indice animrum supra l'Jt'AM

(par Simone de Magietrio). Boom,

177-!, iu-P'. La ivaaoMOli Biêgrupkit ov

nérale se trompe tpiand cil.- dit ipie •(.•

testede Dbania^ qno Pootovail oro parda,

fut retrouve par Majjistris dans la hidlio-

kbèqne du pnooe (diijii-' (ortiele Si

inoiii- de Ma;;isli is, c(d. 7«»(i). Paciaudi^

qui \i\ail du lenips de PédilOOl de

oial, - i
«

| < t > ivail Pbabilada d*eV i Ire mu

ses livres lee pai lu niai iteOOjaa 101 noui-

breoi al savanla correapoodanh lui Eu
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de Ba celui s étail contraire à la vraie leçon. J'avais soupçonné

saient connaître , a écrit sur l'exemplaire

de la bibliothèque de Parme la note qui

suit : «Edilor est Simon Magislrius

,

presbyter oralorii romani, qui usus est

schedis ad hoc jant paralis
, Josephi Blan~

chinii, contubernalis sni, vita functi, et

opéra Vincentii Régit in Bibliolbeca Va-

i icana Hebraieœ linguae scriploris.» D'où

il résulte évidemment, i° que de Ma-

gistris ne put retrouver le manuscrit

conserve dans la fameuse bibliothèque

de la famille Ghigi, puisque le P. Bian-

chini, de la même congrégation , s'en

était déjà servi et y avait fait des notes;

2°que de Magistris eut pour coopéraient-,

au moins en ce qui concerne la langue

hébraïque, Vincenzo Régi, scrittorc de

la Vaticane. Notons en passant que ce

docte hébraïsant, Vincenzo Régi, n'est

représenté dans aucune biographie fran-

çaise ou étrangère. Sur le peu de mé-

rite de l'édition de Daniel par de Ma-

gistris, on peut voir la dissertation de

Erancesco Predazi intitulée : Origine e

progresso dcllo studio délie lingue orien-

tait tu Italia. Milan j 18/42, in-/i°, à bi

page -jG , note 5.

6° De velustissinia iuscriplwnc in in-

sula Melo reperla, et Venetias in mu-

saeum patriciœ genlis Naniœ translata ,

Epistola Cl. V. Thomœ Perellii in Pisana

Academia aslronomiœ publici Professons,

ad. Sebast. Donatum , aux pages 69-69

des Nttovi Miscellanei Lucchesi publiés

parSébast. Donati. Lucque, 1 773, in-6°.

7
0 Saggio di lingua Etrusca e di

allre an fiche d' Italia per servirc alla sto-

ria de' popoli, délie lingue e de belle arti,

par le P. Luigi Lanzi, jésuite. Rome,

1 789 , in-8°. Deux parties en 3 vol. —
Le passage où il est traite de l'inscrip-

tion de la colonne Nam est au ch. vi de

la I
re

partie.

Comme il n'y a de nommés dans la

lettre de Barthélémy que Zauetti, Gru-

bissich ou le prêtre dalmate, et Gorsini

,

on ne parlera que de la lecture et de l'in-

terprétation données par ces trois au-

teurs. Zaneltia lu :

TAI AlON EK TH2 ANTIAEKOMAI TOA'AM'EN ITI EM'ATAAMA
MOITAP ETETKNOMENOM TO TETEA' EM METPO THON,

(ju'il traduit :

(Ego) Tellus divinunt ex terra recipio hoc siniul in terra met monument uni ,

Mihi (h. e. ex me) enimfabrefactum perfeci in ntenstira lerrenum.

C'est donc la terre qui parle ici,

comme si elle avait elle-même fabriqué

la colonne, comme si elle lui avait donné

sa mesure et ses cannelures, et qu'enfin"

une colonne pût jamais sortir ainsi fa-

çonnée des entrailles de la terre. C'est

le comble de l'absurdité. Nani, dit Bocckb

(
Corpus Inscript, , t. I

, p. 5 ) , rujus ex-

plicalio inepiissima est. De plus, j! ne

résuite pas de cette interprétation bi-

zarre quel est celui qui a dédié la colonne

à la terre, et dans quel but il l'a dédiée,

circonstances qui ne doivent point être

omises dans les inscriptions de ce genre

,

et qui sont en effet marquées en toute

évidence dans trois inscriptions rappor-
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(|iul fallait lire toyteteaesse rpoocoisi , au lieu de tonte

léei par Hérodote so (ivre V, ch. u, de

MM Hiftêirm. En voici la traduction pv
P. Saliat :

De Télèbes AmpluirjM

Ci me posa oblacion.

O Apollo, des archers le parfait

,

Le champion Scéos , victorieux,

A loi de moi un présent il a Ut.

() Apollo, «les archers le pariait «

Laodamas sur les siens gfSM monarque,

A loi de moi un présent il a fait.

La principale cause de l'erreur <>ù

est tomhé Zanelti riant de ce qu'il l'es!

obstiné à prendra des P pour des F

.

connue s'il n'avait jamais vu ds f\ eu

celle forme P, et pour des lotiras elle. -

tiras H (s*), qui m nul pnrtofil qu'un

nie d'aspiration. 11 ne s'aperçut même
pas (pie l'inscription étSSfl nétÎM

,

comme le P. Corsini, DSéflSS avant lîar-

lli'-li'iny , l'avail vu tout de suite. Suhsli

tuant donc MI formes ;ispii lédl 1TH .

KH, MB lettres doubles KZ. Lenn

formes plus récentes O , X- E, et Q à

01 , le père Coesjui lui :

IIAI AIOS KK<I»ANT£2 AKEAI TOA AMKM«I»Ki) AIWA M \

XOI l'Ai' KUKTXOMLNOS TONTE TEAESZE TPOMN.

Fih Joria (ah) Sentants nudpé Une u'Têpték§M\bil$ itonMMntnni,

Tibi ciiun suj>j)lic(tns tttitm absulvit nitliitorcin.

Tous les tôtmes de cette inscription,

hien (pie la forme des caractères dans

l'original soil archaïque, sonl en SMC
commun; à l'exception loulefois de

tovjc, dorien ,
pour aôvte, et de

Tc-Aeaae, où apparaît, avec le dialecte

ionique qui supprime l'onguent, l'u-

IMe des poètes de redouhler les con-

sonnes. La leçon de Corsini est donc

raisonnable, Si le.sens eu est clair. Nous

voilà hien loin des imaginations de Za-

nelti; aussi ne pourrait-on pas dire du

P. Corsini ce qu'où dit de (eux qui

profitent dll travail des inventeurs, sa-

voir : qu'il n'y a rien de plus facile que

d'ajouter quelque chose aux inventions

d'autrui. Sauf deux mots, yàp et

4yi\yu., les seuls (pue Zanelti ail lus

correctement, le P. Corsini i déchiffré

Ions les .mires. S'il u'a pas trouvé le

irai moi de l'énigme, il do moins

rendu cette lâche plus fscUc i ceui qui

ont travaillé d'après lui, et qui, dans

l'essentiel , n'ont jamais pu .s'écarter de

lui. C'est lui qui est l'inventeur; ce

sont les autres qui ajoutent à son in-

vention. Barthélémy n'était s;uis doute

pas de ceux-là, puisqu'il dit avoir lu

de son côté l'inscription (et il était Irès-

capahle de la hien lire) cl avoir rdsoln

d'eu disserter dans les Mcnnnirs de l'A

auhhine ( \ uifafjn Je l'abbr llartlulcmij

m lli'li' 1

,
puhlie par S. rievs, p. 1H7).

Mais enfin, il fut prévenu par le

P. Corsini. - Un imprime actuellement

sa dissertation , écril-il à Caylus (tbul.,

même BS*JB))f cela ne m'empèchei a pas

d'en dire un mot; car j'ai compris pu
ses conversations qu'il ne tirerait pas

de ce monument tout l'avantage qu'on

en peut tirer. Je lui aurais communi-

qué sur 08 poinl BjnsJsNBeS inaleriaux,

s'il m'en avait deOMMSdé • mai» je B€ suis

pas obligé de les lui offrit de moi-
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rEAESSE TPOOON comme a lu le P. Corsini; je ne me suis

même.» Cela est évident; mais il ne

l'est pas moins que Barthélémy est pi-

qué d'avoir été devancé. Cependant il

attend l'impression do la dissertation

du Père, et il garde encore quelque

espoir. Cette pièce paraît. «Je viens de

la lire, écrit- il de nouveau à Caylus

( ibid., p. 1 89 ). . . Je ne suis plus si fâché

que le P. Gorsini m'ait prévenu. Son

ouvrage laisse des choses à désirer, et

l'inspection du monument à Venise ré-

soudra mes doutes mieux que ses re-

marques, qui, entre nous, ne sont pas

bien profondes. C'est néanmoins un ha-

bile homme. r> A la bonne heure; il y a

de l'honnêteté dans cet aveu; il com-

pense et au delà les quelques mots peu

obligeants qui le précèdent, et qui sont

comme le dernier cri d'une espérance

déçue.

En partant de Rome avec M",c
de

Stainville, Barthélémy passe à Venise,

et va voir l'inscription. C'est le résultat

de sa visite qu'il raconte ici à Paciaudi.

11 corrige le -vpôQov du P. Gorsini, qu'il

lit VpâÇwv, nom, selon lui, de l'ou-

vrier (voy. la lettre qui suit); il substi-

tue tovt'êTéÀsaae à tovts réùeaae, fai-

sant ainsi rapporter tovto à ayaA/xa,

correction aussi proposée par Maltci et

Lanzi, et préférable en effet à la leçon

du P. Gorsini. Enfin, Grophon étant,

selon lui, le nom de l'artiste, il rejette

conséquemment celui d'Ecphantus ,

donné pour tel par Gorsini, sans nous

dire ce qu'il en fait. Il avoue seulement

que le premier vers, où se lit ce mot,

lui cause de l'embarras, et qu'il n'a pas

eu le temps de le méditer (lettre II).

Voilà pour le texte de l'inscription.

Quant à la dédicace de la colonne à

Bacchus, (ils de Jupiter, et à la statue

do Silène, nourricier (rpôÇiov) de Bac-

chus, qui surmontait celte colonne,

conjectures proposées par Corsini, elles

devaient naturellement s'écrouler, par

suite de la substitution de TpôÇwv à

-rpôtpov, sur lequel le Père les avait

fondées.

Pendant qu'on imprimait à Rome la

dissertation du P. Corsini, Grubissich,

qui l'ignorait, se disposait à en publier

une à Venise, laquelle parut en effet

l'année d'après (1757). Barthélémy a

raison de l'appeler singulière; on pour-

rait presque dire coupable, paraissant

après la déroute décolle de Zanetti , et

étant aussi chimérique et non moins

absurde qu'elle. Je la rapporte, en ca-

ractères vulgaires inaccentués, d'après

Grubissich lui-même, et comme l'a

aussi rapportée Biagi :

Waièiœv SKTiiSaovioôv Suçotai 10 êtxfiav icrjens aiaAfxa

,

Moi t' ap £nevx.vù)[i£vov 10 tetcAoc zv (xerpeo nvoov.

c'est-à-dire :

Puerorum saltantium sustineo hanc âefatigantem me choream,

Mihique pedibus bene obstrepentem perfeci ad normam metri stans

11 allègue quantité de passages an- colonne, et pour appuyer ses conclu-

riens pour expliquer le genre de danse sions. Mais les commentaires ne valent

auquel les enfants s'exerçaient sur la pas mieux que le texte, et Boeckh a
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l»a.s trompé. Ma leçon <*si clairement exprimée sur le marbre

raison de dire de toute cette érudition

si ioutilemenl prodiguée: Al>sitr<l<i pror-

NfS commenta. (Corp. inscr. I. I, p.
.").)

D'autres critiques indiqués p.'ir

Boeekh (/or. n*.), après ceux que je

riens de nommer, ont aussi unité et plus

ou moins embrouillé ce sujet : Villoisoo

,

Anecdot.f L IL p. 120; Sél». Donati,

flans le supplément au Tkatumu de

Ilonton , 1. I
, |>. 70 : t. Il . p. S80

i

Richard Pâyne, dans /fjialeJîcaJ steay

a/ thê gmk ûphàbêtf lab. L n •'
. et

enfin Welcker, dans Epigr. tpiciirg.

nllrr., n" 'j I
, |>.

.") elsiijv. Biagj a IV-

swné l<*s opinions des critiques italiens

flans son eicellenl ouvrage déjà cité.

(V. If l'nrlofpmim el la IHs.si rtttli" l.>

Boeekh « peu ajouté à la mvante et lu-

mineuse critique du bénédictin eamal-

dule, cl elle lui a beaucoup servi.

Comme Biasâ, il discute tour à tour

les opinions des ailleurs enuméivs an

commeneemsnl île relie note» et il les

renverse tour à tour; il donne la sienne

ensuite. Il pense avec le I'. Corsini

qu'Ecpbentus est le lecteur dédicateor

fin n)onumenl; avec MalU i et Lanzi ( il

ne pouvait connaître le sentiment de

Barthélémy), qu'il Tant lire tout' M-
>£<7<7£ , et énfil , et pour le s< ni mol

j pO*»

$ov ou ypôÇow, qui reste diminuais ;i

éclaircir, il propose d'y substituer ypâ-

Çcov
, trappe**; puis il traduit : /ovs

finale , ab Ecphanlo acdpe hnece sini w-

prehensione elabontlum t!"inirmm; tiln

enim supplicnns hoc pcijt>< il scnlpnido. Il

nieque 1 «1 colonne sitétésurmontéed'une

statue quelconque ; il prétend qu'ode

était elle-même l'JyaAfM ou sIpnsflrsssM

df! l'artiste, et il donne «les exemples

de colonnes pareilles offertes dans les

temples, où elles sorvaienl à recevoir les

burettes, loi rases à encens, ou loul

autre ohjcl nécessaire au culte. Il in

voque le Lémoîgoage des anciens gram

mairiens pour prouver que ypéPetv

an commenceanent , ne signifiait ps

antre chose que Çfaffj &**Pj rejaVro,

mcNfsrvj il voit enfin dans ypôQ*
pour

j pâyw une forme dorienno(/w

dorixmn Mclio), Ifs Kolicns et les Do

riem changeant Pi en S , non-seul.

BSOnl «lans les composés et loi dérivés

mais encore dans tas hsoIs rimpêui

comme pn/i^n poAeVy. (Bocckb,

Corp. Inscr. grvMbj 1. I, p. I| ff»l. •-•

p. 9 , col. 1
.)

Tonte la difficulté de l'interprétation

de ces déni rerp r<
: sî 1 l.-i ï 1 preaqne uni

(pif-uienl flans le mol Ecplmn! us , cl

elle lut résolue tout de suite par le

1*. CorSML 11 n'hésita j>as à y voit un

nom propre, et il trouva plusieurs au

toril" .s en laveur fie sa conjecture, tau

lism Bu tlieleim n'en allèjpie aucune

eu laxeur de (îroplion. L'autlienlicile

d'Eephantui recoonoe, <»u ivail le nos
jjénéral de l'insci iplion . les autres mol-

douteux pouvanl être plus aisément i

lalilis, au moySJB, pOV ainsi dift, dl

cotai clef, du m ronnafl pm s uis doute

de sculpteur ancien du nom d'Kcphan-

lus; mais ce nié nom, comme le dit

le P, Corsini, n'est pas uonvassi ehes \< s

Grecs» Suidas parie d'un sncétre 1 lu

po.le Musée qui s'appelait ainsi: On-

j;ène (*li/uGrjÇu\>fisva) cite un Ecphan»

tus philosophe pythagoricien: enfin.

Aristole (flsJttf., I. \ 10, ch. ri) lail

mention fies Kc pha ut ides.

Boeekh 1 très-bien tiré parti
,
pom

son interprétation, c 1 • 1 svantages que
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Je vous prie île n'en rien dire. Je ferai usage de cette colonne.

M. Zanetti 0 était avec moi quand je l'ai vue. Nous étions ac-

compagnés de ce prêtre dalmate qui a donné une nouvelle

interprétation singulière à l'inscription, et de cet honnête

homme Buongiovanni qui a publié un recueil de lettres de

Libanius 7
. Ils m'ont paru tous trois convaincus de ma lecture;

tous trois m'ont parlé de vous, ainsi que l'autre Zanetti, garde

de la bibliothèque, et d'autres Zanetti encore; car cette fa-

mille forme à Venise un bataillon littéraire 8
. M. le sénateur

la sagacité du P. Corsini lui offrait, et

c'est avec toute justice qu'il dit de ce

Père : Rectiorem viam monstravit Corsi-

mts, comme Barthélémy en avait dit :

« C'est un habile homme.» On trouve-

rait peut-être dans ce jugement de Bar-

thélémy la raison pour laquelle il ne

parla plus de l'inscription. Quant au

silence qu'il recommande à Paciaudi

sur son projet à cet égard, il devint

bientôt inutile par l'arrivée de nouveaux

interprètes, et leur empressement à se

ranger à l'avis du P. Corsini, réserves

faites de quelques détails. Ce concert

dut refroidir Barthélémy; et d'ailleurs,

comme il le dit quelque part, il avait

autre chose à faire.

0 Voyez, sur ce personnage et sa fa-

mille, les lettres CXXXV et CXXXVII

deCaylus, et les lettres VII ,
XV, XVII

et XIX de Mariette.

7 Ce n'est pas un recueil de lettres

qu'il a publié, mais dix-sept discours

qu'il avait découverts en manuscrits à

Venise en 176/1,. et qu'il publia la

même année sous le titre de : Libanii

sophistes nunc primum e manuscripi.

codd. cruit, latine vertit, notisque illus-

travit Ant. Buongiovanni. Venise, in-f°.

La seule édition qu'on ait des lettres de

Libanius est celle de Chr. Wolf. Ams-

terdam, 1738, in-fol. Elle comprend

deux séries : l'une de seize cent cinq let-

tres grecques, l'autre de cinq cent vingt -

deux lettres, qui ne sont qu'une traduc-

tion latine, et qui ont été publiées pour

la première fois dès t5o/i à Cracovie,

par Sommerfeldt. Voyez, à ce sujet,

Y Histoire de Libanius

.

. . thèse présentée à

la Faculté des lettres par M. Emile M011-

nier (Paris, 18GG
,
in-8°), p. 6/1 ,nole B.

* Antonio- Maria Zanetti, né en

1680, mort en 1766.

Girolamo Zanetti, né en 1713,

mort en 1782.

Anlonio-Maria Zanetti d'Alessandro,

garde de la bibliothèque publique de

Saint-Marc, et auteur, conjointement

avec l'abbé Ant. Bongiovanni, d'un In-

dice ou catalogue des manuscrits grecs,

latins et italiens de cette bibliothèque.

(
Voy. Marco Foscarini , Délia letteratura

veneziana, Venise, 1762, in-fol.)

Guido Antonio Zanetti
,
numismate,

né en 17/11, mort en 1791.

Il est d'autres Zanetti, antérieurs et

postérieurs à ceux-ci, qu'il est inutile

de désigner. Je n'indique que ceux

qu'a connus Barthélémy. Celui avec le-

quel il dit avoir vu l'inscription trouvée

à Malte, est Antoine-Marie, né en 1 68o,

et dont la mort est annoncée par Ma-
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Savorniani m'a porté d<- l'estimé singulière qu il faisait de

vous-, j'avais envie de l'en féliciter. Son cabinet contient de

choses précieuses ; il n'a rien voulu ne céder. J'ai trouvé plus

de facilité chez Vetturi. J'en ;ii obtenu entre antres choses la

médaille de l'Arsacîde Eupator ou Philopator que Le père

Frœlich a publiée 0
, et que le père Corsini, dans la lettre qui

vous est adressée 10
, a expliquée par IMiarmaspalon , à ce <

j i

n

•

je crois. Tout cela ne vaut rien. La médaille ne dit rien que de

connu. Il faut voir les monuments quand <>n veul tes expli-

quer. Je me tue de le dire; <m ne m'écoute pas. Heureuse-

ment, les erreurs des antiquaires ne font pas tant de tort au

gence lmmain que les disputes des théologiens el les projets

des politiques.

J'ai vu riiez II. Savorniani la médaille d APEO£. elle est

certainement antique, et il n\ a point de doute sur la leçon

Il pourrait y en avoir sur le prince à qui on pourrait Pattri

buer; mais nous en parlerons une autre fois
11

;

Si j'avais pu m'arrêter plus longtemps à Venise, j'aurais vu

d'autres cabinets : il faudra peut-être que j'v retourne, et ce

sera, j'espère, ou avec vous, ou a\ec M. le bailli, à qui je mois

prie de dire mille et mille choses pour moi '-. Nous ne cessons

toute la joumée de parler de vous et de lui.

rielte datai m lettre W. Ce n'eal pu
lui qui interpréta Pinecriplion de h

façon bicarré qn'on -> roc ci-deeene,

noie 5.

" Dnns id miiiiimitnla rCC/MM ectr-

rmn OtUcdotâ mil rarinm arcessio MCM
(
17;")."), in-'i"), p. 7.'}, pl. Il, n'

10 Ce n'esi peint par PtouMptloi

que le Coreini 1 interprété la mé-

daille <lc < i t Arsadde, maie par (1AP-

0AM AXflATOY. Voy. Bal Cor»-

.un... ml clmwùnum ptram Prafam

Paciaudwn Epiitofa m guu (î<>t:u>>

VnrtltUf rc/;i.v. limitants Inirtrinis uh<I,

BMC êXpKeuttU , ffC. RmMC, i 7 7 - in S

p. ig-fll.

" Il n'en reparle «l m- locanc de

lettrée qui suivent.

'•
I »• iim'iih; dont il .1 c|r |>;irl' -i

ceaveeW dam la cefiecpofljdence de

Cayluii c'ect A "dire !< bailli de Se4ai

;iinlt;iss;i(lciii- de bWdaîgM i Rome. Il

••si. <lii I*» bernai de Gleicben, le aeul

boniM que I'- due de Ctyoieenl ail

traité avec mm •aria de reepect, |».irc<-

qu'il avait été i Rome aon inctitutem
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Madame l'ambassadrice 13
a été fort sensible à votre sou-

venir. Je lui ai montré l'article de votre lettre qui lui était

adressé; elle en a été si satisfaite qu'elle veut vous écrire quel-

ques lignes dans cette lettre. C'est une perle qu'elle va placer

sur une étoffe grossière,

LETTRE DE LA COMTESSE DE STAINVILLE.

La dernière phrase de la lettre de M. l'abbé m'a étourdie au point,

mon Révérend Père, qu'elle ma presque empêchée devons écrire. Ce-

pendant, le désir de vous remercier et de vous marquer ma reconnaissance

des marques de souvenir que vous me donnez, l'a emporté sur ma vanité

ou sur ma modestie, comme il vous plaira l'appeler. Les extrémités se

louchent et se ressemblent souvent. L'une me fait croire que vous avez

conservé un peu d'amitié pour quelqu'un qui a pour vous la plus parfaite

estime; l'autre me fait craindre que vous n'oubliiez bientôt celle petite

femme et ce sot enfant. Mais je m'en rapporte à votre justice, mon Ré-

vérend Père, et crois que vous devez quelque chose à des sentiments

aussi sincères que ceux que j'ai pour vous. Je suis cependant bien éloi-

gnée de me croire digne de toutes les conversations que vous voulez bien

avoir sur mol avec le bailli de Solar et le cardinal Spinelli. Dites, je vous

prie, au dernier que ce n'est ni son nom, ni son rang, ni ses dignités

que je respecte en lui, c'est sa propre personne, ce sont ses vertus. Hé!

qui peut douter que ce respect ne soit intimement lié à l'attachement le

plus sincère et le plus tendre. A l'égard du premier, je pense continuelle-

ment à lui, et je puis vous assurer, mon Révérend Père, que je ne vous

en ai guère séparé.

Je vous l'avais bien dit. Mais faites une chose : ramassez la

en politique. Le duc lui fit avoir l'am-

bassade de Paris en 1768, la médiation

de la paix en 1762, des gratifications

immenses, et une abbaye de 5o,ooo li-

vres de rente. Tous les devoirs pieux

qu'un fils peut rendre à son père, lui

ont été prodigués par M. de Choiseul

et sa famille dans sa longue et crnellt

maladie, étant mort d'un cancer, à Pa-

ris, à peu près en même temps que

Caylus, et (1765) peu après les avan-

tages dont son ami l'avait comblés.

(Souvenirs du baron de Gleiclien, p. 2 1

.

Paris, 1868. Voyez les lettres de Bar-

thélémy, VII, VIII, IX, XXXI, XXXIll

et XXXV.
13 La comtesse de Stainville.



DE L'ABBÉ BARTHÉLÉMY. 193

perle et déchirez l'étoffe. Adieu, je vous embrasse et vous prie

d'assurer M** le cardinal Spinelli de tous les sentiments do

respect, d'attachement et rie reconnaissance dont ses bontés

m'ont pénétré toute ma vie
n

.

Il
Paris , ce 1 '\ juin 1 707.

J'allais vous écrire, mon cher ami, lorsque j'ai reçu votre

lettre. Je suis très-sensible aux marques de souvenir que vous

m'y donnez; elles augmentent mon regret ("est avec ce senti —

ment que je suis parti de Rome. L'espérance de revoir Paris ne

le diminuait pas. Je menais chez vous une \ ie si douce, si pleine

d'agréments en tout genre I Ici, le temps vous emporte sans

donner le loisir de penser el de jouir de l'amitié. Je donnerais

plusieurs mois de Paris pour passer quelques jours à Tivoli,

avec vous et M. le bailli '. Je n'y renonce pas toujours: ma
folie est de retourner à Home; je ne cesse de le dire et je l'exé-

cuterai, pour peu (pie j'y trouve de la facilité. J'ai pris goût

aux voyages; je suis bien (enté1 de celui de Vienne; M. cl M"" de

Stainville ont la bonté de me le proposer. Mes affaires, d'un

côté, la médiocrité (h; ma fortune, de l'autre, sont les seuls

obstacles qui m'arrêtent*. Je verrais avec plaisir le cabinet de

" Barthélémy av.iit connu et hoau- 1 Do Solar.

coup fréquenté os cardinal à Boum. Ces! 5 En lui proposant ee voyage, M. cl

à Celle Kminence (jU*il dédia son Expli- M nu
1 • - Stainville axaient natilieilomrnl

cation <la la inomùjaa de l'aleslrine, in- V . !<• dessein dVn faii e 1rs frais, cl de lofjei

11 en parle ici dans la plupart de ses l'abbé à Vienne* comme Uf rêvaient fait

lellres. Cayun aussi, comme on pu à Rome. Peut-être même que leur ohli-

le voir- dans sa correspondance, eut peau ce fill ailée au delà, si Barthélémy

de nombreux rapports avec ce perSOQ- eût voulu y entendre : mais M délicatesse

na<;e, par l'intermédiaire de l'ariaudi, Tni BOi < «m laiuniiriil ompéché. Qoam
et il en reçut mine quelques antiquités ta aoaveraeatBl fi aurais, il u\ fallait

curieuses qu'il a expliquées eJ gracies plus compter. Il avait I • î • -t 1 m.hIu fain*.

dansson lierne il <r Antiquités. Voyet fin* dans l'intérêt du cabinet des Médailles,

dex des lettres «le Caylufl. la dépens»- du voyage I n I l.i I r«> . mais il
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^Empereur et ceux de quelques particuliers d'Allemagne. De

là, je retournerais à Venise pour voir à loisir ces sénateurs qui

ont eu tant de bontés pour moi 3
. Chargez-vous d'une partie

de ma reconnaissance à leur égard. Remerciez aussi MM. 01i~

vieri et Passeri 4
,
pour qui mon estime ne saurait augmenter.

Je brûle d'envie d'être en correspondance avec eux; ménagez-

la-moi, en m'apprenant par quelle voie je puis leur écrire.

Pour vous, mon cher, quelque langue que vous me par-

liez
5

, je vous entendrai toujours, et, pour vous en donner une

preuve, je vais répondre par ordre à tous les articles de votre

lettre.

Je commence par la médaille de Polémon, du sénateur Sa-

vorniani. Je vous en avais donné la leçon de mémoire; la voici

plus exacte :

M. ANTQNIOY nOAEMQNOZ AYNAZTOY OABEQN THE
IEPAZ KENNAT. KAI AAAAZZEQN 6.IA (id est anno XI0

)

6
.

résolut de s'en tenir là, au grand dé-

plaisir de Barthélémy. Voy. ses lettres V

et VI.

3 MM. Savorgniani, Nani et Vetturi.

Voy. la lettre précédente.

4 Voy. la même lettre.

5 Cette remarque permet de suppo-

ser que Paciaudi avait commencé par

écrire à Barthélémy en italien. Il avait

fait le contraire à l'égard de Caylus, qui

rengagea à revenir à l'italien, bien que

Paciaudi écrivît correctement le fran-

çais.

6
II ne s'agit point ici de Polémon

,

fils de Zénon, de Laodicée, qui fut roi

du Pont et ensuite du Bosphore, mais

d'un prince du même nom, de la maison

sacerdotale d'Olba, en Cilicie. Ce der-

nier avait épousé , étant mineur, la prin-

cesse Aba, de la même maison, qui se

saisit du gouvernement, exerça l'auto-

rité souveraine, et obtint pour cette

usurpation l'agrément de Marc-Antoine.

Tel fut le prix du zèle qu'elle avait

montré à faire sa cour au triumvir et à

Cléopâtre, pendant les fêtes qu'ils se

donnaient en Cilicie. Il ne resta au

jeune Polémon que le titre et les hon-

neurs du sacerdoce et de la principauté.

Sa femme conserva le pouvoir tant

qu'Antoine vécut et la protégea; après

la bataille d'Actium, elle le perdit. C'est

elle qui, pour flatter son protecteur,

avait fait graver sur les monnaies de

Polémon la légende telle qu'elle est rap-

portée par Barthélémy. Tarcondimate,

roi d'une autre partie de la Cilicie, prit

aussi sur ses monnaies le nom de Marc-

Antoine. L'abbé Belley remarque qu'au-

cun ancien géographe ne fait mention

des KENNATOI; mais il pense que

ces peuples devaient être compris dans

la Cilicie, où Olba est située, et qu'ils

habitaient la Kétide, laquelle, suivant
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Dans le dernier ouvrage < 1 1 1 P. Froelich 7
, il y a une mé-

daille d'un roi parthe donl on ne voit plus que le surnom. Ce

jésuite a cru qu'on pouvait lire ou OIAOnATOPOZ ou Lien

EYnATOPOZ, etc. Le P. Corsini a conjecturé que ee pouvait

être Pharniaspalon ; il se (rompe certainement. J'ai acquis la

médaille à \ cuise On y voit :

YnATOPOX W La lettre qui vient après EYnATOPOZ est

eyeptetoy uiisigma qui termine le mot Em<t>ANOY. Nous

O avons par les médailles de pareils exemples de

< lettres déplacées. Vous pouvez ajouter ce petit

— article aux remarquea que je vous ai laissées

^ sur l'ouvrage du P. Froelich.

A L'égard de la colonne du sénateur Nani 8
, il est constant

que le P. Gorsini s'est trompé dans le second vers, et qu'au

lieu de tonteaezze tpooon, un lit bien clairement TOY-

TETEAEZZE rPO0>ON pour TPCXDQN. qui est le nom de l'ou-

vrier, comme nous l'avions d'abord pensé. Le premier vers me

cause encore de l'embarras, et je n'ai pas ou le temps de le

méditer. C'est par la même raison que je n'ai pas encore pris

de parti sur les petites remarques que j'ai Faites pendant mon

voyage. D'ailleurs, ma caisse de livres et de papiers n'est pas

encore arrivée, et presque tout mon savoir s'y trouve ren-

fermé.

Je ne communiquerai à M. de C. 9 que les choses donl

je n'aurai pas besoin. Nous me demandez ce qu'il fait? un

l'tolémée, faisait partie de la Traekio-

tide. Suivant le même jjt'-ofjraplie, Ollia

était la capitale <S la kélide. La l'\te

da Ploléniée comparé axe les médailles

cpie rapparia tûhé Bellay, al du sombre

desquelles est collé dont parle Bajrthé-

lemy, détermine la position des KEN-
NATOI dans oaUe province, les habt-

tant« d'OIba étant nommes soi cet

médaiUei KENNATQN OABEQN
Voy. les ( il'srrrtiimtis sur h t médtalle» dut

grondéprétrtêd'Olba . par l'abbé Belle>

dans |.- I. \ \| , p. \% i et siii\. des V-

tairas <!<• VfoaéhmM aVi fuse» iptioiu,

7 Voy. fol BOifl <) H i <• SS la feUl I

préoédeale.
8 Voy. itid., noie 6
9
Cayhsa.

.3.
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troisième volume de ses Antiquités; une explication Je la Table

isiaque ,0
, une édition de peintures antiques dont il a trouvé

les dessins a Paris 11
; plusieurs dissertations pour l'Acadé-

mie, etc. : tout cela se fait à la fois, sans livres, sans corrections,

sans être jamais arrêté 12
. 11 vous remercie de vos marbres; il

en a lu l'explication à l'Académie 13
. J'aurais mieux aimé (pie

pour la première fois c'eût été quelque cbosc de plus fort et

de plus profond. Tâcbez de nous envoyer une dissertation en

ce genre qui serve à resserrer de plus en plus les liens de

notre confraternité 14
.

M. de Caylus vous fait mille compliments, de même que

M. Lebcau et Mariette. Ce dernier, qui a lu plusieurs de vos

dissertations, a pour vous la même estime que vous avez pour

lui. C'est le plus galant homme du monde.

Ne soyez point inquiet sur les livres que vous désirez; vous*

les aurez; mais il me faut un peu de temps 15
. Je n'en ai pas

vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment sur les médailles

dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçus votre lettre il y

a trois jours, cl j'ai été bien occupé dans l'intervalle. Quoi

qu'il en soit, voici mes observations.

Médaille Pe
. Il faut lire AAPIXXAIQN : c'est Larissa. J'en

ai vu une semblable. La figure ailée tenait d'une main une

couronne, et de l'autre un symbole qu'il était impossible de

10 Voy. la lettre V de Caylus.

11 Voy. les lettres I et ÏV du même.
12 La remarque est juste, mais elle

n'est pas exempte d'ironie, comme il en

échappe de temps à autre quelque trait

à l'abbé, comme par exemple quand le

P. Paciaudi accorde trop la science

archéologique à Caylus. On verra cela

notamment lettre XIII.

13 Cette explication était de Paciaudi.

J<) n'en ai pas trouvé trace dans les Mé-

moires de l'Académie.

14 Allusion au titre de correspondant

de l'Académie des Inscriptions que Pa-

ciaudi venait de recevoir, et qu'il devait

en grande partie au témoignage éclatant

que Barthélémy, secondé par Caylus,

avait rendu de son mérite.

15
II lui en fallut tant que Paciaudi

finit par croire que l'abbé l'avait oublié,

et qu'il s'en plaignit même à Caylus,

comme on a pu le voir dans les lettres

de ce dernier.
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discerner. Il me semble que c'est une femme. Vous \ voyez

la forme da P ; il est sur plusieurs médailles de celle

ville
,G

.

Médaille 11". Je l'ai vue à Venise chez le possesseur. .!<• ne

connais |>;is la ville; mais le type absolument ou du moins foi I

semblable à celui de la médaille précédente h <l<
i plusieurs

médailles de Macédoine, me ferait penser qu'elle est de quel-

que ville de Tbessalie ou de l'autre province. Je soupçonne

en conséquence qu'on pourrait lireOEElQM. pour oisiqn

Ptolémée met dans la région Bisaltm, en Macédoine, une vill»

nommée ozza l7
. Je ne suis pas arrêté par l<; m final. <\uus

conservons au cabinet du Roi line médaille d'argent <|in < si

14 ou,, médaille et ceHei déni M

\;i étn parlé â-aprèa appartenaienl i

l.i collection du marquis Savorjjniani,

patricien de Veniee. Celui-ci les avait

obligeamment envoyée! à Paeiaudi , oui

alon était à Rome, peur lea examinai

et les décriée. Il y an avait environ une

trentaine, lontea tree-encieonee et por-

lanl (Tun coté un tétragone. Paeiaudi

ni choisit quelquea-unea, unedomaine,

dont il envoya les deeeineâ Barthélémy,

ni lui demandant son avia. Barthélémy

le loi donna aussitôt, en lui renvoyant

1rs dessins. On \i>il dans la traité de

Paeiaudi qui a pour titre : Ad aaanaiM

cenflafarej Uhriri M. Anton* antaMaV

msitnics philologioQt ,
1 707, iu-'i", que

le eentimeat du Iheeiia sur environ la

moitié île cet douta médailles eal le (tin-,

souvent conlornie à caJnî «le l'abbé { il

ne l'explique pas sur les autres. — Ku

ce qui regarda la médaille de Larissa,

ee n'est pas (elle dont il avait envové

le dessin à Barthélémy, qu'il explique,

puiaque l'abbé parle ici d'une Ggure

ailée ten.mi d'une m.un nue couronne,

el que Paeiaudi parle d'une figure

de Jupiter assis .in son trôn»'

jouit |r dessm de la médaille « Il

même â déaaaaiatralieo; mais il eal

d'accord avec Barthélémy sur h forme

du rln) w qui était la mé eui l'une ri

l'autre médaille, et qui aal da l'ancien

alphabet ionique ou plutôt pélaagique

en aeege oaax lea Gréa avant Calhatral

de Samoa, il énumère koutei lea v 1 1
•

-

qui, dans ranliquité, ont porté la nom

de Lariaaa, et il fiail par attribuer bu

médaille à la l„ai iss.i de Pélaagie, Cil

Arjmlide. ( li/ iitwmiox rnitxttlnics , t t<

p. 7<, à 78.)
17 Vov. l'édiliofl da Ma « atoc, p v;

1 <'<>.>, in -I . f|,c possesseur i de celtr

iin'-d.ulli' était
,
je la répète , le inarqui

Sevorgaiani ,cbesqui Bartbélatt! Pavait

Mie, à snii passajjeà Venise. \nnol>- l.ni!

l'opinion d'AuaeeJe, peu veis. ;

, i coup

sûr, dans la icîencc dea meuaillea

Vorilm 111 [jr.iii ni |u.tm ultiin.i . .m p.». M

V.u iaudi juatifie l'emploi de 1 elle lettrt

pour !«• N pm le oaéme exemple qu'ai

lègue Bai thélemj el
|
ai d'autre 1 n

( ut wuaiaiea contniartn , etc.
, p 7 r»

,

^ti)
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aussi publiée par Liebe : Gotha nummaria JS
. Elle est d'une ville

de Thrace, et au lieu de lire TYALEIQN , on y lit bien claire-

ment TYAIZIOM.

Médaille III
e

. Je suis persuadé qu'il faut lire XAAKIAEQN.

J'ai vu la médaille à Venise; j'en ai de semblables. C'est le type

de cette ville, c'est-à-dire Chalcis en Eubée.

Médaille IVe
. C'est une médaille d'/Enos, en Thrace. Al NI

est pour AINIQN. La tête est, je crois, celle de Mercure.

Haym, dans son Tesoro brilannico 10
, l'attribue à Enée, fonda-

teur de la ville. Le nom d'ANTIAAAZ pour ANTIAAHZ, dans

le dialecte dorique, est certainement un nom de magistrat.

Médaille Ve
. Ne fait point de difficulté.

Médaille VIe
. Me paraît être de la Phocide. J'en ai vu

plusieurs de semblables, et sur toutes j'ai lu nettement

(DOKI 20
.

16 Gotha nummaria , sistem thesauri

Frideriaani numismala anliqua ex ra-

tione descripta, ni generali eorum notiliœ

exempla singularia subjungantur. Ams-

terdam, i73o,in-f. On y lit, en effet,

p. 202, la leçon indiquée par Barthé-

lémy. De son temps on attribuait cette

pièce à une ville de Thrace nommée par

Polybe T4hs; maintenant, en raison du

type et de la fabrication, on classe cette

pièce à une ville de Crète inconnue dans

les textes. On en possède au cabinet des

Médailles deux exemplaires dont un est

bien conservé et de bon travail, et

l'autre en mauvais élat. Ils portent dans

Mionnet les n
os

32 2, 32 3.

19 Del Tesoro brilannico parte prima ,

ovvero Museo nummario ove si cnntengono

le medaglie greche e latine in ogni métallo

e forma, non prima publicate , delineate

e descritte da Nie. Fr. Haym, Romano.

Londres, 1719, 2 vol. m-k°. 11 y en a

une Iraduction latine par le comle Louis

Christiani, Vienne, 1762, 2 vol. in.-4°.

Le passage indiqué ici est au tome II,

p. 72 de l'édit. italienne , et au tome II

,

p. 87 de l'édit. latine.— Paciaudi doute

de la lecture du nom; il se demande s'il

ne faudrait pas plutôt lire AINIav&w

que AJNIiov, l'un venant de Âivia,

l'autre de Âivtos, villes situées toutes

deux en Thrace et toutes deux fondées,

disait-on, par Enée. C'est pour cela

qu'au lieu de voir sur cette médaille

une figure de Mercure, il est porté à y

voir une figure imaginaire du fils de

Priam, et il le prouve par des argu-

ments qui ne manquent pas de solidité.

(Ad nummos consulares ,
etc., p. 78 à

80.)
20 Voy. Paciaudi, Ad nummos, etc.,

p. 81 à 86. Il voit dans la figure que

porte cette médaille l'image de Phé-

ménoé, prêtresse d'Apollon, dont par-

lent entre autres Hésiode, Pausanias,

Stace et Lucain. Tous les détails dans
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Médaille VII . Vous avez raison; elle est de Syradise, el

assurémenl dès-belle par s;» grandeur. Je ne puis rien vous

«lire sur la rosette et sur les pieds qui terminent la Intjueh'a- 1

.

(le sont de ces petits détails sur lesquels on ne peut rien avan-

cer de précis.

N" A. C'est une médaille certainement Grippée en Grèce;

mais je n'ai pas eu le temps d'examiner en quelle ville.

N" B. L'ornement qui enioure le T m»; parait être une

vigne, el me l'ail croire que la médaille est de THNIQN—.

N° C. Cette médaille est de Tricca, en Tliessalie. Vous avez

vu le P ci-dessus dan* la médaille de Larissa : il \ en a plu-

sieurs au cabinet du Hoi où Ion voit de l'autre côté la moitié

d'un cheval. Je crois que c'etl ici la même chose. Il faut obser-

ver que plusieurs antiquaires ont lu TPIAKAAA au lieu de

TPIKKAION, sur les médailles de celle ville. Parula. je crois,

est du nombre 83
.

V *. De Thèbes ou de Béotie; vous ave/ raison.

lesuuela il «Milre ii ce sujet MM>I du p'" s

\il inlerèl.

Rt'iinion »l»; trois jainlies el leUfS

» iiism's (lisj)os.'cs «'il li i.ui;;lc, que l'on

trouve soiiviMit sur les asédaillea de I<i

Sicile el qui rappelaient I -
• (orme Irianr

jjulaire on les lrt)is promontoires »le celle

île. Lei variétés en sont Irm nemhronaoa

Voy. notamment <lans La Siciliû tlrx-

eritUi ton modaglit, par Pemle (Pa-

ïenne, 161 a , in -T), l« s planches rela-

ûveeê l;i fille de Païenne. Barthélémy

parie ici d'une roaettedoot Paciaudi ne

parle paa ; il dit au contraire que cette

médaille, (jui |»ese quati^vingtrqmnsa

carata, est dépourvue de toute monte

d'ornement, et d'une grooaièreté con-

forroe à Pétai de l'arl au temps où elle

lui fondue. On lire avec infiniment de

plaisir l'etplication <|u<; Paciaudi •< don

née de ee curions monument, et nui eal

remplie de la plueagroable el eu même
temps do la plus saino n million. (Ad

NMMOI t otisiitarrx , rit ., BJL 71 | 7.'»).

I)»- l'ile de Tonos, une dos

i laili s. l'a» iaudi n on parle pas.

13 Paruta donne, en aftel . cette mé-
daillo au lit rc Ih 7'/ nrr<»/i

, p. It3 do

sou ouvrage déjà »it< ;
. Un voit an ratera

la moitié d'un chm alavac le mot T PI A

KAAA «'n exergue. L'aumplaire deo
livre aue j'ai oonaullé i la bibliothèque

Nationale eal lort eurîeui. Toulea laa

planches soûl paginées à I.» plume; il

contient, on outre, quantité de notai

inaiius»nie> en italien, lea unes en

mai;;»;, les autres sur dos petites feuilles

volautee. G'eal >m livre à ne communi

querau public qu'après avoû numéroté

et collé oea petilaa foniHni
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N0 **. J'ignore où elle a été frappée; mais je crains que

votre conjecture sur la roue ne soit pas solidement établie.

Les traces des aires en creux paraissent plutôt de l'autre côté

où l'on voit un carré figuré par des pointe. A votre place, je

ne la publierais pas; elle ne dit pas graryd'chose.

Voila, mon cber, mon sentiment sur ces médailles dont je

vous renvoie les dessins. J'ajoute que si vous citez mon Essai

de paléographie numismatique, il faut citer le volume XXIV de

nos Mémoires, page 3o 24
.

Je fais mille millions de compliments au très-aimable bailli,

car je ne lui écris pas aujourd'hui
;
je n'en ai pas le temps.

Mais au premier courrier, sans faute. Il n'est pas de jour que

nous ne parlions de Rome avec Mme
de Stainville. Je me suis

acquitté de votre commission à son égard; elle vous en remer-

cie infiniment, et m'a chargé de vous dire beaucoup de choses

pour elle. Sa santé est meilleure à présent. Elle ne tardera

pas à partir pour Vienne. M. de Stainville est presque tou-

jours à la cour; je ne fais que l'entrevoir quand il vient à Pa-

ris. 11 est toujours plein de souvenir pour ses amis.

Je vous enverrai peut-être bientôt l'explication du monu-

ment singulier qui est à Malte 25
. C'est la célèbre inscription

- 4 Paciaudi le cite en effet , et avec cription de Malte et des médailles de

de grands éloges, dans Ad mimmos con- Phénicie; le second, des médailles de

sulares, etc., p. 66. Sicile; le troisième, des inscriptions de
25 Ce monument, dont l'inscription Chypre, rapportées par Pococke; le

était bilingue, fut envoyé par le grand quatrième, du bas -relief égyptien de

maître de l'ordre de Malte à l'Académie Carpentras, au-dessous duquel sont

des inscriptions. La version grecque fut quatre lignes d'écriture; le cinquième,

d'un grand secours à Barthélémy pour d'une autre inscription trouvée à Malte,

expliquer les mots phéniciens. Il ne dans une grotte ou caverne qui renfer-

s'avança toutefois qu'avec beaucoup de mait un cadavre. Les quatre premiers

précaution. Aussi a-t-il publié jusqu'à sont aux tomes XXX et XXXII des

cinq alphabets phéniciens, aucun des- Mém. de l'Académie, et le dernier, dans

quels ne s'est trouvé complet, et qui le Journal des Savants de décembre

tous ont des différences plus ou moins 1761. Sur l'inscription qui fait l'objet

sensibles. Le premier est tiré de Tins- du dernier mémoire, voyez Malta Mus-
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phénicienne publiée dans les -Mémoires de Cortone, avec une

explication ridicule de l'abbé Fourmont 20
, publiée encore par

Gori, dans son Alphabet étrusque 27
,
par le comte de CSan-

tar 28
, etc. Toutes ces copies sont défectueuses. J'en ai eu le

moule prison plâtre sur l'original; je l'ai trouvé ici en arri-

vant. Je me suis formé un alphabet phénicien; j'explique

l'inscription, excepté un mot qui m'arrête encore. Mon alpha-

trata... del commendnlore Fr. Abela..~

enntinuata dal conte fiiov. Ant. Ciantar

(a vol. in-fol., 177^), t. I, p. Mio,

pl. XI.

26 Dissertazione dell' ohbatr Four-

mont. . . sopra una iêcriliam fenicca

trovata a Mnlta, dans le t. III, p. 8<j

et suiv. d<»s Sa;[(ri e dissertazioni aendc-

miche publieamente lette Htf/fa ttob&êActh

demia Flrusca dell' untiehissimn eittù di

Cortone (Home, 17 fi 8, <) vol. in-V),

'ouvrage que Barthélémy (rustine habi-

tneileiiMBt de Mémoim de Cortone. —
Poar justifier ce que dit ici Barthélémy

du ridicule do cette explication, il sullit

de la Citer : Vrinatori (magno) urinntirrum

magiêtro (Dco) dtici et (I)co) absor-

benli, in die (quo) sublevarunt (ancho-

ram) et nnlarunt, exieruut (ad ver-

bum), navitfnrunt e Tyro , portutn

relitfuerunt eum
,
cotyerunt invenire co-

rallium , exÙTunt (ileruin) I Tyr<> : SSM

vnsture Lydam. Aussi (iesonius (Srrip-

turœ lin<ru(ripie phœnuuv monumenta
,

t. [, p. p5), parlant de PoWlBOnt à ce

propos, Pappellc-t-il ille lribu$ Antiey

ris insunnbile cnpnt. L'explication de

Barthélémy est celle-ci : «Abdassar et

Asseremor, fds d'Asseremor, fils d'Àb-

dassar, avons fait ce vœu à notre Sei-

gneur Melcart, divinité Lutélsire de

Tyr. Puisse-t-il les bénir après les avoir

égarés!» (Mein. de VAcud. des ni\n..

t. \\\ 3).

î7 Dans son Muséum etruseum , t. I,

p. xlviii, Maiïei ayant fait sur cet al-

phabet des remarques où il coml>altail

le senlirnent de (jori, et OU furent pu-

bliées dans les Osxcrvu:i>>ni li tlmu ir di

Verona, t. IV, (Jori
y

répondit par un

écrit intitulé : lUposta ut xi< T
t

n<>re Seip.

Mujfei (Florence, 1 7891 în-8")î p"' s par

Difesu dell' Alfubcto dêfjU unttdit Toë-

ruiu disuprovuto dut iLtHOM Seip. Mof-

fÀ (Florence, 17'ia, in-S", p. m).
Sur cette dispute, \oyez les tomes \\l

et X\W des Opnsrulu srienli/im rt

philologie* (5l voL in- m) de Calo-

(;cra.

58 De nntiij. insrriplione (17'! (|), p. U ,

pl. III. Pour pliisamples renscignementi

sur celte inscription, ses variantes et

ses interprètes, \o\ei Hrès, Mnltu un-

tint dlustruta (Home, 1 H 1 G , in-fol.),

ch. vi, p. <)•> et suiv., et (îesenius,

Scripturie lin;nurtptr plurniciœ inonu

meutu (Leipsi;;, i ci3 7, 3 part. in-V) :

r° part., j». gs-iot] S" part., pL VI,

(lelle inscription est deux fois sur les

bases de deux candélabres en marbre

tout à fait pareils. L'un est ronsené au

musée «le le bibliothèque publique de

Malte, l'autre, qui fut donné en 1780

à Louis XVI par le grand mettre ds

Nnlian, lut déposé d'abord i la biblio-

thèque M.izarine, où il rests jusqu'en

Depuis Ion il fut transporté sa

Louvre.



202 LETTRES

bel se trouve appuyé par les médailles. Ce travail sera utile;

je vous en ferai part dans la suite.

Adieu, mon cher ami; soyez persuadé que personne au

inonde ne vous aime plus que moi.

III
Paris, 11 septembre 17^7.

Je reviens enfin à vous, mon cher ami, c'est-à-dire à moi-

même, car je ne saurais séparer vos intérêts des miens. Apr.ès

un silence dont je souffrais le premier, j'ai enfin un moment

pour vous écrire. Ne m'accusez point d'indifférence; j'en suis

incapable à l'égard de personne et mille fois moins pour mes

amis. Je me suis trouvé enseveli dans un tas d'occupations et

de lettres. J'ai compté sur votre indulgence et j'ai à présent le

plaisir de vous en faire des excuses, persuadé que vous les re-

cevrez avec un plaisir égal. Outre des arrangements que j'avais

à faire au Cabinet, soit pour les médailles acquises en Italie,

soit pour une coHection que j'avais achetée à Marseille, il m'a

fallu faire un mémoire pour l'Académie 1
. Ce n'était pas mon

dessein; on m'y a forcé, et je me suis trouvé embarrassé. Il fal-

lait traiter le sujet d'une manière un peu intéressante pour

le public, puisqu'il était destiné pour la rentrée publique. Tout

ce que j'ai vu dans mon voyage est connu depuis longtemps.

La difficulté était de dire des choses neuves et amusantes.

J'ai choisi le sujet le moins susceptible de cet avantage, le

plus souvent et le mieux traité par les antiquaires à qui je

rends justice; j'ai pris les monuments de Rome. En succom-

bant, la difficulté faisait mon excuse; en réussissant, on m'en

savait plus de gré encore. Je n'ai point examiné ces monu-

ments en eux-mêmes, mais dans leur rapport avec l'histoire

1 Mémoire sur les anciens monuments l'Académie. Barthélémy, comme il le dit

de Rome, lu en 1 767 ; eu deux parties, uu peu plus loin, l'avait allongé pour le

T. XXVIII, p. U79, des Mémoires de faire imprimer dans ce recueil.
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des Mis e( des mœurs. Je forme mie chaîne sur les lémoi-

Otages de» historiens , et j'accroche de temps en temps à celte

• haine les petites observations que j'ai eu occasion de (aire.

Je suis content du succès que ce petit ouvrage a reçu à l'Aca-

démie; il faudra (pie je l'abrège pour la rentrée publique, et

<|ue je l'allonge pour le faire imprimer ensuite dans les Mé-

moires, s'il en vaut la peine. Le plan est vaste et demanderait

un traité entier. On n'accorde qu'une demi-heure pour l'as-

semblée publique, ainsi je me contenterai d'indiquer mes

vues, et pourvu que je sorte sans honte de' cette corvée, je serai

heureux. Ce travail m'a forcé d'abandonner mon inscription

maltaise, que je tiens certainement à peu de chose près -. Vous

pouvez dire à M. \;;ius que je me ferai un vrai plaisir de lui

communiquer mon explication ; mais d faut auparavant que je

la lise à l'Académie : ce que je ferai tout au commencement

du mois de novembre. Je vous enverrai ensuite pour ce sa\anl

une gravure de l'inscription et un abrégé de la dissertation.

Remercies-le pour moi de l'offre qu'il me fait de sa copie:

celles que j'ai me suffisent, à l'exception d'un mot qui dans

l'une et l'autre inscription se trouve altéré dans le moule.

Ainsi, il me ferait plaisir, s'il pouvait m'envover les deux pre-

mières lignes de sa copie- 1

. Je sais de l'arabe ce qu'il en faut

pour vivre. D'autres occupations m'ont obligé depuis long*

temps d'abandonner cette langue, qui, comme toutes les autres,

exige une application continuelle. J'ai néanmoins jet»'' les veux

- Voy. la lettre qui précède, lilulée : IMlu KMIM pumut prftMlf-
3 Le chanoine Afjius de Soldants, meule usitata , ovvrr» MMM dnaunrnu

ou Afjio de' Soldani , morl en I760, lujuali pussono servire dt lume ait' M-
étail né dans l'île de Gozzo, voisine lien lin^ua etrutca, in-8 '. On voil in

de celle de Malte. 11 était donc prédes- qu'il travaillait en même temps que

tiné et à savoir et à parler l'idiome Barthélémy à expliquer la dernièiv ins

propre aux populations de ces îles; criplion Iroux-e à Malte; il lit même
et ayant cru y retrouver les restes de à ce sujel une di»< 1 l.ilitm que Bar

la langue phénicienne, il avail puhlié I hélemy (lettre V ) plie I \n 1 a 1 1 « 1 1 dt lai

à Rome, en 1760, uae gwmweiw la- envoyer.
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sur L'inscription arabe de Malle; je la connaissais déjà; on

l'avait envoyée il y a quelques années à l'Académie. J'y avais

découvert dans ce temps-là ces formules usitées par les arabes

du xne
siècle dans leurs inscriptions sépulcrales 4

: Au nom de

Dieu clément et miséricordieux, que Dieu bénisse le prophète Ma-

homet et sa famille, et qu'il les conserve! A Dieu appartient la puis-

sance et l'éternité, aux créatures la mort Cest ici le tom-

beau de qui mourut un jeudi, sixième du mois schaaban de

Vm 56g; il professa en mourant qu'il ny a point de Dieu, si ce

nest le Dieu unique qui n'a point de compagnon. Voilà une partie

de l'inscription du milieu. On voit dans le cadre d'autres mois

arabes qui ne sont vraisemblablement que des sentences de

l'Alcoran. J'ai prié M. de Guignes, professeur en syriaque au

collège Royal, qui vient de publier YHistoire des Huns b
, de

déchiffrer les mots que je n'ai pas eu le temps d'étudier ou le

bonheur de lire; il me donnera ses remarques, et je vous les

enverrai. En attendant, M. Agius pourrait consulter la disser-

tation d'Adrien Roland sur les marbres de Pouzzole : Adriani

Relandi dissert, de marmoribus arabicis putcolams et nummo ara-

bico Constantini Pogonali 6
. C'est le premier qui a répandu la

lumière sur les lettres couphites. Il peut consulter aussi le

Muséum Veroncnse 1
, où l'on trouve tout à la fin deux inscrip-

tions expliquées par M. Assemani.

Je vous remercie des nouvelles que vous m'avez données.

Celle de la lettre adressée aux cardinaux assemblés à Pales

trine 8 m'a sensiblement affligé. Quelle indécence, quelle fu-

4 Voir sa Dissertation sur les médailles

arabes, au t. XXVI, p. 557 cl suiv. des

Mémoires de l'Académie.

5 Histoire générale des Huns, des

Turcs, des Mogols, etc., 5 vol. in-Zi°

,

1756. Sur Dcguignes, voyez les let-

tres XV, XXI et XXII de Caylus.

6 Amsterdam , 1 705 , in-i 2,

7 Par Scipion Muflei; p. cccxxxvm.
8 Celte lettre ne l'ut jamais impri-

mée; des copies seulement en lurent

envoyées au secrétaire d'Étal du Saint

Père cl aux personnes les plus considé-

rables de Rome. Bientôt l'Italie on fui

inondée. Elle était adressée : «Aux car-

dinaux et aux théologiens assemblés à
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reui ! J'ai bien peur <jtic nos troubles ne passent un jour chei

vous. Ce serait un grand malheur! Présentez de ma pari nulle

et mille respects à M. le cardinal Spinelli 9. Le souvenir de ses

bontés est un bien précieux pour moi et un des plus grands

avantages que j'aie retirés de mon séjour à Rome.

Embrassez bien M. de Lerma 10 ;je ne lui écris pas, mais

je me souviens souvent de lui. En fait-il autant de son côté?

J'ai écrit la semaine dernière à M. le bailli": je lui écrirai la

semaine prochaine, et ainsi de quinze en quinze jours. Lui.

vous, et quelques personnes encore, me faites bien regretter

Home. Des maux d'estomac, des pluies, des froids, le bruil.

l'absence de M. et M m de Stainville. me donnent des moments

d'humeur insupportable. Je suis triste comme le pauvre baron

de Gleicbeo l,
;j'aî envie de me faire théalin, d'aller m'élablii

à Rome, à condition (pie vous me prendrez pour votre com-

pagnon. Sans plaisanterie, si j'étais libre et riche, je finirais

Paleatrîne pour y faire un règlement

d'éludé, en faveur «lu eoQége de la Pro-

pagande, el pour leur tracer la méthode

«le combattre tes béréeiea et de rame-

ner les gentils et les athées an aein <l«'

l'église.' Eerite en latin, elle contenait

dea doutes (dubia) propoaéa ani cardi-

naux et ani théologiens par truekrees

lélatenn de la loi catholique (<il> aliqm
buÊjSdti CMtkolictté rsHiforieats ) , ctsYx-

primail «m» des lennei ani thoooèrcail

vivement I»'
]
>a jx* et l'assemblée. Aussi

Benott XI \ s'nmprfana I il da la con-

danmar par un bref an forme do batte,

qu'il lança contre cel écrit le 5 sej>-

tembre 1757. Les jansénisjes l'a M i-î-

bneranl à On jéauite. «Les plus clair-

voyants'' d'entre eux 80 ddclaièwnt

railleur le P. Fabre, anî en 17.").') avait

pohMé un autre écril sous le lilre de

/Vrt.m (jiicanclliaiia , el des noies sur

VBnchiriéie* de Mini Augustin. ?oy. lea

\nuvrlles ccclr.sitistitjui* du 2.
'5 novembre

, 7
r, 7 .

" \oy. < i-dessus lettre I , à la lin, el

de plus la lettre VIII de Cayiue, ei la

note oui COOOerne le cardinal.

10 ("est le même dont l'aciaudi, dans

sa lettre MA à Cajiae, à roocaaàoa de

la dissertation de HartlicloniN sur la 1110

sau|iie de Paleslrine , parle eu ce-,

ternies: » Quelques cardinaux Tout de-

mandée; j'ai doue beBoîn de ouetanes

•Otra exemplaires. Ajoutez- lut DM
M. de Lerma était en entête, parée ejn'il

Pavait oublié. J'ai menti aliu de le tran-

quilliser, el je lui ai en\oy l'ouvrage au

nom de railleur. 1 Ilarlbéloiiiy lui donne

plus loin ( lettré M ) le titre de don

seigneur.

11 Le bailli de Solar.

'-' Voy. la lettre \\\|\ de Cafta»,

el In note sur ce personnage.
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mes jours en Italie. Rien n'est comparable à un beau soleil;

je ne sais plus de quelle couleur il est. Nous sommes tran-

quilles à présent. Au milieu de nos troubles, le roi a dit au

Parlement : Je vous aime bien ; le Parlement a répondu :

Nous vous aimons bien aussi; et la paix s'est faite 13
.

J'avais fait votre commission auprès de M. et de M mc
de

Stainville avant leur départ; l'un et l'autre ont été fort sensibles

à votre souvenir et m'ont chargé de vous en assurer. J'ai eu

de leurs nouvelles depuis leur arrivée à Vienne, ils se portent

bien. J'ai bien envie de les aller joindre.

Ne soyez point inquiet sur le nouvel ambassadeur 1 '1

, il

rendra justice à votre mérite. Ne le soyez pas non plus sur les

livres que vous désirez ; vous les aurez
;
je vous demande en-

core un peu de patience 15
.

Adieu, mon cber ami, je joins ici une lettre pour M. Oli-

vieri et une pour l'abbé Sartori, que je vous prie de leur faire

tenir. Adieu, mon cber ami, je vous embrasse un million de

fois; adieu. Si vous voyez le Père Pozzi 1G
, faites-lui bien mes

compliments.

IY
. Paris, 17 octobre 1757.

Je vous ai écrit, mon cher ami, sous l'adresse de M. l'abbé

13 Allusion au schisme occasionné

par les refus de sacrements, aux luttes

scandaleuses produites à ce sujet entre

le parlement de Paris et le clergé, aux

démissions imposées à plusieurs mem-
bres des chambres des requêtes et des

enquêtes, aux emprisonnements de

quelques-uns, aux exils et autres dis-

grâces auxquels ils furent condamnés

ainsi qu'un certain nombre de prélats, à

la pacification ménagée par les membres

de la grand
1

chambre, aux démissions

rendues , aux prisonniers mis en liberté

,

aux exilés rappelés, enfin à la réconci-

liation opérée et scellée par des compli-

ments réciproques entre le roi et ses

sujets repentants. Voyez le Journal de

l'avocat Barbier, année 1 767, et le Pré-

cis du siècle de Louis XV, par Voltaire

chapitre XXXVI.
M M. de Rochechouart, évèque de

Laon, ambassadeur à Rome, après le

comte de Stainville.

15 Voyez la lettre qui précède

note 1 5.

10 Un religieux minime de Rome.
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de Heyere. u m* lettre très-longue; j'y on avais joinl une peur

M. Olivieri, el une troisième pour l'abbé Sartori, à Venise,

«pie je vous priais do lui fairo tenir. M. l'abbé do Mevore 1

ost mort sur ces entrefaites, et j'ignore ce qu'est devonu mon

paquet; marquez-moi m vous l'avez reçu. J'en suis en peine,

puisque je n'ai point de réponse de votre pari, mais j<' If suis

beaucoup plus depuis que j'ai vu une lettre de M. Natoire -

à II, de Cavlus, dans laquelle il lui dit «pie vous avez été ma-

lade. Celle nouvelle m'afflige. Vous savez combien je m'inlé-

resse tendrement à vous; rassurez- moi le plus tôt (pie VOUS

pourrez.

Nous n'avons rien ici de bien intéressant à vous apprendre:

les nouvelles littéraires n'offrent rien de satisfaisant; les esprits

sont en vacances; le moment de la récolte est eommuiiénient

en hiver. Mon cabinet m'occupe entièrement. J'insère les mé-

dailles acquises en Italie ou à Marseille; tout cela doit être

rapporté sur des catalogues avec des notes et détails ennuyeuv.

M. de Cavlus m'a montré ces jours passés un mémoire Irès-

étendu sur la Table isiaque qu'il a fait rejnaver. Je l'ai lu tout

entier. Ce n'est qu'une description laite avec beaucoup d'exac-

titude de toutes les figures de ce monument. Il y a quelques

réflexions assez bonnes, mais l'énigme n'est pas dévoilée et ne

saurait l'être. En conséquence, je lui ai fait changer le litre.

et au lieu du mot explication, il mettra simplement description

ou analyse de la Table Isiaque s
. Comme il y «'» du mérite à

donner des descriptions claires et soutenues des termes de

1

11 ne faut pas confondre cet ahhé

avec le P. de Meyere, jésuite, auteur

de quelques écrits d'histoire, de théo-

logie et de poésies latines, mort en

1730. (Voy. la TMê ni< :th<«li<iuc du

J'iiinuil tU Tn-voux
, par te 1*. Sommer-

vogel, n°* 5aa, 5Ao el r>f).
r
)o,.) C'était

peut-être son neveu.

1 Directeur de r.\r.i«l< ini i> de l'raiu >•

à Home. Yoy. les lettres éê Cljtafi V,

XI , XIII , \ V et i»issim.

1 Elle est au tome Ml, p. M-t ig

des Anti(juit( :s dfo Ctyhv, sous le titra

Oi ïh'srripùiiu . qu'indique mi Barlbé-

|ein\ .
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l'art, je ne me suis point opposé au dessein qu'il a de lire ce

mémoire à l'Académie. Il est certain, de plus, qu'il a eu des

éclaircissements d'un célèbre naturaliste de ce pays-ci 4
, sur

les animaux et les plantes qu'on voit dans la Table isiaque

,

et que tout cela peut avoir quelque utilité. M. de Caylus n'a

d'autre occupation que ce genre de travail; son esprit a besoin

de pâture; voilà ce qui lui fait produire tant d'ouvrages. Il

prépare un III
e volume 5 qui sera bientôt achevé

;
je vous l'en-

verrai quand il sera imprimé.

Les nouvelles d'Etat sont plus intéressantes pour nous.

M. de Montcalm a pris en Amérique le fort Georges 0 qui

couvrait l'Albanie [sic). Nos succès continuent dans ce pays-là;

les Anglais ont fait une expédition à Rochefort qui n'a point

eu de succès. On dit qu'ils comptent sortir de nouveau pour

en tenter une autre
;
cependant la saison est bien avancée.

Adieu, mon cher ami; donnez-moi de vos nouvelles le plus

souvent possible
;
présentez mes très-humbles respects à S. E.

M. le cardinal Spinelli, dont les bontés sont toujours présentes

à mon esprit. Ne m'oubliez pas auprès du cher bailli 7
, à qui

j'écrirai incessamment. Je vous embrasse un million de fois.

M. de Caylus vous prie de lui acheter quelques petits pots

cassés, si vous en trouvez l'occasion; je joins mes prières aux

siennes, pourvu que cette commission ne vous donne pas trop

de peine; car je connais le prix de votre temps. Addio.

4 Bernard de Jussieu. Voyez les let-

tres V et XXIV de Caylus.

5 De son Recueil d'Antiquités.

6 Le marquis de Montcairn de Saint-

Véran, né près de Nîmes, le 28 février

1712, mort à Québec , le 1 k septembre

1 759. 11 prit, en effet, sur les Anglais,

en cette année 1 7 67, le fort de Georges

,

sans pouvoir empêcher que la garni-

son, au nombre de 5oo hommes, ne

fût en partie massacrée par les tribus

sauvages, alliées des Français. Ce fort

couvrait le comté d'Albany , où est

située la ville de ce nom, sur la rive

droite de l'Hudson, à 35 lieues au nord

de New-York. Voy. sur ce fait d'armes,

ainsi que «sur l'expédition des Anglais

à Rochefort?? indiquée un peu plus bas,

la Vie privée de Louis XV, t. III, p. 121

et suiv.
; p. 33 /1 et suiv.

; p. 34o et

sniv.

7 De Solar.
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Y
Paris, le ih novembre 1 7^7.

Votre lettre, mon cher ami, es! datée il'un endroit (jni ne

s'effacera jamais de mon souvenir 1
.

.!<' n'ose vous dire qu'il

fait le malheur de ma vie, mais du moins il la remplit d<- re-

grets. Je me rappelle sans cesse ces promenades, ces conver-

sations, ces soirées où le temps nous entraînait, où nous jou-

tions des plaisirs si tranquilles, où en se quittant on désirait

de se revoir encore. Un coup de vent nous a dispersés, comme

il a dissipé la Hotte de l'amiral Holbourne 9
. Cependant nous

valions plus que les Anglais. Les uns sont à Vienne, vous êtes

à Home, le baron de Gleicheu est à Avignon, et moi à Paris;

il semble que nous nous éloignons le plus que nous pouvons.

J'en suis désolé; je fais tout mon possible pour aller à \ ienne;

1 De Frasrali, où Paciautli et Bar-

thélémy se rencontraient chez le comte

dê Slainville.

2 Les Anglais voulant assiéger Qué-

bec, résolurent de s'emparer d'abord de

Louisbourg, dans l'ile du Cap-Breton

,

pensant qu'une fois maîtres de cette

clefdll Saint-Laurent, il leur serait plus

aisé de prendre Québec. Il n'yavail alorsà

LooitboUTg qu'une escadre de neuf vais-

seaux français, commandée par la comte

Dubois de La Mothe. Les Anglais y en

envoyèrentquinze. L'amiral Holbourne,

qui les commandait, fut bien étonné , en

arrivant, de trouver dans la rade BIM

Hotte de dix -huit vaisseaux en ligne.

Les Français avaient prévu le coup dèfl

longtemps, et l'avaient paré avec autant

de diligence que de discrétion. Le gou-

vernement britannique envoya aussitôt

du renfort à Holbourne ; mais ce fut trop

tard. L'amiral anglais croisait depuis

quelques jours devant Louisbourg, hra-

11

.

vant le comte «le La Mothe et le déliant

au combat, lorsque le •»
'1 septembre il

essuya un ouragan si terrible, qu'un

capitaine de l'escadre, compagnon de

lord Anson dans son voyage autour du

inondt', déclara (pu: le fameux coup de

vent qu'ils avaient essuyé en doublant

le cap Horn n'était rien en OOfBMMÉV
son. (let ouragan dura quatorze heures,

et s'il en eût duré' une on deux de plu-

tons les vaisseaux anglais eussent été se

briser contre les rochers de celle Ne

qu'ils voulaient conquérir. De (oui-- la

Boite, don! la bâtiment la plus bible

élail de 60 canon-, cinq seulement ne

fuient point endommagés. L'amiral

Holbourne dut regagner le port d'Hall

lax. Si alors, cl le vent étant apaise,

le comte de La Mothe lut sorti, il eût

achevé le désastre de l'ennemi, et porté

la terreur et la désolation dans ses co-

lonies. (Voy. Vu- pràaaj a* Lama XV,

lome III . p. 1 1 -y et suiv .
)

1/.
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mais vous croyez bien que les restes de la vénérable antiquité

touchent bien peu à présent des ministres à qui les Anglais

et le roi de Prusse opposent tant de modernes 3
. Nous ve-

nons d'être bien étrillés en Saxe 4
; nous ne savons pas en-

core les détails de la bataille, mais nous avons perdu beau-

coup d'officiers. Cette déroute nous afflige; il faut espérer

qu'une autre fois on fera mieux.

Je connais le monument dont le baron 5 vous a envoyé le

dessin ; je l'avais vu dans mon voyage; il est gravé dans l'fltV-

(oire de Provence par Bouche 6
, dans l'Antiquité expliquée de Mont-

faucon 7
, dans les Mémoires de l'Académie*. On a donné dix à

douze explications de l'inscription qui est sur la frise du

mausolée; j'en ai parlé dans mon mémoire, et je crois en

avoir trouvé la véritable interprétation. Comme je compte

vous envoyer ce mémoire, vous me direz si je me trompe.

Vous pouvez m'envoyer votre ouvrage par la poste, en

deux ou trois paquets, suivant la grosseur; ma place 9 me

donne la franchise du port des lettres, et c'est principalement

pour des ouvrages et des correspondances utiles au cabinet

du Roi que je dois faire usage de cette permission. Ainsi,

pourvu que votre dissertation ne soit pas reliée, je vous prie

de vous servir de cette voie 10
. Je vous serai obligé aussi de

me faire tenir celle du chanoine Agius 11
. Je voudrais bien

\ oy. la lettre II, note ?..

1 A la bataille de TCosbach.

s De Gleichen.

6
J'ai vainement cherché cette gra-

vure dans la Chorographie ou descrip-

tion de ta Provence et histoire chronolo-

gique du même pays, a vol. in-f°, i 66A ;

je ne l'ai point trouvée.

7 Antiq. expliquée. Supplém., t. II,

p. 207.
8 Explication d'un has -relief égyptien

et de l'inscription phénicienne qui Vac-

compagne , au t. XXXII, p. 725, dos

Mémoires de l'Académie. Celte explica-

tion est de Barthélémy. Elle concerne le

monument de Carpentras, lequel est

représenté sur une planche qui précède

Implication.

9 De garde du cabinet des Médailles.

10
II s'agit de la dissertation intitu-

lée : Ad nummos consulares triumviri

Marci Antonii animadversiones
, 17.^7,

in-/i°.

11 Vov. la lettre qui précède.
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pouvoir nie servir du même nio\ en pour \oiis faire tenir quel-

ques-uns des livres que vous souhaites; mais je compte passer

un de ces jours riiez le P. d'Héricourt ia
;
je lui donnerai le

Velasqucz 13
et le Chamillart M , en attendant .qu'on m'ait rap-

porté le catalogue de M. de Bote lr
' et les rois du Bosphore ,r

\

que j'ai donnés à relier.

J'avais rapporté d'Italie les Sjjmholfr UUerarim 17 de Gori.

tant la premiers décade imprimée à Florence que la seconde

imprimée à Rome; il me manque de cette seconde 4 le vo-

lume IV : Dccadis secunthr roluwan (jumlum, imprimé en i 76».

C'est ce volume où est la dissertation de Guadagni sur les

Pandectes et celle de Liruti, De srrri.s iiirrfii art
]s

. (Test, je

crois, M. Pajjliarini ,u qui a imprimé celte collection. Je vous

prie de le voir et de lui demander ce IV volume pour perfer-

a Procureur général «les iWllifll, a

Paris.

" Ensajpi sobre loi alfubetos de las

letras deseonicidas que se eneuentran M
Uu mas anlifjuus metlallas y monumeulns

de Espana,pur puis Velasquez. Madrid,

1 7Î>a , in-4*.

14 Dissertation du IL P. (ïliamdlnrt
,

de la compagnie, de Jésus , sur plusuurs

pierres ttl'ÛVétt de son eidniiet et OUtTW

monuments d'an! iqnité. Paris , 1711,

in-'i°. — Pariaudi demandait mon
cet ouvrage à Cayloa la 1 1 jaejviei \ 709.

Il (toi croira ont Barthélémy iiin trop

présumé de wi enénac, en lui •aonçaol

renvoi prochain de cel ou\ra;;e, M
Caytw est beauurau de peine A s.' pro-

curer. Vny. la lettre \ de (ài\lus.

' & Grog de Bœe, garda du cabanel

des Médaillée, <>ù Bertnélemj lui a\aii

succédé. Il était mort le 10 eeneianbre

1 -7 T> J> . On a le Catalogne drs liens du

cabinet de M. df /,'«:<• Paris, 17.V!,

in-8°.

14 Histoire dts rois de Tlu tur et de

ceux du llnsjdiore iimiiiiriiii êelotrd*

pur les médaille*, par Cerf, 17"»!,

in-'i°.

17 Si/mli'dir littrrarur ,
t'pusctilit ruent

pkilolagical 9cù nilfit

a

, anliqum m njone

lupulet, iiiunismiitii
, flVHMNU il munn-

mnila mi'dn i/ vi cnn.pleclriili s. FlOfOPO

ol lloiiir, 17'iS-i 7.").s, 1 (i \ ( ,|. ni v

(/• si 1111 recueil de dissertations .ticlii o

logiqaee.

18 Guadajnii... />< Florentinn l'un

dectarum r remploi 1 Pi^< 1 lali < ; dans |.

recueil de Gori indiqué i la note <|ui

préeède , i. IV,». i Ko, — />< urt

aVi a vi m Para Juin Dimrrlati* Je* i <

rulti de I dlafreda. svcii Colnmbarn lin

rrntini; aténae reonaîl « i ne-ne- toaae

p. >5*
,w

luijtiinieur A Rouie. Voy. sur ce

personnage « I ses aventures les lettres

XLV el I. de CaNlns.
|

I [.I l.\ l.\ de

Pariaudi

1'».



±\2 LETTRES

donner mon exemplaire; vous aurez ensuite la bonté de me
l'envoyer par la poste en deux paquets.

Je suis bien sensible aux politesses de M. Olivieri, mais

j'en suis honteux; je ne les ai méritées en aucune façon. On
place quelquefois des noms illustres à la tête d'un ouvrage

médiocre pour lui donner du relief; d'autres fois on met un

nom obscur à la tête d'un excellent livre, et tout l'honneur

est pour celui h qui le livre est adressé 20
. Je serai dans ce

dernier cas, si M. Olivieri prend effectivement le parti dont

vous me parlez. C'est à vous, mon cher, que je dois de pa-

reilles marques de bonté; je vous en remercie souvent en moi-

même sans que vous le sachiez.

Il est vrai que M. de Caylus ayant trouvé les dessins ori-

ginaux des Antiche pâture 21
, avec les couleurs telles qu'elles

étaient sur les monuments, les fait graver de nouveau; il

est vrai qu'il n'en tirera qu'une très-petite quantité d'exem-

plaires. Il n'en doit délivrer aucun qui ne soit enluminé exac-

tement, suivant les originaux; et comme cette enluminure

coûte 1 o louis, c'est-à-dire environ sequins, il a cru qu'on

ne serait pas fort empressé à lui en demander. Du reste, c'est

un projet qui intéresse moins les antiquaires que les amateurs

de la peinture ; vous avez presque tout ce qu'il donnera dans

les gravures de San Bartoli 22
. Ne soyez point inquiet sur le

recueil de notre Académie. Je vous l'ai promis et vous l'aurez;

mais il faut me donner un peu de temps.

50 Ce n'est pas au commencement,

c'est à la fin qu'Olivieri a placé la dé-

dicace du livre à Barthélémy qui a pour

litre : Délia fundazione di Pesaro Bis-

sertazione di Annibale degli Âbbati Oli-

vieri. . . Si aggiunge una hettera del me-

desimo al signor abbate Bartltélemy. .

.

sopra le medaglie grechedi Pesaro
,
lepiù

antiche romane , ed allre d'italia. In Pe-

saro, 1 757, in-4°.

21 Les dessins de Pietro Santi Bar-

toli. Voy. la lettre I de Caylus.
22 Voilà Barthélémy qui fait presque

un saint de Pietro Santi; mais il est

plus excusable que Caylus, qui estropie

ce nom constamment. Je remarquerai à

ce propos que Paciaudi (Adnummos con-

sulares Marci Antonii, etc. , p. 28, note 1
)

traduisait ce nom en latin par Sanctes

Bartholus.



DE L LBBÉ BARTHELEMY. 213

Adieu, mon cher, mille compliments au cher «'i très-cher

bailli. Remerciez un million d<- lois l'Eminence par eicel

lence M d'un souvenir qui me Batte inBniment; assurez-la

bien qu'elle n'a poi ni dans le monde de pins sincère admira-

teur el de plus zélé serviteur. Je vous ombrasse un million

de lois.

VI
Paris, Mo mars 1 7 08.

Je vous adresse celte lettre, mon clier ami, et vous prie de

l;t faire remettre à M. Olivieri. Partagez m.» reconnaissance à

son égard, et marquez-lui combien j';u été* sensible à l'hon-

neur qu'il m'a fait
1

. Je compte; lui envoyer, dans quelques

mois, des remarques sur les médailles qu'il a publiées. Je ne

l'ai pas pu jusqu'à présent ; ce malheureux alphabet phénicien

m'oCCUpe tout entier 2
. J'ai lu mon Mémoire à l'Académie*; il

était fait à la hâte; on l'a choisi pour la rentrée publique

après Pâques; il faut que je le refasse, et peut-être ïaudra-l-il

le retravailler une troisième lois, quand il sera question de

l'imprimer. Tout cela m'ennuie fort, el je me promets bien,

après toutes ces opérations , de ne plus Irai ailler sur les langues

orientales. I>e défaut des monuments, les difficultés incroyables

que l'on trouve dans les combinaisons auxquelles on s'engage

la crainte de s'avoisiner toujours nue erreur sont l)ion propres

à décourager. Je le mus d'autant plus «pie cette littérature es!

très-peu estimée parmi nous, el que 1rs pins grands succès en

ce genre ne donneraient pas le moindre titre pour obtenirdes

grâces &
. Je ne chercherai plus que des matières pins Intéres-

Le cardinal Spinetli.

1 Voyei la lettre précédente.

Voyei lelirea II, III et V.

1 Voyez lettre III , note 1

.

M |MIMi mon « ai! parai Cfl 1 1 i^l * . Iituv

On uni <l» pin , comtois qu'un loup nr m 'm 01-

• dit Théophile, VEmwm. i6n,p.3oQ.
1 Les goûts uni bien changé depuis,

< i jes gréées, puisque grâces il y a, voul

aujourd'hui au ortenlalistei aussi os

loreMenaenl au*eHes s'en éloignaient

lors,
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santés, ou plutôt je tâcherai de ne rien faire 0
. J'emploierai

mon temps à voir mes amis ou à leur écrire. Mais c'est avec

vous surtout, mon cher ami, que je m'entretiendrai souvent,

de votre santé et de celle de nos amis. J'ai reçu, il y a quelques

jours, des nouvelles du bailli, qui me paraît en fort bonne

santé. J'en reçois souvent de Vienne 7
, où je ne vois plus d'es-

pérance de pouvoir aller; on me refuse tout ici, même les

choses les plus justes 8
, tandis qu'on accorde tout à des gens

qui n'ont point travaillé ou qui sont incapables de faire la

moindre chose. Ma passiamo ad altro.

Outre plusieurs livres, que j'avais pris chez Bouchart, li-

braire français au Cours 9
, il m'avait fourni la bibliothèque

orientale d'Assemani, en k volumes in-folio et en feuilles 10
.

Le deuxième volume est défectueux : il y manque B, le dedans

et le dessus, depuis la page 17 jusqu'à 2/1; en second lieu,

Y, Z, le dedans et le dessus, depuis la page 169 jusqu'à 18 à;

en troisième lieu, 0 0, le dedans, depuis la page 291 jus-

qu'à 29/1. J'ai écrit à M. Bouchart au mois de décembre, et

j'ai fait passer ma lettre par M. Delvincourt, qui aura sans

doute eu la bonté de la lui faire remettre. Je le priais de me
compléter mon exemplaire, puisqu'il me l'a fourni; mais il

n'a pas daigné me répondre. Je vous prie de le voir ou de lui

faire parler par quelqu'un de nos amis, afin qu'il m'envoie

par la poste ces trois ou quatre feuillets qui me manquent.

Si vous ne connaissez pas assez Bouchart, vous pourriez prier

de ma part le père Jacquier 11

,
qui se chargerait de cette com-

mission avec l'amitié qu'il m'a toujours témoignée.

6
II eût été bien fâché qu'on le prit codices Valicani syriaci, arabici, etc.

au mot. recensentur . . . h vol. in -fol. Rome,
7 C'est-à-dire du comte de Stain- 1719-1721-1723-1728.

ville, qui y était ambassadeur. ]1 Voyez sur ce Père lalett. XXXIV de
8 Pour le cabinet des Médailles. Caylus , et surtout la note 1 de la p. 1 6 1

.

9 Au Corso, à Rome. Barthélémy y peint bien ce docte et obi i

-

10 Bibliotheca orientalis in qua msa. géant religieux.
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Vous avez aussi à ai'envoyer on demi-volume des Symbola

h livrante 19 de (ion. Vous m'aviez cent que vous l'aviez; ayei

la bonté de me l'adresser par la poste, en le faisant plier,

pour «ju'il ne tienne pas tant do place, et le partageant en

deux parties (jue vous m'enverrez par deux ordinaires BUCCei

sils. Adieu, mon cher ami; mes respects, je vous prie, à Son

Eminenoe ,;t
. et mille compliments à tons nos amis.

\ Il

Paru , 1 6 avril 1
7^8.

\ os lettres me font toujours un nouveau plaisir, mon ires

cher ami. Je me suis félicité mille lois de vous avoir connu,

el le plus grand bien «pu* voua puissiez me Caire, c'est de me

conserver votre amitié; je la mérite par mes sentiments, dont

l'absence ne fail qu'augmenter la vivacité. Je vous remercie de

(ont mon CœttT des Olivragei de M. \j;ius (pie VOUS avez eu la

boulé de m envoyer. J'avais la erammaire el je lirai aver plai-

sir son explication de la scène de Piaule 1
. Je viens d'ap*

prendre avec une joie que je ne puis vous exprimer, que noire

cher bailli 2 viendra à Paris. 0 aai eùtnpUxut vi gaudta raonfifl
'

Quel bonbeur, si sa présence pouvait vous attirer! < «* sera le

seul regret que me laissera le plaisir de l'embrasser. Vous avez

dû recevoir une lettre que je vous priais d'envoyer «> M. Oli

vieil; aopiillez-inoi auprès de lui d'une partie de DBS nïni)

naissance. Vous avez eu raison de me reprocher mon filence à

son égard, el vous en avez deviné la raison ; le phénicien

m emportait» On m'a lait lire ma dissertation dans l'assemblé*

publique, (pu se lient Ions les ans après Pâques;
j
ai été con

' Voyea la lettre précédente.

Le cardinal S|iini'lli

1 Voy. leltro III. — SpiêgutiêHê dtUa

< >no I drir uii.< l\ in Pkmk 'h l'hua»

.

I<n ta eolm ttftffwe meUts*. I «*» 17 *;

in-8".

1
I).' s. .I.u II uni m . 11. 1 i Paria

eemna kraWasadeai «lu roi de s
»i

éaigae \ ej k bUn I
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tent du succès; dans quelque temps, et après un peu de repos,

je la reprendrai, la publierai et vous l'enverrai 3
.

Cette découverte en a produit une autre dont je suis en-

chanté. M. de Guignes, mon ami, auteur de YHistoire des

Huns 11

, a trouvé des choses surprenantes. En voyant l'alphabet

phénicien, il s'aperçut que l'aleph, la première lettre de cet

alphabet, avait la même forme et la même valeur que la pre-

mière clef de l'écriture chinoise. Cette conformité lui fit

naître l'idée de chercher parmi les Chinois les autres lettres

phéniciennes ou samaritaines, et il les a trouvées presque

toutes. De ce germe sont venues, et viennent encore tous les

jours, des découvertes, toutes plus singulières.

Par exemple, en prenant l'hiéroglyphe chinois qui ressemble

à Yi phénicien, et celui qui ressemble au Plié phénicien , il en

résulte le mot ïaph ou ïoph, qui en cophte, c'est-à-dire en

ancien égyptien, signifie main; et justement ces deux hiéro-

glyphes en chinois signifient la même chose. Il a trouvé que

dans le chinois le mot de père est exprimé par deux figures qui

ressemblent à l'I et au D phénicien, et qu'on pourrait lire iod

ou iad; et précisément, le même mot, chez les Cophtes, dé-

signe un père. 11 a cent exemples semblables; et de là, et de

quantité d'autres preuves , il démontre que les Chinois ne sont

qu'une colonie d'Egyptiens. Il suit encore que les deux pre-

mières dynasties des Chinois doivent être effacées de leur his-

toire et restituées aux Egyptiens. La colonie qui passa en

Chine y porta l'histoire des rois qui les avaient gouvernés en

Egypte, et dans la suite, par l'ignorance et l'éloignement des

temps, les Chinois se sont attribué une antiquité qui disparaît

à présent. Qui croirait que de si belles découvertes pussent

tenir à une seule lettre 5
?

3 Voy. plus bas, la note 6. 5 On ne le croirait pas sans doute.

4 Histoire générale des Huns, des Au reste, il y a longtemps que ces belles

Turcs, des Mogols, etc. 5 vol. in- 6°, 1706. illusions sont dissipées. La prévention
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1

1

Je vous explique mal tout ceci, par la raison que j'en suis

trop plein, et <|tie je vous écris très-vite. Je vous observerai

seulement que M. de Guignes ne travaille pas sur les carac-

tères chinois modernes, qui ont perdu leur simplicité primi-

tive, mais sur les anciens qui l'ont conservée, et dont mal-

heureusement nous avons très-peu de manuscrits. Vous pour-

riez opposer quelques dilïicultés sur la ressemblance que j'ai

supposée plus haut entre la langue cophte et l'égyptienne;

nous savons que la première contient beaucoup de mots grecs

et arabes; mais en les séparant, nous prétendons, avec quan-

tité d'habiles gens, que le reste est égyptien. M. de Guignes

lira dans deux jours son mémoire 0 à l'Académie; je ne vous

en parlé d'avance qu'après l'avoir lu et médité a loisir, el

m'élre convaincu de la bonté de ses opérations. Il resta une

difficulté immense, c'est de savoir pourquoi les Chinois d'au-

jourd'hui donnent aux mots égyptiens répandus dans leur

langue dos sous tout différents; mais c'est ici un commen-

cement de travail; il n'y a que quinze jours que M. de Gui-

gnes a ou code idée, et qu'il l'a poussée si loin.

Un autre joune homme, qui a remporté un prix à notre

Académie, vient d'écrire à M. le comte do Caylus qu'il avail

trouvé une parfaite conformité entre les anciens caractères dos

ludions, avec l'écriture courante des Egyptiens, sur laquelle

j'ai fait un mémoire imprimé dans !<• premier volume des

de Harlliélomy pour le système ingénieux

de Deguignes monirc que, tquand il

fallait ju|;cr les opinions d'autrui, il

consultait trop son co'ur, et quelquefois

même qu'elles lui inspiraient une sorte

d'enthousiasme qu'il c'avait pas pour

les siennes, el dont le lemps el la ré-

llexion ne le jjuérissaienl pas sans

effort." Oêgê <!'• HartUelemif, dans les

Œuvra dsNran d$ J. J. Barthétêmu

(Paris, an vi) , I. I , p. I1IV,

f
' Mémoire dans lequel on prouveMM les

Chinois sont une rolunte efiijl'lieune, i 758,

in-'i°. Voy. dans la lettre XV de (laylus,

p. 66 1 noie Si une remarque sur la ma

nière dunl le nom de cri auteur doit être

oriliojji apliii'. C'est à h tétadfa os Mémoire

qM Harllideuiv plaça ses liejUn«ns sur

'/uelq ues mon umon (sphémrien .«
,
lesq ne 1 1 es

s<ml au L \\\, p. /k».'), des Mémoires

de. ï Académie , el qu'il a\ait lues , connu»'

M l<- dit plus baut, en séance puMique



218 LETTRES

Antiquités 1 de M. de Caylus. Or comme par un alphabet nou-

veau, il parait que l'écriture courante des Egyptiens ne doit

pas être distinguée de la phénicienne, il suit que l'écriture

égyptienne, ou phénicienne, ou samaritaine, est la même que

celle des anciens Indiens et des anciens Chinois. Vous voyez

aisément l'avantage qui en peut résulter, même pour l'authen-

ticité des faits rapportés par Moïse.

Adieu, mon cher ami, je suis persuadé que ces découvertes

feront plaisir à Son Emmenée , à qui je vous prie de présenter

mes respects très-humbles, et dont j'attends les ordres pour

ses commissions.

Bien des compliments, je vous prie, à M. de Lerma 8
et à

tous nos amis, qui commencent peut-être à m'oublier, mais

que je n'oublierai de ma vie.

VIII
Paris, 22 niai 175s,

Je voudrais, mon cher ami, que tous les Français (jui vont

h Home eussent l'avantage de vous connaître; vous parleriez

de moi quand ils seraient avec vous; nous parlerions de vous

quand ils seraient ici. Ce motif m'a engagé à vous adresser

des personnes de mérite que le conclave attire à Rome. La

première qui se présentera à vous est M. l'abbé Morlai ou Mo-

rellet
1

, à qui j'ai donné une lettre; c'est un licencié en Sor-

bonne qui réunit diverses connaissances, et qui a beaucoup

d'esprit. Il a fait divers articles de théologie pour YEncychpé-

dtc, et tout récemment un traité de commerce
'
2 dont l'objet est

' Payes fi,') à 76.
B Voy. lettre III.

1

II est singulier que Barthélémy ne

j.iclie pas comment s'écrit le nom d'un

homme qu'il recommande si bien. C'est

pet abbé que Voltaire appelait l'abbé

Mords les , à cause de la guerre acharnée

qu'il faisait aux ennemis des philosophes,

2 Réflexions sur les avantages de la

libre fabrication et de l'usage des toiles

peintes en France; pour servir de réponse

aux divers mémoires des fabricants de

Vans , Tours
,
Lyon, Rouen , etc., sur

celle matière. Genève, 1 7.
r
>8 , in-i 2.
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d'obtenir la permission de porter en France des toiles peintes

et d'en fabriquer. Cet ouvrage est très-bien l'ait.

\ous verrez aussi M. l'abbé de Cicé, et M. l'évéque de

Troyes 3
, son frère. Ce dernier était grand vicaire de M. le car-

dinal de La Rochefoucauld'1
; il aime les lettres . connaît très-

bien les livres, et sait discerner le mérite. Je souhaite que vous

puissiez vous lier avec lui, et que vous puissiez leur rendre à

l'un et a l'autre les services qui dépendront de vous. El si

après le conclave ils sont encore à Rome . je vous prierai de

les présenter à Son Emmenée 1
. H. l'évéque de Troyes jouit

ici de la plus grande estime, et vous verrez bientôt qu'il le

mérite.

Croiricz-vous que M. le bailli de Rieleml', ambassadeur

de Malte, m'a demandé une lettre pour vous? ou plutôt, c'est

ML de Caylus qui me l'a demandée en son nom. J'ai répondu

en riant que je vous le recommanderais. Je vous en préviens,

afin que vous jugiez combien il est disposé à rechercher votre

amitié.

Enfin le pape est mort 7
. On le regrette beaucoup ici, et

on s'occupe de son successeur, autant que la guerre de terre

et de mer peut laisser de liberté à l'attention. Nos cardinaux

partent ces jours-ci; plusieurs coudas istes les accompagnent;

peut-être que toute la besogne sera linie à leur arrivée. Je

voudrais bien être avec vous dans ces circonstances. Snp-

pléez-y, mon cher ami, en me donnant de ces nouvelles qu'on

peut écrire. Mon Dieu! que BOUS serions beureuv si le cboîl

répondait à nos désira*. Mes sentiments sont les vôtres et ceux

de tous les honnêtes gens; mais ils font le plus petit nombre.

3 Caylus parle souvent do cet évèquo 1 Le cardinal S|tiuelli.

dans ses lettres des années |»f58 et
0 Ambassadeur de Malle a Home

17&9. Yoy. misai sa lettre L, t. I, Voy. les lettres de Ca\ lus, /><m*i/«.

p. î/i(),nole •>. 7 llenoil \IV, mort le I m.u 1 7^8
4 (îrand liméflicr d(l Kraioe \oy. * Ll cardinal Spinelli

fcttfl XXIX do Caylus.
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et les méchants triomphent et triompheront toujours. J'ai

peur de ce conclave; je vois de loin les intrigues qui se forment;

quel malheur pour nous que M. de Stainville ne soit pas à

Rome ! Je suis persuadé que son successeur 9 se conduira bien;

mais enfin M. de Stainville connaissait les caractères des prin-

cipaux acteurs, et en était connu. Je plains bien M. le cardi-

nal Spinelli, non que je regrette pour lui une dignité à la-

quelle il est si supérieur 10
; mais la faiblesse de sa santé, l'air

du conclave, l'air encore plus mauvais des cabales, les désa-

gréments attachés au vrai mérite, tout cela m'inquiète. Don-

nez-moi de ses nouvelles le plus souvent que vous pourrez;

donnez-m'en de tout ce qui se dit et de tout ce qui se fait, et

préparez-vous à venir a Paris. Le bailli 11 arrivera vers le mois

de septembre. Que ce temps paraît long à mon impatience!

Il me marque que peut-être vous viendrez le joindre; je me

plais à le croire; entretenez vous-même cette illusion, je vous

prie; pensez aux moments que nous passerions ensemble;

hâtez-vous de les faire commencer.

Nous n'avons pas beaucoup de nouvelles littéraires. Je

pleure encore la mort d'un de mes amis, conseiller au Par-

lement, que j'ai perdu il y a un mois: c'est M. Goguet, qui

avait travaillé pendant près de vingt ans à un ouvrage en

3 volumes in-/i°, intitulé : Origine des lois, des sciences et des

arts 12
. L'ouvrage a paru il y a deux mois, avec un succès bien

au delà des espérances de l'auteur. 11 jouissait des premières

douceurs de son triomphe, lorsque la petite vérole nous l'a

enlevé. Je vous enverrai ce livre avec ceux que je ferai partir

pour M. le cardinal Spinelli.

9 M. de Rochechouart, évèque de 11 De Solar.

Laon. 12 Origines des lois, des arts et

10 Esl-ce pour cela qu'il n'y fui point des sciences, et de leur progrès chez les

élevé? Le successeur de Benoît fut le anciens peuples ,
par Goguet et Fugère.

rardinal Rezzonico, qui régna sous le Paris, 3 vol. in-A" ou 6 vol. in-12,

nom de Clément XUI. 1758.
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M. de Guignes, qui ;i été malade, va poursuivre ^a décou-

verte chinoise. Je reprendrai aussi la phénicienne, que j'ai

suspendue par lassitude et |>ar dégoût.

Rien n'afflige plus que do se sacrifier à sou devoir, et de

ne pouvoir rieu obtenir de ce qu'on accorde à tant de gens qui

savent à peine lire
13

.

Adieu, mon cher ami; écrivez-moi le plus souvent que

vous pourrez et comptez sur l'éternité de mes sentiments.

P. S. Bouchait m'a envoyé les feuilles qui manquaienl à

mon exemplaire l4
;
je vous en remercie.

IX
Paris, 1 8 juin i 708.

C'est donc décidé, mon cher ami, que vous ne m'écrive/

plus, et <pie notre commerce aura cessé précisément dans le

temps où il m'était le plus nécessaire? Ce qui se passe à Rome

m'intéresse toujours, mais rien ne doit pins piquer ma curio-

sité que le conclave et ses suites. On s'adresse de tous côtés à

moi pour en avoir des nouvelles
;
j'ignore jusqu'au! noms des

cardinaux qui sont enfermés* Est-il vrai que M. I<' cardinal

Passionei 1 est allé à des eaux, comme je l'ai vu dans une ga-

zette? Je ne lui ai pas écrit depuis longtemps, ignorant s'il était

au Vatican et si les lettres pouvaient lui parvenir. Je vous

gronderais bien volontiers de votre négligence. Voua viendrez

peut-être à Paris rejoindre notre cher bailli*; je le désirais à

bien des titres; je le désire plus ardemment que jamais pour

vous faire des reproches qu'affaibliraient aujourd'hui mes ex-

pressions.

13 C'est la deuxième fois (v. ci-devant M Voy. lettre VI.

lettre VI) que Barthélémy fait cette ré- 1

11 obtint dix-huit voix au conclavr.

flexion; elle a trait évidemment à ([uel- et ce fut, dit-on, son antipathie bien

(jue faveur imméritée accordée à son pré- connue pour les jésuites qui l'empêcha

judice à certaine personne qu'il paraît d'être élu. Voyez sur ce personnage l.t

craindre de désigner plus clairement et lettre XXI de f.ayhis.

qu'il m'est impossible de deviner. 1 De Solnr.
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Je vous remercie des nouvelles littéraires que vous m'avez

données dans votre dernière lettre. Quand je vous aurai fait

tenir ce que je vous destine, je reprendrai ces notices, et je

vous demanderai les livres qui conviendront à mes travaux et

à ma suite. Je suis toujours occupé à incorporer dans le Ca-

binet du Roi l'acquisition des médailles que j'avais prises à

Marseille 3
; c'est une opération longue, pénible et qui me dis-

trait des soins que je devais au phénicien. J'en ai distribué

l'alphabet dans une assemblée publique 4
;
je m'attends à voir

quelqu'un se parer de mes plumes et annoncer cette décou-

verte sous son nom. J'en serais au désespoir, car je n'ai pas

trop d'envie de trouver d'autres alphabets : rien n'est si fati-

gant.

M. de Guignes poursuit sa découverte sur la langue chi-

noise 5
, dont je vous ai parlé; il est démontré que cette

langue est la même que l'égyptienne et la phénicienne; que

les Chinois n'ont été policés que vers le temps de la guerre de

Troie; que les antiquités de cette nation appartiennent à l'his-

toire d'Egypte. A l'égard des autres livres que notre littérature

a produits depuis quelques mois, il n'en est point qui puisse

mériter votre attention, à l'exception d'un grand ouvrage de

feu M. Fréret, où il réfute la chronologie de Newton 0
* C'est un

gros in-/t° qui sert de suite aux Mémoires de l'Académie, et que

je tâcherai de vous faire avoir.

Vous devez un compliment à Mme
de Stainville, qui vient de

perdre Mme du Chatel, sa mère 7
; elle est morte il y a deux

3 Ce sont les médailles de Cary, de 4 Voyez la lettre VIT.

l'Académie de Marseille. Barthélémy les 5 Voyez ibid.

acheta pour le cabinet du Roi, en 175F), ç Défense de la chronologie, fondée

et les paya 22,000 livres. Il en tira plus sur les monuments de V histoire ancienne

,

de cent-vingt médailles impériales en contre le système de Newton. Paris
, 1758

,

or, et quantités de médailles grecques de in- 6°.

villes et de rois. Le resle fut destiné à 7 Elle était femme de Crozat Duchâ-

des échanges. Voy. Œuvres diverses de tel , officier général , frère de Crozat d«

Barthélémy (an vi), t. 11, p. 328. Thiers, aussi officier général , el deCro-
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jours, ii peine âgée de cinquante-quatre ans. C'était «un* femme

d'un très-grand mérite et de beaucoup d'esprit. Cette nouvelle

sera bien sensible à M" 1

de Stainville, qui l'aimaifl tendrement.

Adieu, mon cher ami; mes complimente à lous reu\ qui

se souviennent encore de moi.

Vous reprochez aux Français de vous oublier quand ils oui

passé les monts; je les ai passés el je pense plus souvent à

vous (pie vous ne pensez à moi. A propos, votre dernière lettre

m'est parvenue sous une autre adresse que la mienne: je

croyais cependant vous avoir prévenu que ma place me don-

nait le port franc, et <pie vous pouviez m'envoyer en droiture

non-seulement des lettres, mais des brochures, lorsqu'elles

n'excèdent pas un certain poids. Je me mis d .inlanl moins d«

scrupule de vous indiquer ce moyen . «pic c'est pour l'usage du

Cabinet (|ue je rassemble les dissertations isolées. I ne BUtff

adresse est celle de M. de Maleshei lies . premier président ;'i la

COUr des aides, \dien.

nt de Tujjny, président d'une chsmbre

des Enquête, SI parlement de Paris,

(les trois frères étaient fils et neveux de

deux frères Crozat, négociants du Lan-

gmdoe, qui se signalèrent par les nou-

velles routes qu'ils ou\ rirent au com-

merce maritime dans le commencement

du xvm'siècle. Ils aimaient les arts i l il>,

avaient été en liaison a\ ec les connais-

seurs les plus distingués, tels que Cavlus

et Mariette. Leurs collections de dessins,

de tableaux, de bronzes et de pierre-

gravées antiques ont été publiées, i°par

Crozat de Tugny, sous le litre de Recueil

d'estampes
,
d\iprès les plus beau l tlcs-

NM qui sont en France, dans le cabinet

du liai et dans celui de M. le duc d'Or-

lénns , et dans d'autres cahinets ; divise

suivant Ui di//'ereuti s renies, arec nu

abrené de la vu- des peintres, et une sVi

criptnnt historique dr clmuue tiddiau,

Paris , i 7 >«j , in-f '

: seconde partie
{
pu

bliée par Mariette), Paris, 17VJ, 111 f :

l'une et l'antre parfie ne comprennent

que les écoles romaine el vénitienne:

•>" par Mariette : Description sommain

îles dessins des grands maîtres d'Italie .

des Pays l'as et de France, du cabinet de

Jeu M. Crozat . avec des n fie rions sur la

manière de dessiner des prnictpaiu pem-

tres. Paris, 17/11, in-N"; 3° par La Chili

el Le Mbfld : Ib scrtjiticn des prinri/,a b >

pnrres (rravees du cabinet île S. A. H.

M" le sWfOrUtm.Psns , 1780-1 784 .

1 vol. in-f. Cette dernière collection

avait été' acbel.'cen lotelîté par M pi in< <
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X
Paris, 1 7 juillet î 758.

Quel plaisir n'aurais-je pas, mon cher ami, si l'amitié du

bailli
1 vous attirait dans ce pays! Vous me le laites espérer;

mais, depuis mon retour, j'ai trouvé tant d'obstacles à mes

moindres désirs que je n'ose plus me fier à mes espérances.

Soyez néanmoins persuadé que je souhaite vous voir, vous em-

brasser, vous étouffer, avec une ardeur égale à tout l'attache-

ment que vous me connaissez pour vous. Notre joie serait-elle

plus parfaite si vous trouviez ici M. et Mme
de. . .

2
? J'en doute;

les hommes ne sont pas encore assez malheureux, et la guerre

ne finira pas si tôt. Mme
de . . . est dans le plus triste état du

monde; elle sortait d'un rhume long et violent, dans lequel

même elle avait craché du sang, lorsqu'elle a appris la mort

d'une mère qu'elle aimait tendrement. Jugez de l'état où l'a

plongée une nouvelle qu'on ne pouvait plus lui cacher! J'en

suis au désespoir. J'attends à tout moment des lettres qui me
rassurent. Boyer 3

,
par ménagement ou par une suite de la

douceur de son caractère, ne cesse de me marquer qu'elle se

porte assez bien. Je voudrais bien que M. le cardinal Spinelli,

pour qui vous connaissez ses sentiments, fût en état de lui

écrire sur la mort de madame sa mère. Rien ne serait plus ca-

pable d'adoucir sa douleur. Je suis ravi des égards qu'on a

pour cette Eminence dans le conclave; mais je l'aurais été

bien plus si on lui avait rendu la justice qu'il mérite. 11 ne

faut pas s'y attendre; le monde est l'empire des passions et de

l'intrigue, et les âmes nobles ne doivent attendre d'autre ré-

compense que le sentiment de leur vertu et les suffrages d'un

1 De Solar. nirs, p. 46 ). Il était, si je ne me trompe

,

2 Stainville. secrétaire d'ambassade, fonction qu'il

3 Boyer de Foudcolombe, comme le remplit près de M. de Stainville à

nomme le baron de Gleichen (Sottve- Rome, puis à Vienne.
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petit nombre de gens vertueux. A l'égard de cette Eminence 4

qui a ci ii devoir se plaindre <le moi, je lui ai expos*' claire-

ment ma conduite, sans déguisement et sans bassesse Elle

me confia un manuscril pour l'Académie; je lui promis de

m'en charger. Je fia plus : j'allai vérifier le loul sur les monu-

ments, exposé à toutes les rigueurs du soleil. A mon retour,

j'ai présenté ce recueil à l'Académie, qui en a jugé comme

vous et moi; j'ai pressé néanmoins; on ;i propos)' d'expliquer

un certain nombre d'inscriptions susceptibles de quelques

notes; mais le cardinal voulait absolument qoe la compagnie

donnât le recueil entier et le fît imprimer à ses dépens. Mais

elle n'a point de fonds; ses Hémoires sont imprimés à l'impri-

merie Royale; c'est donc au Roi qu'il faut s'adresser. Quand

on aurait obtenu cette grâce, qui de nous aurait abandonné

ses travaux ordinaires pour conduire cette édition et l'enrichir

de notes"? Sur ces représentations, dont le secrétaire do l'Aca-

démie a fait part à M. le cardinal, il a redemandé' sèchement

son manuscrit, et s'en est pris apparemment à moi, Je suis

tranquille, je n'ai rien à me reprocher .

* Celle Kminenco nYsl pas lo cardi- OC fait, Barthélémy H demandai! uni

nal Spinelli, mais lo cardinal Ptlftfrntl se chargerai! de relie publication , v\ il

On pourvût aiséinenl s'y lroiii[ter. Voy. ajoutait reri : "Cependant on M Mal
sur la pail que prit l'abbé à l'élection de refuser les offres «le S«m Kminence

ce prélat 4 l'Académie des inaeripuooa, <.Y>t m tribut qu'elle enveée A l'Aca

en remplacement du cardinal (Juiiini, demie, ou plu lot C*6tl nu Mémoire on

le Voyage de Barthélémy en Italie, pu- elle laisse paHct les naOBUmmlg, J'en |j

blié par Sérieys, lellre VI, du 1 i no- écrit à M. !•• mai quis d'Arjjenson , noln-

veinbie i 7.
r
).
r
). président.... Malbeui eu^eiin ni RM

5 Pendant que Barthélémy était à lettre arrivera pendrai les aacaoee

Kome, le cardinal Passionei avail, en N'importe, si je pars avant la S nul

1 7^0 , dé|K)sé entre ses mains nu re- Martin, j'emporterai les inscriptions,

cueil des inscriptions qu'il avait rasseni- Le cardinal parait désirer vivement de

blées dans sa maison de Frascali, au les voir insérer dans nos Mémoires, et

nombre de cinq à six cents. Plusieurs je n'avais aucune bonne raison poui

avaient déjà été publiées, mais beau- les refuser. (FeMfl aie Tdbbè liav-

coup ne Pavaient jamais été, et méri- tluUmy vu Italie, publie par Serieys.

latent de l'être. En informant (iaylus de p. 1G1.) Barthélémy les emporta en
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M. de Caylus est enchanté des acquisitions que vous ave/

faites pour lui; réellement il vous aime de tout son cœur, et

vous l'obligerez très -fort si vous trouvez par hasard encore

quelque chose pour lui; il mérite à tous égards que vous cher-

chiez à l'obliger.

On prépare la caisse des livres que M. le cardinal Spinelli

effet, et il expose dans la présente lettre

les motifs assez plausibles qui avaient

empêché l'Académie d'accéder au désir

de Son Eminence. On ne comprend

donc pas pourquoi le cardinal en gardait

rancune à l'abbé, d'aulant plus que

l'abbé avait sollicité de ses confrères,

et avec une vivacité particulière, la no-

mination du cardinal à la place de

membre libre, et qu'il avait même ob-

tenu que l'Académie dérogerait en celte

circonstance à la coutume, en n'exigeant

pas de sou Eminence qu'elle sollicitât

elle-même cet honneur. (Ibid., p. 37, kh

ol 76.) Son attente déçue et son orgueil

blessé rendirent donc le cardinal injuste

et ingrat; il en oublia même les égards

qu'il devait à la compagnie à laquelle il

était agrégé, et lui redemanda sèche-

ment ses manuscrits, qu'elle lui renvoya

avec toutes sortes de regrets et de res-

pects. — Voici, du reste, l'extrait des

procès-verbaux de l'Académie relatifs à

cette affaire : «M. l'abbé Barthélémy, à

son retour d'Italie, avait remis à l'Aca-

démie, de la part de M. le cardinal

Passionei, un recueil des inscriptions

que cette Eminence possède à Frascafi.

Le dessein de M. le cardinal était que

ces inscriptions fussent imprimées dans

un volume séparé des Mémoires, afin

que le débit en fut plus facile. L'Aca-

démie nomma d'abord pour l'examen

des commissaires, qui rapportèrent

qu'il fallait prier Son Eminence • i° de

vouloir bien faire exactement dessiner

les figures dont plusieurs d'entre ces

inscriptions étaient accompagnées ,

parce que ces figures aident souvent à

l'intelligence de ces inscriptions mêmes ;

2
0
de faire copier et figurer avec soin la

forme des caractères, ce qui sert à fixer

l'époque des inscriptions; 3° qu'il eut la

bonté de faire part des notes qu'il avait

sans doute sur le lieu où chaque inscrip-

tion avait été trouvée, ce qui est impor-

tant en matière d'inscriptions. M. Le

Beau, secrétaire, fut chargé de faire

savoir à Son Eminence le vœu de l'Aca-

démie sur ces trois articles, et de lui

faire, de plus, observer que ces condi-

tions étant remplies, l'Académie ne

pourrait cependant faire imprimer ces

monuments que dans ses Mémoires, en

choisissant les inscriptions qui avaient

quelque particularité curieuse, et en v

ajoutant des remarques; que l'Acadé-

mie n'a pas de fonds qu'elle puisse ap-

pliquer à l'impression d'un volume

séparé. Ces observations ayant été com-

muniquées à Son Eminence, avec tout

In respect qu'elle mérite, elle a rede-

mandé ses inscriptions, et M. Le Beau ,

apr ès avoir fait part à l'Académie de sa

lettre et de la réponse de M. le Cardi-

nal, a remis les inscriptions entre les

mains de M. le Nonce, selon que Son

Eminence l'avait demandé.^ (Séance

du 7 avril jj58.)
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m'a fa il l'honneur de me demander. Eue partira incessam-

ment; j'j mettrai quelque chose pour vous. le vous ai envoyé

ma dissertation sur la paléographie grecque0
, dont j'ai fait tirer

un ou deux exemplaires a part. Je ne nie suis point trouvé de

planches des médailles que j'explique; mais je vous l'avais

donnée 7 à Home. Si vous n'en avez pas. j'en ferai tirer et je

vous l'enverrai.

Le premier volume des tableaux de Portici paraît <mi f i r 1
^

: le

roi de Naples m'avait fait mettre sur la liste de ceux à qui on

devait l'envoyer; mais je ne l'ai point reçu, et il n'est pas sur-

prenant qu'on m'ait oublié. On dit ici qu'on trouve, soit à

Home, soit à Naples, des occasions de Tacheter. Faites-moi

le plaisir de vous en informer et de m'en prendre un exem-

plaire; j'y mettrais volontiers dix sequins. Je vous remercie

de| brochures dont vous avez la bonté d'enrichir mon recueil;

je ne puis vous en envoyer de semblables; toutes nos bro-

chures sont frivoles. Cependant il en a paru une petite sur

une espèce de lampe (pie M. de Ca\lus compte vous envoyer

aujourd'hui.

Adieu, mon cher ami, je vous embrassa bien Landrement.

Henouvelez-moi le plus souvent que vous pourrez dans h' sou-

venir de Son Eminence, et assurez-la bien que, dans tout le

monde, elle n'a point d'admirateur plus télé »'i de serviteui

plus attaché.

Le bruit cour! aujourd'hui «pu* le cardinal Rezzonico e I

pape 9
.

0
l'jSHdi d'une palrufrrafjhie numismu-

/nyw, dans le tome WIV, p. So, des

Mémoires de VAcadémie.

7 C'est-à-dire, je vous en avais donné

un exemplaire.

s C'est le premier volume « 1 • s PiHure

aitUche d'Ercuhino . etc. Naples, 1793,

y vol. in- loi.

v
II lut élu le G juillet l 7 .'.S, .1 put

I»' nom de Clément XIII. Il étail Véni

tien. Les janséni.stes s«- réjouirent de

cette élection
, apparemment parce qu'il

était Vénitien; car les Vénitiens n'ai-

maient pas les jésuites , .1 d« puis

longtemps déjà il n'y en a\ail pêt .1

\ enise
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XI
Paris, 7 août 1768.

M. de Caylus m'a prévenu, mon cher ami; il a su que je

cherchais pour vous un exemplaire entier des Mémoires de l'Aca-

démie, il en a fait tout de suite l'acquisition, et pour qu'il ne

manquât rien à la galanterie qu'il voulait vous faire, il l'a fait

relier très-proprement. La suite entière est de a/t vol. in-/t°.

J'y ai joint de mon côté la Défense de la Chronologie contre

M. Newton, par M. Fréret 1

,
que j'ai fait relier de la même ma-

nière que les Mémoires. J'y ai joint encore les trois volumes

de l'Origine des sciences, par M. Goguet 2
,
que je vous avais

promis. Ainsi vous recevrez par cet envoi 28 volumes m-li°.

M. Mariette s'est chargé d'ordonner la caisse et l'emballage;

vous y trouverez les trois volumes des Mémoires du clergé, que

M. le cardinal Spinelli avait demandés 3
. Comme Son Emi-

nence avait souhaité que je ne fisse qu'un envoi de ces trois

volumes avec les deux derniers volumes de YHistoire des Huns,

j'attendais avec impatience ces deux volumes qui devaient pa-

raître à tout moment. Enfin ils ont paru et ils sont dans la

caisse. Elle est partie ces jours- ci; nous l'avons adressée à

Marseille et de là à M. Biaggio Puccita, à Civita-Vecchia

,

suivant l'adresse que m'avait donnée Son Eminence. Le port

sera payé jusqu'à Civita-Vecchia ; mais vous vous concerterez

avec Son Eminence pour la faire venir de cette ville à Rome.

Les trois volumes du Clergé ont coûté 1 17 livres, et les deux

volumes de YHistoire des Huns, i5 livres, en tout i32 livres.

A mesure qu'il paraîtra des Mémoires de l'Académie, je me char-

gerai de vous les fournir.

Je vous remercie des détails que vous m'avez donnés sur la

1 Voy. lettre IX. puis l'an îji6 jusques à îj6â; \ k vol.

2 Voy. lettre VIII. in-fol., Paris. On ne voit pas à quelles

3 Mémoires du clergé de France de- années appartenaient ces trois volumes.
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fin du conclave; nous avons lieu d'espérer que le nouveau

Pape aura cet esprit de paix qui distinguait son prédécesseur,

et qui esl le seul moyen pour ramener insensiblement lout à

l'ordre. Je n'ai laissé ignorer à personne la part qu'avait eue

notre cardinal à cette élévation . et je vous assure qu'il esl aussi

révéré à Paris <|u'à Home.

M",c

de Stainville a été Tort malade à la suite des mauvaises

nouvelles qu'elle a reçues successivement de lii maladie et de

la mort de M"'du Chatel. Ses maui ont été terminés par une

fausse couche, dont elle est à présent rétablie; mais son Ame

esl toujours dans une affliction profonde, et j'ai peur qu'elle

n'y reste longtemps.

Je félicite M. l'évéque de Troyes * du plaisir qu'il a d'être

à Home dans ces circonstances. Je ne suis pas surpris de ce

que nous m'en dites; on ne peul pas être plus aimable qu'il

est. Je savais bien que vous seriez enchanté de le connaître

ainsi que M. son frère 5
. Mais à propos de personnes aimables,

me suis-je trompé dans ce que je \<»us ai annoncé' de M. le

bailli de Breteuil? Pouvies-vous mieux remplacer la perte que

vous avez faite
0
? Happelez-inoi ,

je nous prie, dans SOU sou-

venir.

J'attends le mois prochain le bailli avec une impatiente

('•gale à mon attachement, et quand il sera ici, nous nous

attendrons tous deux. Venez voir des gens qui vous aiment

M. de Gaylus el M. Mariette désirent fort votre voyage; vçnez.

vous m; trouverez pas ici d'antiquités , mais beaucoup de mo
dernes; vous verrez des choses étranges; vous direz que nous

sommes des fous cl nous vous aimerons.

1 IL de Gicé. Voy. I;i loitrc III d<> Rmm. Hnil imn errear. M. de

Gtylllf. Bn;loiiil \ clail ambassadeur d<- Malle

:
' L'abbé de Cicé. H il t\v mnplarail M. de Solai «|n\iu

" On pourrait entendra q*t M. de près de Pariamli . duquel, comme nu

Bteleotl remplaçait l<- bailli de Salai l'a va ri dcTMt , il avait recherché

Comme ambassadeui do Sardai|;iu\ .'i Camille
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Tâchez de savoir ce que Pagliarini 7 a reçu des personnes

à qui il a dédié les volumes de Gortone. Il faut que M. Bi-

gnon 8 lui fasse un présent ; mais en général on n'est pas si

jaloux en France de ces dédicaces achetées qu'on peut l'être

en Angleterre et dans les pays étrangers. Il me demanda un

nom français qu'il put mettre à la tête du septième volume 9
;

je lui en indiquai un des plus célèbres dans notre littérature,

et soutenu dans celui qui le porte aujourd'hui par une envie

constante d'obliger. Il pouvait, par sa place, rendre service à

M. Pagliarini. Voilà ce que j'envisageai. Si j'eusse pensé qu'il

fallait payer argent comptant quelques grains d'encens, je

n'eusse pas dirigé sa fumée vers quelqu'un à qui je suis très-

attaché et à qui je souhaiterai toujours des éloges plus désin-

téressés. La chose est faite, n'en parlez point et faites-moi le

plaisir de m'instruire sur la question que je vous demande.

Du reste, M. Bignon lui-même m'avait prévenu qu'il comptait

reconnaître la politesse de M. Pagliarini.

Adieu, mon cher ami, donnez-moi souvent de vos nouvelles

et faites mes compliments à tous nos amis, et nommément à

Mgr
de Lerma 10

, dont je n'oublierai jamais l'amitié. Dites aussi

bien des choses pour moi aux PP. Jacquier 11
et Pozzi; et si

vous écrivez à M. Olivieri, renouvelez-lui les sentiments de

7 Imprimeur à Rome. Voy. lettre V,

note 19.
8 Armand- Jérôme Bignon, biblio-

thécaire du roi et neveu de l'abbé Jean-

Paul Bignon, à qui il avait succédé dans

cette charge.

9 On lit, en effet, une dédicace à

Bignon en tète du 7
e
vol. des Saggi e

(lissertazioni academiche lette nella nobile

Academia etruscha deW anlichissima città

di Cortone, Rome, 1762-1768, 9 vol.

in-6°, chez Nicolas et Marc Pagliarini.

Ces dédicaces n'étaient autre chose

qu'un moyen d'attraper quelque gra-

tification des dédicataires ,
lesquels

,

comme on le voit ici, n'étaient pas

même consultés. Mais si le tour em-

ployé par Pagliarini pour avoir un nom

est bien d'un fin Italien, il dénote aussi

un usage passablement cynique. Voyez

lettre XVIII.
10 Voy. ci-dessus lettre III, note 10.

11 Le P. Jacquier, savant minime, un

des commentateurs de Newton, et ami

intime de Barthélémy. Voy. la lettre VI

de Barthélémy et la lettre XXXIV de

Gaylus. — Le père Pozzi , autre mi-

nime.
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mon estime et de ma reconnaissance. Adieu, |e nous embrasse

un million de lois. Mille compliments au 1*. Corsini
1

'.

Je vous prie de faire tenir ces deux lettres à leur adresse.

\ll
Paris, 'i novembre 1

7 08.

EkfcUD je reviens à vous, mon cher ami. après plusieurs

mois de silence, après de longs regrets sur ee que je ne pou-

vais pas vous écrire. J'étais fort occupé, et je différais malgré

moi d'un courrier à l'autre le plaisir do vous renouveler

les tendres sentiments qui m'attachent à nous. \ mis do\e/ on

être persuadé comme je le suis des vôtres; vous m'en ( idire/

sur ma parole; et si j'avais besoin d'un garanti M. le bailli

pourrait vous dire combien de lois nous avons rappelé votre

souvenir et l'espérance de vous voir ici. Ne vous refusez pas,

je vous prie, à Bon empressement; vous le trouverez estimé et

aimé de tous ceux <pii le connaissent. Je le vois le plus sou-

vent qneje puis, jamais assez. Il se plaint toujours de sou es-

tomac, cependant je le trouve on meilleure santé qu'à Rome,

et malgré cet avantage, nous regrettons la vie douce et tran-

quille de ce séjour, le beau soleil qui vous éclaire et les .unis

que nous y avons laissés. Jiifjez du plaisir de M. le bailli en

revoyant ceux qu*il avait à Vienne.

M. le duc 1 arriva jeudi, au soir, et M "
|,i duchesse avant

hier samedi; l'un et l'autre se portent très-bien; l'un e( l'autre

ont parlé plus d'une lois et de Son Eminence et «lu IV Pa«

qiaudi; vous savez qui je désigne par le litre d'Kmiuonce*; il

lui convient si bien à tous égards que toute autre dénomma

11 Gt souvenir aimable pour le père ;i/;réail pas. \oyz la ItitffC I. note

Gorsioi liiii oublier btortMMMsl les 1 M. il.- Chtietul, m dfenl total*

yhfUM paroles de dépit ont, dit di SUinville, rteeaBMQl rrôe' A
iep( mois mparavanl , Baiibétemy Viçaoe. Sot, h lettre MNtnte
ftvait laissé échapper contre mu- §xmU* l.»- cardinal SpiiMtti.

• <ili»n de s.iv.iiiI Pèn »|ui M loi
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lion serait superflue. Vous pouvez bien l'assurer des sentiments

de M. le duc et de Mme
la duchesse; et si à la suite de ces

noms respectables, vous voulez lui faire agréer mon hommage,

vous rendrez service à quelqu'un qui lui est bien attaché et

qui par là même mérite encore plus d'être au nombre de vos

amis. Ayez la bonté de me marquer s'il a reçu la caisse des

livres, qui de Marseille avait été adressée à Givita-Vecchia.

M. de Caylus vous écrit par ce courrier; j'ai joint à sa lettre

un petit mémoire 3 sur quelques éclaircissements que nous

demandons relativement à la mosaïque de Palcstrine. 11 en

est un qui m'intéresse beaucoup, c'est de savoir si l'endroit

où ce beau monument a été découvert était le temple de la

Fortune, ou si on ne pourrait pas le regarder comme le Séra-

péum. J'examinai cet endroit avec assez d'attention; je vis

simplement tout autour, d'un côté une espèce de banquette ou

grand autel avec quelques ornements qui ne décident rien.

Je voudrais savoir si l'on y a trouvé de ces autels que j'ai vus

en grand nombre à Palestrine, avec ces mots : FORTVNAE
PRIMIGENIAE. La question serait alors décidée par la For-

tune. Mais si on y avait trouvé quelque chose qui eût rapport

au culte de Sérapis, alors mon opinion sur la mosaïque de-

viendrait une espèce de démonstration, d'autant mieux qu'Ha-

drien avait rapporté de ses voyages le goût des monuments

égyptiens, comme nous le voyons par les découvertes faites à

Tivoli. J'ai encore une idée, c'est que cet Hermaiscus dont on

3 Caylus revient souvent sur ce mé- lemy; j'ajoute qu'elle est dans le t. XXX

,

moire et sur les renseignements qu'il p. 5o3 , des Mémoires de ïAcad. des Ins-

demandait à Paciaudi au sujet de cetle cript.
}
qu'elle fut imprimée avecunaver-

mosaïque, dans ses lettres de la fin tissement de Caylus, dans son édition

de 1758 et dans celles de 1759. Voy. des peintures antiques de Pietro Sanli

notamment ses lellres IV, p. i5 ; VIII, Barloli, et séparément, avec l'épîlredé-

p. 33, et les notes concernant ce mo- dicaloire au cardinal Spinelli, in-6°,

nument. Je répète ici que l'explica- chez Guérin et Latour. Voy. encore la

lion de cette mosaïque est de Barllié- lettre XV de Barthélémy.



DE l/ABBÉ BARTHÉLÉMY. 233

voit une inscription grecque à l'église de l'Annonciade, à Pa-

lestrine, cet Hcrniaîscus <jui avait fail le Sérapéum, pourrai!

avoir fait placer la mosaïque, peut-être parce qu'il était à la

suite d'Hadrien dans son voyage en Egypte, et qu'il avail vu

de ses yeux les objets représentés dans ce tableau. Je ne m'é-

tends pas davantage sur ce sujet; vous voyez toutes les consé-

quences de ces premières idées; je les confirmerai ou les rejet-

terai d'après vos éclaircissements. Mais je vous prie de les

prendre avec une sorte de réserve. Vous avez à Rome, comme
il y en a partout ailleurs, des gens avides des pensées d'au-

trui, qui ne cherchent qu'à profiter des premières ouvertures

pour étendre des opinions qui ne sont pas à eux. .Non toute-

fois que j'attache beaucoup d'idée à tout ceci; mais comme je

suis malheureusement obligé de travailler sur celle matière,

je ne voudrais pas qu'on me prévint ou qu'on m'accusât de

plagiai.

M. le bailli écril par cet ordinaire à Sou Eminence . pour la

prier de s'intéresser auprès du Pape en faveur d'un de nos

amis communs, H. le chevalier de Rességuier 4
,
qui demande

4 Hesséfjuier
(
Clément-Ifjnace ) , che-

valier de Malte, né en à Toulouse,

mort en 1 7<| 7 à Mail»;, mérita par H
bravoure le litre; (le [jénéral dos fjalèros

de Perdre, ebtîol les commanderies de

Marseille et de (lanoviêre, fuse ou

l'autre desquelles était sans doute «rla

grâce* dont Barthélémy parte ici, et ré-

sida longtemps en Franco. Il avait l'es-

prit caustique, et il l'exerça dans des

épîgreminea qui le tirent enfermer, dit-

on, plusieurs lois à la Bastille. En voici*

une contre M'"
e
de Pompadour :

Pfllfl «l'une nagMM W sanjjsuo clli'-ini'mi'

,

Poisson dans son palais, sans rcmoiils, sans « iïi oi

.

Btlfl aux jmu de ions nui Intoitocc nlrCaM

,

Li (Mpeutlh 'lu peupla ' i II bootn da rai<

Ce mauvais (pialraiu, où il n'y a d'al»o-

luinenl Vrai que la honte de Louis \ V,

valut à rauleur une loi In- de cachet pour

le rbiteeu d'If, et il > terail irsi« ; long'

tenu p'-ui -«'-ire, sdii frère cadet, l'abbé*

de Eteaaéguiar, COUdller darC m parle-

ment de Toulouse, n'eut ni il on 11 >a grâce

de la favorite elle-même, (l'est ainsi que

M"" de Pompadour se vengeait, sans

être pour cela plus honnête feuiuie,dcs

outraj;es auxquels elle sentait hien que

sa malheureuse condition devait néces-

sairement l'exposer. Pendant la Bevolu

lion, le chevalier de Hossojjnier s,. le-

ttre à Malle, où il mourut. Il 1 ]ùmé

quelqoea écrita. (Vov. la Bitgf*pki$gé

mmU da Didoi.)
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une grâce au grand maître. Je vous prierai de vouloir bien

joindre vos prières aux nôtres auprès de Son Eminence. M. le

chevalier de Rességuier joint toutes les qualités de l'esprit à

celles du cœur, et le choix qu'on fera de lui ne peut qu'être

singulièrement justifié dans la suite par son zèle et son

mérite.

M. de Guignes va faire imprimer un précis de son Mémoire

sur les Egyptiens et les Chinois 5
; j'y joindrai quelques pages

pour les Phéniciens ; ce qui servira d'introduction à ce qu'il

dira. Vous pouvez bien penser que vous aurez un des pre-

miers exemplaires. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse

tendrement et vous prie d'être assuré que personne ne vous

est aussi vivement attaché que je fais profession de l'être.

XIII

Paris, ce lundi 18 (décembre 1 7.
r
»8 1

).

Vous vous plaignez de mon silence, mon cher ami, et vous

me rendez en même temps justice en ne vous plaignant pas

de moi; je suis en effet très-capable de manquer quelquefois

d'exactitude, mais jamais de sentiments. Vous m'avez assez

connu et je vous connais assez pour devoir être persuadés l'un

et l'autre qu'une amitié aussi vraie /[ne celle qui nous unit ne

saurait être affaiblie par quelques retardements souvent invo-

lontaires dans notre correspondance. J'ai eu beaucoup d'af-

faires, et ce qui me désole, c'est que souvent je ne travaille

pas pour moi. J'ai de plus été obligé de faire de nouvelles

connaissances que je croyais nécessaires pour apporter quelque

changement à mon état; tout cela n'a pas réussi, mais tout

cela prend du temps. Le temps devient tous les jours plus

5 Du mémoire indiqué précédemenl.

lettre VII , noie 6,

1 Ni l'année ni le mois ne sont indi-

qués; mais la lettre qui suit prouve dès

la première ligne l'exactitude de la date

que j'ai complétée. Du reste, celte exac-

titude, dans Barthélémy, laisse rare-

ment quelque chose à désirer.
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court pour moi
;
je ne fais rien et j'aurais beaucoup de chose*

à faire. Je suis très-aise que vous ayez enliu reçu la caisse des

livres; je mourais de peur (ju'ils n'allassent à Londres.

Vous avez raison d'être content de l'ouvrage du pauvre Go-

gUel
J

: il v avait travaillé pendant vingt ans. e( il n'v avait que

trois mois qu'il paraissait, lorsqu'il est mort au commence-

ment de sa gloire et dans l'instant qu'il allait jouir d'une ré-

putation dont l'idée seule l'avait soutenu dans ses travaux Je

fus très-sensible à cette perle; il était fort de mes amis et je

comptais jouir de son amitié au moins ma vie durant.

La chronologie de M. Fréret 1
a du vous surprendre par

l'immense érudition, les vues profondes, l'esprit de combi-

naison et de sagacité qui caractérisaient l'auteur; c'était un

des plus Bavants hommes du monde el un des esprits les plus

philosophiques qui aient été. On apprenait plus dans une d<'

ses conversations que d;ms bien des livres que je pourrais

citer. Vous trouverez beaucoup de ses dissertations dans nos

Mémoires. Convenez enfin que ce recueil (pie vous avez est

un trésor de connaissances bien précieuses. Les premiers vo-

lumes sont un peu faibles; mais à mesure que vous irez, vous

trouverez des matières mieux choisies et mieux approfondies.

M. de C.* me montra l'antre jour en courant la copie mu-

tilée de l'inscription grecque'. Je n'eus pas le temps de l'eia-

miner à loisir et peut-être l'aura* 4 i l égarée: il faut (pie dans

ces occasions vous m'adressiez ce que vous voulez que je

voie. Je vous l'ai dit plusieurs fois, j'ai le port de lettres Franc;

U est attaché à ma place à cause des correspondances qu'elle

entraîne. J'aurais aussi rendu compte à l'Académie du tom-

beau qu'on a découvert 1
et dont vous m'avez envoyé la des-

- Voy. lotira VIII. il l'agit d une iiweriptMfi kftM dont
1 Voy. lettre IX. l'apKotôoa *>si ànâ h lottn qui mit
1 (liiylus. ' IndfcitHM un peu vague. J' 1 crofa

Jo erofe que Barthélémy se Ironipe
;

pouvoir cependant on préasoi l'objet
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cription ; mais connue vous avez mis à la tête que c'était pour

M. de Caylus, je le lui donnerai et il en fera mention, s'il le

juge à propos. Je ris de bon cœur toutes les fois que vous

vous adressez à lui pour avoir son sentiment sur des inscrip-

tions et autres choses semblables; il est vrai pourtant que

vous lui devez des égards pour ses attentions, et qu'après tout

cela l'amuse. M. l'abbé de Gicé n'est pas encore arrivé, mais il

ne tardera pas, suivant les apparences.

M. Boutin 7
, de mes amis, me dit l'autre jour qu'il vous

avait des obligations pour le livre des peintures s
, et que vous

pourriez peut-être le lui faire avoir. Vous savez cette affaire. Il

me prie de vous remercier de vos politesses et je m'en acquitte

avec plaisir, car je l'estime fort, et je souhaiterais qu'il vous

aimât comme je vous aime; je compte de mon côté avoir le

livre par la voie de Naples.

J'écris par cet ordinaire à Son Eminence et j'écrirai inces-

samment à M. Olivieri, à qui je vous prie de faire mille

compliments ainsi qu'à M. Passeri.

Je ne vous ai pas parlé du bailli; c'est pour la bonne bouche.

11 se porte assez bien et ne se déplaît pas à Paris. Jugez si le

retour de M. et de M mc
de Ghoiseul a du lui faire plaisir ainsi

qu'à moi! Ils sont tels que vous les avez vus, toujours gais,

toujours aimables, excepté que M II1C de Choiseul me paraît avoir

acquis de la santé et de la force. Les talents de M. le duc vont

paraître à présent 9
, et il est constant que si nos affaires peu-

vent se rétablir, ce n'est que par son moyen. Son esprit est de

tout autre trempe que celui de son prédécesseur. Vous appren-

drez par le courrier que ce dernier, c'est-à-dire M. le cardinal

C'est le monument dont il est question

dans les Antiquités de Caylus, !. 111,

p. 259, pl. LXX.
7 Boulin était un trésorier de la ma-

rine, qui acheta en 1753, de moitié

avec le président de Colle, la biblio-

thèque de M. de Boze.

8 D'Herculanum.
9 Après le renvoi de M. de Bernis

,

M. do Choiseul avait été nommé mi-
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de Bernis, est eiUé depuis (rois ou quatre jours dans s«m

abbaye de Saint-Médard de Soissons, e'est-à-dire dans une

maison de campagne qui en dépend. L'eussicz-vous fait car-

dinal, si vous eussiez prévu cette chute?

XIV
a 3 décembre i 7ÎjK.

Ma lettre du 18 n'a pu partir par le dernier courrier, parce

que je l'ai oubliée tout net sur mon bureau. Depuis j'ai reçu

les deux petites brochures que vous m'avez fait l'amitié de

m'envoyer, et dont je vous remercie très-fort. Je n'ai pas vu

M. le dur de Choiseul pour lui demander la permission de lui

faire adresser relie (pie vous me destinez; en attendant, adres-

sez-moi (>n droiture celles qui ne sont pas trop fortes, ou. si

elles le sont, faites-en deux paquets que vous m'enverrez par

deux courriers successifs. J'ai mes ports francs, et comme LOUA

ces ouvrages sont pour l'utilité du Cabinet, je dois me servir

de mon privilège sans scrupule.

M. Le Beau nous a lu quelques réflexions sur l'inscription

latine cpie vous avez adressée à M. de Cavlus 1

; c'est celle où

l'on trouve le mot CENATICVM qu'on ne voit point dans les

inscriptions, mais qui est dans le code, pour désigner l'argent

destiné aux festins publics. On a fait CENATICVM de CENA
comme VIATICVM de VIA. M. Le Heau a restitué de plu-

sieurs manières l'inscription, mais \\ est toujours parti d une

supposition, c'est (pièce monument n'est qu'un fragment OU

qu'une moitié d'inscription. Or, dans le dessin que vous ave/

envoyé, il se trouve entouré' d'un cadre, ce qui prouverait que

nislro des affaires étrangère», on nn- du -j") fé\iier ^fuj, pagS 3 1.) J'ignore

vemlire i 7 ."> S . si la répétas lui > inl en effet de Paris;

1 Voyez la lettre précédente, note f>. c'est assez [>rol>al>le. Cependant il n'\ a

«Je serai bien aiso do recevoir l'explica- pas (race, dans les Mrmmrix de /' \rmU-

lion de l'inscription cœnulicum dédit , el mit, des réflexions que, au dire ét Bi-

elle me sera encore plus a<;réal>le venant uàéleorj, Lafcaau lui dans eett< compa-

de Paris.» (Pacuuidi. lettre VI, datés gaie sas* cette iaacriution.
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l'inscription est entière; à moins que cet ornement ne doive

être attribué au dessinateur, auquel cas il aurait fallu en

avertir. On a désigné aussi dans votre copie des lacunes au

commencement de la première et de la quatrième ligne, et

point à la seconde et à la troisième; ce qui prouverait que

cette seconde et troisième ligne sont entières. Si cela était,

l'inscription serait très-difficile. Je suis donc chargé par l'A-

cadémie de vous demander si ce que vous avez envoyé est un

morceau entier, où il ne manque que quelques lettres à la

première ligne et à la dernière ligne, ou si ce n'est que la

partie postérieure d'une inscription.

J'ai lu votre dernière lettre à M mc
la duchesse de Ghoiseul,

qui m'a chargé de vous remercier de votre souvenir et de vous

dire combien elle y est sensible. Elle partira bientôt pour

Versailles, où M. le duc est presque toujours. Faites-moi le

plaisir de faire tenir cette lettre à M. Olivieri.

Adieu, car je suis las d'écrire des lettres.

J'écris aussi à M. de Lerma et à M. l'abbé de Tolignan, à

qui j'avais écrit l'année dernière pour la nouvelle année. Je

mets tout cela dans votre paquet ainsi que deux ou trois autres

lettres que je ne pourrais pas bien adresser. Je vous prie de

les faire rendre.

XV
Paris, ce 8 janvier i 7^9.

Vous avez dû recevoir, mon cher ami, deux paquets de

lettres que je vous ai adressés, l'un sous le contre-seing de M. le

Chancelier, et l'autre de M. le Contrôleur général. Je serais

bien fâché qu'il leur fût arrivé le même accident qu'au paquet

adressé à M. Natoire 1

. M. de Caylus l'avait fait contre-signer,

1 On lui avait fait payer le port d'un charger à l'avenir de pareilles commis-

paquet à lui envoyé par Caylus et par sions, refus dont il fut fort blâmé par

l'intermédiaire de M. de Marigny. ( Voy. M. de Marigny, sur la plainte de Caylus.

lettre VII de Caylus.) Ce fut à la suite Voy. à ce sujettes lettres de Caylus XII ,

de celte affaire que Natoire refusa do se p. £8 : XIII
, p. 50, et XV. p. 65.
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el MM. les fermiers des postes ont promis «If favoriser 1rs

progrès des lettres et les correspondances <pii y ont rapport;

mais il arrive Irop souvent que les ordres des supérieurs ne

sont |>;is exécutés 4 et M. de Caylus, à qui j'.'ii lu L'article de

votre lettre, en a été fâché. Il en écrira à M. Natoiré.

Je vous remercie de l'intérêt que vous prenei à ce que je

dois faire sur la mosaïque de Palestrine*. Aves-vous pu douter

un moment que je ne prisse des arrangements pour vous faire

parvenir cette dissertation quand elle sera finie! Mou dessein

n'a jamais été* de la publier sans vous la communiquer en

manuscrit. Vous êtes sur les lieux, et plus à portée «pie moi

de vérifier une infinité de petits détails que j'ai négligés quand

j'ai vu ce beau monument. J'userai de votre complaisance, et

en vous remerciant de votre zèle, je lâcherai de l'enflammer

de plus en plus par mes vives prières. Je sens combien il est

dangereux d'écrire sur un monument qu'on n'a pas sous les

yeux, et ce n'a été qu'après bien des difficultés que je me suis

chargé de ce travail. Le parti une fois pris, je dois lAcher d<-

prêter le liane le moins qu'il m est possible. Mon opinion ser.i

attaquée dans votre paya, où Ton trouvera peut-être mauvais

qu'un ultramontain ose penser différemment de ceux qui ont

travaillé sur la même matière, dépendant mon* système me

parait si clair que j'aurais de la peine à l'abandonner. Le point

le plus essentiel est celui du Sérapeum. Voici les misons qui

me Tondent à croire qu'il faut donner ce nom EKl temple où

s'est trouvée la mosaïque :

i° Il n'est pas probable que le temple de l;i Fort une lui

dans cet endroit-là; il devait faire la partie principale de (oui

l'édifice, et l'on a du le placer dans ce péristyle d'en haut on

est à présent le palais des princes de Paiestrine, et où l'on u

mis la mosaïque. Je s;us qu'on suppose qu'il \ avail deux cha-

\ <.\ry ei-ctovaol , lettre XII.
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pelles pour la Fortune; niais cette supposition ne porte sur

rien
;

2° Dans cette espèce de cul de four où l'on a découvert la

mosaïque , il y a quatre ou cinq niches ; elles étaient pour

Sérapis, Isis r Osiris, Garparate et Anubis; ce sont les OEOI

CYNNAOI, mentionnés dans l'inscription grecque de Valerius

Hermaïscus qui est à l'Annonciade;

3° On a découvert dans l'endroit où était la mosaïque un

tronc de statue conservé aujourd'hui au palais. Suarès, dans

son histoire de Préneste a
, en fait mention ; il l'a prise pour la

statue de la Fortune. On a montré qu'il s'était trompé; car,

suivant Pline 4
, la statue de cette divinité à Préneste était de

bois doré, et M. Gecconi, clans son histoire de Palestrine,

p. 5i 5
, dit que c'est plutôt la statue d'un homme que d'une

femme. C'est donc plutôt Sérapis que la Fortune. En la pre-

nant pour celle d'une femme, ce pourrait être celle d'Isis. Tous

conviennent que cette statue est d'une pierre grisâtre; ne se-

rait-ce pas de marbre d'FgypteîJe prierai Guiard 0
, dans quelque

temps d'ici, d'aller à Palestrine, d'examiner ce tronc de statue,

de voir: i° si elle représentait un homme ou une femme;

2° quelle est la nature de la pierre; 3° quel en est le vêtement;

li° si par les dimensions on peut juger qu'elle remplissait une

3 Prœnestes antiquœ libri duo. Rome ,
5 Storia di Palestrina città del priscu

i655,in-&°. Voy. le liv. I
er

, ch. xv et xvi. Lazio (Ascoli, 1766, in4°), p. 5i,

4 Pline ne dit pas que la statue était S i 2.

en bois (ce qui d'ailleurs est très-pro- 0 Un jeune protégé de Caylus, et une

bable). Il dit, parlant des feuilles d'or sorte de factotum pour ses affaires et ses

employées pour la dorure : « Crassissimœ relations à Rome. Barthélémy, qui avait

ex his Prœnestinaî vocanlur, etiamnnm conçu de rattachement pour lui, dans

réticentes nomen Fortunae inaurato ibi cette ville, avait également recours à ses

fidelissime simulacro.» (L. XXXIII, ch. services. Il en parle souvent dans ses

xix). «Les plus épaisses feuilles se nom- lettres à Caylus, publiées sous le titre

ment feuilles de Préneste, gardant en- de Voyage de Barthélémy en Italie, par

core aujourd'hui ce nom de l'excellente Sérieys. Caylus en parle lui-même fré-

dorure delà statue de la Fortune dans qnemment. Voy. sa lettre X, p. /io, et

cette ville.?' (Trad. de M. Litlré.) passim.
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des niches ci-dessus mentionnées! Je lui demanderai aussi

plusieurs autres éclaircissements qui dépendent de l'inspection

des lieux. Je voudrais bien qu'il pût faire le voyage dans un

temps où vous serez à Palestrine; il verrait bien mieux et j'en

profiterais. Je vous prie au reste de ne dire mot à personne

sur tout ce que je vous écris; aux premiers soupçons, si fa-

rchbe una (lissertazione. Si mes preuves paraissent concluantes,

je demanderai alors à Son Kminence de lui faire un hommage

public de ma reconnaissance 7
et de tous les sentiments qui m'at-

tachent à elle, en faisant imprimer ma dissertation à part de

l'ouvrage de M. le comte de (iaylus. Voilà un motif bien propre

à vous intéresser à mes recherches et à mon secret. Pour vous

mettre plus à portée de m aider de vos lumières, voici mon

système en deux mots. Par l'inscription grecque et latine de

G. Valerius Ilermaïscus, la maison de cet HermaîSCUS avait

faille Sérapeum de Palestrine, et Hermalscus en avait l'ail la

dédicace environ vingt ans après la morl d'Hadrien. Cest donc

en même temps que la mosaïque a été faite. Quel trail d'Iiis-

toire a-t-on du
y représenter1 voyage tout récent d'Hadrien

Il n'y a point de tableau qui convînt mieux à un temple de

Sérapis, et peut-être cet nermaiseufl ou quelqu'un de ^<'^

parents avait-il accompagné Hadjrien. Avec ceii tout s'arrange

à merveille; les lettres grecques sont constamment du second

siècle, et j'ai quantité d'autres présomptions qui viennent i

l'appui.

Adieu, mon cher ami. Le
|

> I u s grand secret, je vous prie.

Mille respects et mille rcmerchnents à Son Eminence de la

part qu'elle veut bien prendre à mes tra\au\,en chargeant

quelqu'un de véri6er la place des noms grecs 3
. M. et M ,uc

d.-

Choiseul) le bailli, tout le monde se porte bien et se souvient

de vous avec amitié; niais quand viendrez-vous donc?

7 Le cardinal SpîneHÎ. C'est M qu'il sa l<tlre mol» S, — 1 Inscris dMft

tit eu lui dédiant sa dissertation. \o\. la mosaïque.

U. 16
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Mille compliments, je vous prie, à M. le commandeur de

Breleuil.

XVI
9 avril t j5g.

M. de Caylus m'a dil, mon cher ami, qu'il avait été à temps

de vous faire part lundi dernier de la pension que je venais

d'obtenir 1
. Je n'avais pas pu vous l'écrire; j'avais été obligé

de me rendre à Versailles pour remercier M. l'dvêque d'Or-

léans 2
, et surtout M. le duc et Mm>

la duchesse de Choiseul,

qui m'avaient en cette occasion donné des marques si tou-

chantes de leur bonté. M. le duc, impatient 'de m'en faire

ressentir les effets, a demandé lui-même que les quatre mille

francs de pension 3 qu'on me donne fussent mis sur l'archevê-

ché d'Albi, qu'on destinait à M. l'évêque d'Evreux, son frère 4
.

J'en suis vivement touché, et je voudrais que ma reconnais-

sance pénétrât partout. Ainsi je vous prie, mon cher ami,

d'annoncer de ma part à Son Eminencc moins la nouvelle de

ma pension que la manière flatteuse dont je l'ai obtenue.

Quelle obligation ne lui aurais-je pas, si, la première fois

qu'elle écrira à M. le duc ou à Mme
la duchesse, elle voulait

bien leur témoigner qu'elle s'est intéressée à la grâce que j'ai

reçue, et que je ne lui ai pas laissé ignorer à qui je la dois.

Son suffrage ferait à coup sur plus de plaisir à M. le duc que

tous mes remercîments.

Je vous ai envoyé, il y a environ quinze jours, les manus-

crits collationnés que vous m'aviez adressés de la part de M. le

cardinal 5
, et je compte avoir l'honneur de lui écrire inces-

samment en lui envoyant le petit ouvrage que je vous ai an-

1 Voyez la lettre XII de Caylus. 3 Caylus dit dans sa lettre XII que
5 Jarente de La Bruyère. Il avait la cette dernière pension était de 9,000

feuille des bénéfices, et c'est à ce titre livres.

qu'il consentit à l'échange de la pension 4 Choiseul-Stainville, qui futen efî'ef

de Barthélémy sur le Mercure contre promu à l'archevêché d'Albi.

celle sur l'archevêché d'Albi. 6 Spineîli.
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noncé depuis >i longtemps, el après lequel les imprimeurs

nous l'ont tant attendre; c'est la bïochore sar les Phéniciens el

les Chinois °.

Je vois, par une de vos dernières lettres à M. de Cayfas,

que les miennes ne vous parviennent pas au temps prescrit;

vous en concluez quelquefois que je vous oublie; ce qui n'est

pas possible. Je parle très-souvent de vous à ceux qui ne vous

connaissent pas personnellement , et encore plus souvent à

ceux qui vous ont vu à Rome : M"10
la duchesse, le bailli, le

baron de Gleichen , M. d'Alesnie 7
. l'abbé de Pralines, M. IV-

véque de Troyes, etc.

M""" la duchesse me chargea dernièrement de vous écrire et

de vous demander quand vous viendriez nous voir: prenez

donc une détermination BUT cela et rendez-vous à notre im-

patience.

Je ne veux point importuner nos amifl de Bmm en leur

mandant directement la nouvelle de DM pension: mais je nous

serais très-obhVé de les en instruire de ma part. N'oubliez

pas surtout M. l'abbé de Camllac 8
,
pour qui vous connaisse/

mes sentiments, et M. de Lerma. sur l'amitié do qui
j

(
»

compte toujours.

Adieu, mon cher ami, je n'ai pas le temps de vous écrire

plus au long; mais je ne finirai pas .suis mois (aire mon coin

pliment sur la découverte de la aftfâJrs*^ elle est très-belle

et très-bien conservée. Je hasarde cette lettre à l'adresse d<'

M. le commandeur de Broteuil; j'espère qu'il ne le liouver.i

pas mauvais, el que. do voire côté, vous voudrez bien |'a*S1irei

de mon respectueux attachement. Adieu.

* Ce tont eea ftfflê&onê enr qu$lfuêi Glejcbeo «Vri t iPAIem, H y ajoute le

MMMMMiite phénieitHê. Voy. ses lett. VII, litre dé marquis. Voyez m Seanwiere,

XII, XIV ot XVII. p. 16.

7 Kils on M moins parent d'André 1 ht BàM «!• >ri t il »'sf perlé «Ions la

Oalcsmc mmbom de I*Académie dea lettre XLVida Caylaa, p. aa8.

srienrps, mort en 179^ Lp baron de ' Yov la lettre XII deCayldS, p AS
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XVII
29 avril 1 759.

Je vous envoie enfin, mon cher ami, quelques exemplaires

de notre ouvrage 1

; ce sera par une voie assurée, car je vais

demain à Versailles faire ma cour à M. le duc et lui demander

de vouloir bien vous faire parvenir ce paquet; vous y trouve-

rez le nom de ceux à qui je vous prie de faire distribuer ces

divers exemplaires; je vous en enverrai ensuite d'autres pour

plusieurs de nos amis, à qui il m'est impossible d'en envoyer

pour le présent. J'en envoie un à M. le cardinal Portocarrero,

et un autre à M. le cardinal Alessandro Albani; l'un et l'autre

n'aura (sic) garde de le lire, et ils feront bien; mais je leur

dois cette espèce d'hommage. Vous ne prendrez pas la peine

de les porter vous-même; il suffira qu'ils leur parviennent

entre les mains par quelque voie que ce soit. Je ne leur écris

point, afin de ne pas les importuner; mais j'écris à M. le car-

dinal Spinelli et à M. le cardinal Passionei, et vous voudrez

bien vous charger de mon paquet pour le premier. Si le feu

pape était en vie, j'aurais peut-être eu la hardiesse de lui en

faire offrir un exemplaire, comme un des ouvrages qui inté-

ressent le plus la religion et les lettres; car c'est sous ce point

de vue que vous l'envisagerez sans doute, ainsi que tous ceux

qui ont des principes.

Adieu, mon cher ami
;
je suis horriblement pressé. Tous vos

amis se portent bien et parlent souvent de vous; pour moi,

qui vous aime plus encore que les autres, je pense à vous,

soit que j'en parle ou que je n'en parle pas. Il y a longtemps

que je n'ai reçu de vos nouvelles; vous êtes bien méchant de

m'en priver.

1 Voyez lettres VII, note 6, et XII, nofe 5, et la XV e de Caylus, p. C6,

note h.
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\ Y 1 1

1

Parie, i (> juillet 1 7Ôy.

Je n'ai que quatre mois à vous dire, mon cher ami; c*esi

pour vous donner des nouvelles de ma santé, qui est très-

bonne, et vous en demander de La vôtre, que je désire encore

meilleure; c'est pour vous prier de faire tenir à Venise les

quatre exemplaires 1 que je vous envoie el dont la destination

est marquée sur la première page. Ayez la bonté de leur faire

mes excuses de ne les leur avoir pas envoyés plus tôt; c'flsi U
faute du libraire, qui ne m'en a pas fourni à tempe.

Le parti (pie vous me proposez pour ma dissertation - esl

très-honnète ; mais je défilerais en même temps qu'elle In!

insérée dans les Mémoires de (îortone, car les dissertations

isolées se perdent, dépendant n'en parlez pas encore. Nou>

allons d'abord l'imprimer ici pour l'ouvrage de M. de \

dont on tirera très-peu d'exemplaires: je vous l'enverrai im-

primée, parce qu'il sera plus aisé de l'imprimer sur celte co-

pie. Dites, je vous prie, à M. PaoKarini combien je suis touché

de sa politesse;'
1

;
ajoutez que M, Bignon 9 m'a assuré lui avoir

écrit il y a longtemps; il faut (pie la lettre se soil égarée, M

lui écrira encore, et il est dans la disposition de lui donner

' Du mémoire indiqué d;uis la lettre avait proposé à ce sujel. Quant à la dis

qui précède el dans les lettres \ Il el \||. serlation, elle M lui point inférée duM
— On a quelque peine É se bien re- l< s Mémoires de C.orlone.

eoaajaitre au milieu de tentai cei todi- Veyea lettre \ll. noie l<

calions confuses d'oovregei <|ue l'aMié 4 (lellc petite plii.oe donnerait •<

recommande au lliéalin, el qu'il le n oire que la proposition de Pariaudi, ifl

charge de dislriluier à Home, d'envoyer diquée plus liant, axai! pour «»l»jel l'im-

à Venise el ailleurs , le tout , comme pression de |,i disserlalion de Baftbé

diraient les médecins, Info, citn rl ju- |ein\ ptr Pa;;liarini, qui elail unpi ine ni

cimtlr. Voilà nu autour plus einliarrassc de Pnciaudi à Home, el qui t'était HM
à donner ses livres (pie son éditeur à les doute oOert pmu c ette impression Sm
vendre. |,o contraire se \oit plus souvent. P;i;;liarini , vo\ez le* lettre \I.V de 4 B]

' Sur la mosaïque ( |e Palestine-. Je lus, p. 'j*.»o el sui\.

ne devise paa le parti ijue Pariaeni hn
N Ve^ei lettre XI.



246 LETTRES

des marques de sa reconnaissance; niais il a été obligé de

faire plusieurs voyages, et il s'est trouvé depuis quelque temps

si accablé d'affaires qu'il n'a pas pu accorder un moment à

celle-là. Je ne le perds pas de vue, et, à son retour de Nor-

mandie, nous la terminerons.

Adieu, mon cher ami. M. le duc, Mme
la duchesse, M. le

bailli, M. le président de Cotte 0
, M. d'Alesme se portent à

merveille et vous font mille compliments. M. l'archevêque

d'Albi 7 est on ne peut plus sensible à tout le zèle que vous lui

témoignez; il m'a bien chargé de vous en remercier. Nous at-

tendons Boyer, qui doit arriver dans quelques jours. Le baron

de Gleichen, qui vous salue, et avec qui je dînai hier chez

Mmc du Bocage 8
, nous quitte et entre au service du roi de Da-

nemark. Il y avait à ce dîner un abbé de Naples, nommé, je

crois, Galliani 9
; le connaissez-vous? 11 a beaucoup d'esprit,

0
II était directeur de la Monnaie des

médailles. Le titre de président qu'on

lui donne ici indique qu'il appartenait

à la cour du Parlement, et un passage

d'une lettre de Barthélémy à Caylus,

que je vais citer, le confirme. M. de

Cotte avait été le compagnon de voyage

de l'abbé en Italie, et il lut présenté au

Pape avec lui et deux autres Français.

«J'entrai le premier, dit Barthélémy;

le Pape, trop prévenu sur mon compte,

s'écria en me voyant : E questo,è questo.

Nous finies les cérémonies accoutumées
;

nous fûmes tous embrassés les uns après

les autres. Le Pape m'interrogea sur

plusieurs articles. . . Il demanda ensuite

à M. le président commenl il avait

quitté sa compagnie pour venir à Borne,

et lui demanda quelques autres éclair-

cissements de cette nature. Il parla en-

suite de nouveau à M. l'ambassadeur,

nous embrassa une seconde fois, et

quand ce fut à M. de Cotte , il lui dit en

le voyant approcher : «Quoique parle-

mentaire, io Vamo bene.-n Quand nous

fûmes sortis, il dit à l'ambassadeur

qu'il ne doutait point que, dans une

compagnie comme celle du Parlement,

il n'y eût beaucoup de gens sages et

éclairés." Voyage en Italie de Vabbé

Barthélémy, publié par Sérieys. Paris,

an x, iu-8°, p. 73.
7 Choiseul-Stainville. Voy. lett. XVI.
8 Femme poëte, auteur dramatique,

et, si l'on en croit ses admirateurs,

digne de la devise qu'ils lui avaient

choisie : Forma Venus, arte Minerva.

Sa correspondance avec M lle
Duperron,

sa sœur, pendant le voyage de celle-ci

en Hollande, est le meilleur de ses ou-

vrages.

9 Sur cet abbé, encore si peu connu,

de Barthélémy du moins, et qui d'en-

trée s'en fait si bien connaître, voyez

les lettres XLIX de Caylus, p. a/i3,

et LU, p. 267 et 258.
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mais il parie beaucoup , cl l'hyperbole me parait sa figure

lavorile.

\dicii . je \ ous embrasse mille fois.

Les Anglais sont venus bombarder nus bateau du Havre,

et s'en sont retournés sans avoir rien lait; on craint, avec

quelque raison, qulla ne reviennent; car leur unique intérêt

est d'enipécber, s'il est possible, des préparatifs qu'ils font

semblant de mépriser, mais qu'ils doivent craindre au Fond du

cu'ur, car c'est de là peut-être que dépend le saJul ou la perte

de l'un dej deux royaumes 10
.

Une de mes brochures est pour M. G.-F. Zanetu'; c'est

celui qui a lait une dissertation sur celle ancienne Inscriptioa

grecque ll
.

\l\
Parig , œ 6 aotkl i i^<j

Vous ne m'écrive/ plus, mon cher ami . el m je ne savais

d'ailleurs «pie vous vous portes bien ,
je serais inquiet sur votre

santé'. J'ai de; vos nouvelles par noire Irès-clier bailli et par

M. de CaylUS, mais je voudrais en avoir de voire pari ; ce ifesl

pas cependant que je craigne quelque oubli, mes sentiméats

me répondent des vôtres. Quels sont à présent vos travaux?

Vous aviez entrepris une révision de vos oerrragec pour un»'

seconde édition? V songea*vousl '. Me douiez pas de l'intérêt

que j'y prends. Boyer est arrivé 1
et m'a d'abord demandé de

vos nouvelles. Presque loUS ceu\ (pli étaient à Home StUt i

"' On faisait, alors ou l'Yaurr des pré-

1
1,11 .il ils cnnsidéi aides |mtir un ilébanjue-

nit iil fii Angleterre.

" \ oy. Ii'IIk; I, noir ;>. Los pronoms

ce /aui iii sont Giacoaaa fnwwi
Si n |.s ai lires Zanelli , \o\. lell I , n. 8.

1

Pferitacli avait »'il'c< im-im-ni bit

nue Mconde éthtion d'un de ses écrits,

mais de relui là Mulement. (,'t'lail |r

lUmirrt* chnstiminrum balnet$. La pre

mière édition ost do i?5o; la second)

fort aujjinenléo, est de 1 ; » s . PfcCMudi

avait eu également le dessein de fauv

uni' seconde édition de ses Auluhità <l<

Vujnih nu.ti>tui ; niais il ni- r« m I e-.i DM O
|.roj.-|.

\ on 6ui m nnnoniiMn la lattn K

nota %,
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présent réunis ici, à l'exception de notre cher père Paciaudi,

que nous regrettons sans cesse , dont nous parlons sans cesse.

Mais nous allons faire une perte. Le baron de Gleichen s'en

va en Danemark 3
. Il me charge de vous faire mille compli-

ments. Nous attendons ce soir Mmc de Choiseul, dont la santé

est toujours chancelante et m'inquiète infiniment. J'espère

qu'elle restera une partie de ce mois à Paris, où elle sera fort

occupée pour les noces de Mme
la comtesse de Choiseul, sœur

de M. le duc, ci-devant chanoinesse, et qui épouse M. le duc

de Grammont.

Je vous envoie encore un exemplaire de noire petit ou-

vrage 4 et vous prie de le faire tenir au P. Pozzi, à qui je me
reproche de ne l'avoir pas envoyé plus tôt; je lui en fais mille

excuses.

M. de Mairan a fait imprimer des lettres 5 relatives à cet

objet, et un professeur au collège Royal 6 a critiqué le système

de M. de Guignes , sans le détruire.

Je voulais vous envoyer ces brochures, mais M. de Gaylus

me ravit toutes les occasions de vous prouver mon zèle. Qu'im-

porte? pourvu que toutes ces nouveautés vous parviennent.

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un million de fois

et chaque fois bien tendrement.

J'oubliais le plus essentiel. L'endroit où la mosaïque a été

trouvée appartient aujourd'hui au séminaire, et autrefois au

palais des évêques de Palestrine. N'est-ce pas M. le cardinal

Spinelli qui en a fait un séminaire? Envoyez-moi quelques

petits éclaircissements sur cet article, et ayez la bonté de pré-

senter mes respects à Son Eminence.

3 C'est à la prière du duc de Choi- 5 Lettres au P. Parennin, contenant

seul que le roi Christian VII prit le diverses questions sur la Chine, etc.

baron à son service. Ce prince le 1759,^-12.

nomma son ambassadeur à la cour de 6 Deshauterayes, professeur d'arabe

Madrid. au collège de France. Voy. la lettre XXI
4 Voy. lettre XVI I. de Caylus.
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Paris, i5 décembre »75y.

Je vais enfin vous donner de mes nouvelles, mon cher ami,

après un silence que je vous prie de ne pas prendre pour un

oubli; je n'en suis pas capable et j'espère que vous me rendrez

justice. Vous ne la rendrez pas moins aux vœux que je fais

pour vous, non-seulement dans ce renouvelleuienl d'année,

mais dans tous les instants de ma vie. Je vous souhaite tout

ce (ju'un ami tendre et sincère peut souhaiter à son ami et je

vous réitère de nouveau que vos intérêts sont les miens, et

que rien ne pourra jamais altérer mes sentiments à votre

égard. Je ne vous ai pas écrit, mais j'ai si souvent parlé d»'

vous que je vous crevais presque présent à mes yeux. J'en ai

parlé avec M. de Caylus qui me donne souvent de vos nou-

velles, avec M. le bailli qui vous aime toujours et (lui se plaît

assez à Paria, avec Boyer le Diabolic (tic) 1 (pie nous possé-

dons encore, et surtout avec M'" la duchesse dont le souvenir

doit vous être d'autant plus agréable qu'il est fondé sur l'es-

time et qu'elle le - distingue de tous les autres.

Vous ne viendrez donc point 9
, mon cher ami, et vous ne

connaissez pas notre nonce! Oue j'en BUIS lâché! que j'aurais

eu de plaisir à vous embrasser! Au lien de vous, il me faudra

embrasser le P. Boscowits \ Je ne l'ai pas vu encore, quoiqu'il

soit à Paris depuis quinze jours. J'irai le chercher un de ces

matins au bout du inonde où il demeure: s'il me parle de

vous, je l'en aimerai mieux.

Je m; vous dis rien de nos guerres par mer et par terre.

1 Le même mentionné ;mx lettres X ,
1

11 ne \inl à Paris qu'à II lin de

note 3 , et XIX. i -ji) i

.

- A qui se rapporte ce lat Ge m ptnl * Boscowieh. \oy. I.i Ihip' \\\
êlre à Boyer. Barthélémy ion vooèu (Invins, noie èeruère*

sans cloute écrire vous.
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Plût à Dieu qu'il fût aussi aisé de les oublier qu'il est aisé de

n'en pas parler!

Je viens à un objet qui me toucbe personnellement, à la

mosaïque de Palestrine. Tout considéré, je pense qu'il vaut

mieux donner l'édition in-/i° ici, à Paris. Elle se fera sous

mes yeux et je préviendrai les fautes d'impression. J'y mettrai

à la téte l'épître dédicatoire 5 que je vous communiquerai

auparavant, afin que vous me disiez si Son Eminence en est

contente, et après cela j'aurai l'honneur de lui envoyer toute

l'édition, ou du moins la plus grande partie. En conséquence,

on va mettre incessamment la main à l'œuvre, et j'espère que

tout cela sera bientôt fini. L'édition in-folio est achevée depuis

un mois, on n'en a tiré qu'un petit nombre d'exemplaires

pour l'ouvrage de M. de Caylus; c'est sur celle-là qu'on fera

l'édition in-/i0G .

Dans un mémoire que j'ai lu en 17^7, sur les anciens mo-

numents de Rome 7
, et qu'on va imprimer dans les recueils de

l'Académie, j'ai cherché un endroit pour vous donner une

marque publique de mon amitié. J'y parle de la mosaïque

trouvée à Surrento; vous en avez parlé dans un ouvrage que

je irai pas; envoyez-moi, je vous prie, le titre de cet ouvrage,

son format, l'endroit et l'année de l'impression, ou, si vous

en avez un double, faites-le-moi tenir 8
. Ajoutez-y quelques

détails, mais courts, car j'aime mieux m'étendre sur votre

5 Au cardinal Spinelli. Voy. lettre XII. dans ces derniers temps à Surrento, et

fi Voy. lettre XVIII. qu'on attribuait à Pollion.» Et en note:

Voy. letlre III. «Il est fait mention de ces mosaïques à

8 On lit dans ce mémoire de Barthé- la page 6k d'un traité intitulé : De sa-

lemy, p. 5qi du t. XXVIII des Mém. de cris Christianorum balneis ,
réimprimé à

VAcad. des Inscr. : «On trouve des mo- Rome en 1 7/1

8

a
, et composé par le P. P«-

saïques simplement en émaux; telles ciaudi , célèbre par des ouvrages où

étaient celles dont on avait décoré les brillent à la lois l'esprit, la modestie el

murs et le pavé d'une maison découverte le savoir. >> Voy. sur ce traité, ma Préface.

Erreur. C'est en 1758, La première édition est de 1750.
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compte que sur celui de Pollion, que je n'ai jamais connu.

Je vous envoie un paquet de lettres. Me ferez-vous l'amitié

de les faire distribuer à leur adresse? Ce sont des compliments

sur la nouvelle année, qui m'ont occupé avec plaisir toute cette

matinée. Je me suis rappelé, en les écrivant. Home et ses

agréments ; je me suis rappelé surtout San S\ lvestro ,J

, Fras-

cati et l'accueil flatteur que vous m'aviez ménagé auprès de

Son Eminence. Présentez-lui. je nous prie, les témoignages

les plus sincères de mon dévouement et de mon respect.

Adieu, mon cher ami; je vous embrasée un million de l'ois;

aimez-moi autant «pie je \ous aime et rende/ justice à tous

mes sentiments.

\\l
6 Iffil i 7 Go.

J'ai été bien affligé, mon cher ami. de votre lettre du a mil.

C'est un lait (pie je n'ai pas perdu un moment de temps pour

rendre compte à H. le duc de la cemmioaion OOllI m'avait

honoré Son Eminence; que j'ai été deux l'ois à VersaiHei pour

presser la conclusion de l'allaire: qu'un jour n'ayant pu \

aller, je priai M. le bailli 1 d'en parler; ave dès sue j'ai en

une réponse verbale, je vous ai écrit pour en faire pari à Son

Eminence, et qu'enfin M. de Monaco a\ant donné une autre

réponse par écrit, j'ai eu l'honneur, par ordre de M. I»' duc,

de la lui envoyer à elle-même. Je nous avais écfil aupar.i\ant

encore que j'étais à la poursuite de l'allaire;
j
asais prié M. de

Caylus une autre l'ois de vous mander la même chose. Si j'ai

quelque tort, c'est de n'avoir pas écrit plus tôt à M. le cardinal.

La crainte de l'importuner, et plus encore, l'espérance de lui

donner incessamment une réponse que je complais recevoir

d'un moment à l'autre, m'ont seules arrêté': maU dès qu'elle

m'est parvenue je la lui ai fait passer. A l'éeard de M. le duc

bi c.udin.il Spmelli à San Svl\*'sli <> , <•[ l>> COMtc èt SlttOviVc i Krocftéi
1

I).- Sohr.



252 LETTRES

je puis vous assurer qu'il a montré dans cette occasion le zèle

que vous lui connaissez pour tout ce qui intéresse Son Emi-

nence; j'en suis sur non-seulement parles regrets qu'il témoi-

gnait de ce que divers obstacles en suspendaient les effets,

mais par les démarches qu'il faisait pour les surmonter, et

cela au milieu des occupations infinies dont il est accablé

dans les circonstances présentes. Tantôt M. de Monaco était à

la campagne, tantôt lui-même était ou à Choisy, ou dans

d'autres voyages du Roi; il fallait pourtant se joindre, et déci-

der nettement quelque chose. Demandez à M. le bailli si dans

le tourbillon qui nous entraîne dans ce pays-ci, il est toujours

aisé de se rencontrer? Je serais au désespoir que Son Emi-

nence pût conserver contre moi des soupçons de négligence

que je n'ai point mérités; je ne le serais pas moins qu'elle les

tournât sur M. le duc, dont les sentiments à son égard ne

s'affaibliront jamais. Faites valoir, mon cher ami, toutes ces

considérations, et ne tardez pas à me rassurer sur la crainte

que votre lettre m'a inspirée. Pourquoi ne m'avez-vous pas

justifié, vous qui connaissez le fond de mon cœur, et l'impres-

sion que ses bontés y ont laissée? Je m'en occupe trop pour

pouvoir être coupable.

Je jette de nouveau les yeux sur la date de votre lettre, et

je suis surpris que le 9 avril vous n'eussiez pas encore reçu

celle-ci où je vous marquais les intentions de M. de Monaco;

il me semble qu'elle est bien antérieure à cette date.

Quoi qu'il en soit, je vous disais qu'il allait donner des

ordres pour satisfaire, conformément aux intentions de Son

Eminence, l'ecclésiastique qu'elle protège 2
; il le marque

expressément lui-même dans la lettre qu'il a écrite à M. le duc

et que j'ai eu l'honneur d'envoyer à M. le cardinal
;
je vous

5 Voilà l'objet de celte lettre claire- ecclésiastique, et qui dépendait de M. de

ment indiqué : quelque grâce que le Monaco. 11 s'agissait sans doute d'un

cardinal Spinelli demandait pour un bénéfice.
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le rappelle, dans la crainte que toutes ces lettres n'aient été

égarées, et j'ajoute que M. de Monaco est parti pour Monaco:

et qu'il a promis, avant que de partir, à M. le duc, de termi-

ner entièrement celte affaire.

Voilà, mon cher ami, une assez longue lettre, mais je ne

voulais pas vous laisser le moindre nuage dans l'esprit. Ces!

à vous à présent à prendre ma défense. Assurez bien Son

Emmener que c'est Impossible que je lui manque jamais. H
que je fais ma gloire et mon bonheur de lui vouer l'attache-

ment le plus sincère et le plus respectueux qui lui jamais.

Le baron de Gleichen arrivera vers le milieu de mai. Je ne

lui envoie pas votre lettre à Bareitlr1 , parce que suivant 1rs

apparences elle ne l'y trouverait plus. Je la lui remettrai à

son arrivée. M"" de Choiseul revient ce soir à Paris. J<> l'assu-

rerai de vos sentiments, et j'entre dans ses intentions en vous

assurant d'avance des siens.

Adieu, mon cher ami, je vous amie de tout mon cœur.

Ecrivez-moi au plus tôt, car voire dernière lettre me rend

malheureux.

\ \1I
a3 juin 1 7<io.

J'attends avec impatience, mon cber ami, voire réponse sur

les titres qu'il faut donner à Son Emmenée à la téte de l'épîlre

dédicatoire '. La dissertation est imprimée; dès que j'aurai

reçu cet éclaircissement, l'ouvrage sera terminé el je vous en

enverrai les exemplaires.

Je reçois à présent un mémoire sur les anciens monuments

de Rome 2
; il sera inséré dans les volumes de l'Académie qui

sont actuellement sous presse. J'ai à vous consulter sur quel-

ques articles, et je vous prie instamment de vouloir bien

3
II y était ;tll<' pour prendre congé (Ip loi l. il repassa en eflel par l'an

la margrave dont il était éCQJtX et rhnni- 1 Voy. les lettres \II cl \\.

bollan . avant de se rendreà Madrid (\cv. ' Voy. les lettres III et W
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éclaircir mes doutes. En parlant des plus anciens monuments

de Rome, je dis : « Dans ces premiers temps la plupart des

ouvrages publics étaient faits de grosses pierres carrées , unies

et jointes sans ciment. Tel est ce grand égout, ouvrage de

Tarquin, qui a dans l'œuvre 12 pieds quelques pouces, tant

en hauteur qu'en largeur; tel est ce mur qui soutient dans un

des flancs du Gapitole les terres prêtes à s'ébouler; tel est cet

autre mur qui sert de revêtement aux boulevards placés à la

tête des deux vallées, pour fermer Rome de toutes parts, etc. »

Le trait de la Cloaca maxima ne fait aucune difficulté ; il n'en

est pas de même des deux autres; et je vous demande :

i° S'il n'y a pas au Gapitole, ou sous le palais du Sénateur,

ou du côté du palais des conservateurs, des ouvrages qu'on

rapporte en effet aux premiers siècles de Rome ; si ces ouvrages

ne sont pas en grosses pierres; s'ils soutiennent les terres du

Gapitole, et si par conséquent ce ne serait pas le reste de cette

substruction ou mur qui subsistait encore du temps de Tite-

Live, et qui devrait naturellement subsister aujourd'hui. Capi-

tolium quoque, dit cet auteur lib. VI, cap. îv, saxo quadrato

substructum est, opus vel in hac magnificenlia urbis compendium 3
.

Je me suis fondé sur ce passage, sur l'explication qu'en donne

Donat 4
, lib. I, cap. xxv; sur le sentiment de Giampini 5

, Veter.

monim. lib. I, cap. vin, p. 66; sur quelques traits qui sont dans

Ficoroni, et sur quelques conversations que j'ai eues à Rome

soit avec des antiquaires, soit avec des artistes.

Cependant, en examinant tout cela de près, j'ai lieu de

craindre que mes expressions ne soient pas assez exactes, et je

vous prie de m'en dire votre avis, et celui de l'abbé Venuti

ou de Piranesi, si vous avez l'occasion de les voir 6
.

3 D'autres lisent conspiciendum . pua musiva opéra, sacrarvm prqfana-
4 Donati. Roma vêtus ac recens, rumque aedium structura... illustrantur.

utriusque aedijiciis ad eruditam cogni- Rome, 1 690 et 1 699 , in-f°.

tionem expositis. Rome, 1689, m-A°. 6
II paraît que Barthélémy n'obtint

* Vetera monumenta in quibus praeci- pas les éclaircissements qu'il demandai f

.
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9° A l'égard du mur de revêtement qu'on voyait autrefois à

Yagger de Tarquîn el de Servius, il es est dit quelque chose

dans EscbinarcP, Description de Rome, j>. 7: Donat, Delèrbe

Borna, p. a3; et je crois que II. l'abbé Venuli s m'a néants*

qu'il en subsiste encore une partie recouverte de terre, delà

me suffirait; ayez la bonté de vous en informer. Quand il ne

lesterait que les fondements de ce mur. c'en serait assez pour

mon objet.

Je vous pria aussi de me dire quand s'est faite la décou-

verte de la maison de Pollion à Surrento 0
. Je n'exige pas une

date précise; ne m'avez-vous pas dit <|iie les murs et le pavé

étaient ornés de mosaïques d'émaux .'

Pour vous épargner la peine de répondre à d'autres ques-

tions, j'écris à Guiard l0
, qui pourra s'en charger, ei je vous

adresse la lettre (pie vous aurez la bonté de lui faire tenir.

M. Bignon, notre bibliothécaire, avec (pu je de\ais aller

en Espagne 11
, est sur le point de s'embarquer BOUT se rendre

à Neplea, porter l'ordre du Saint-Esprit à Sa Majesté Sici-

lienne. Il passera à Rome, il cherchera à \ou> connaître. Je

vous prie de vous
y prêter et de lui rendre tous les services

qui dépendront de vous. Son nom, si connu dans les lettres,

est la moindre partie de sou mérite; vous sciez enchanté de

vous lier avec lui; il ne le sera pas moins de l'être ave» vous.

J'espère qu'il finira sur les lieux l'affaire de Pagliarini ll
.

il
m de Cheiseul est toujours aux <mux de Plombières. ,1

puisque les deux traits qu'il indique plus suite à l)t>xm;i<mr t<>p<>j{\'aplmCê dêllê

haut, el sur lesquels il avait des doules, antirlnlà di Huma. \-\V.\. > \<>l. in 'i

ne sont poinl dans son Mémoire. Sur II ne faut pas rontondre n>l al>l>é a\n

Piranesi, voyez la le! Ire XI As C.avlus, l'abbé* FïMppO, SOI Un, rlianninr de

et la nole(]ui s'y rapporte. Saint-Jean de Latran.
7 Esrhinardi. Desrrizionr di Huma. 9 Voy. la l< lli <• \ \ . aaèl v

1760, in-8°.
10 Vov. lettre \Y, note S.

• RidoHino Veniili, auteur de Drscn ,
11 Voy. la lettre WXII il>- (.ovins.

ztone topuffrapliicu ed ixtnruu di Huma \<. 1 'i<> et tôo.

mtitrna, 17(1^. -j vol. in-V. faisant 11 \ov. la lettre XI, noies Sel <
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100 lieues de Paris; nous avons souvent de ses nouvelles;

elle se porte bien, ainsi que M. le duc.

M. le bailli est à Passy 13
; c'est un petit village à une demi-

lieue de Paris, situé sur un coteau, avec la plus belle vue du

monde; il a pris là une maison où il passera son été; mais il

vient souvent à Paris, et nous sommes forts contents de sa

santé.

M. Mussell de Stosch ]4
,
qui a passé ici pour aller en An-

gleterre, m'a prié de faire parvenir cette lettre à M. de Winc-

kelmann ; voudrez-vous bien vous charger de la lui faire

tenir? Vous ne m'avez jamais parlé de M. de Winckelmann 15
.

J'ai vu quelque chose de lui qui m'en a donné la plus grande

idée ; il réunit aux connaissances le goût et l'esprit qui les

rendent agréables et utiles. Je suis bien fâché de ne l'avoir pas

trouvé à Rome. Si vous êtes lié avec lui, comme je n'en

doute pas, faites-moi l'amitié de l'assurer de l'estime profonde

que j'ai conçue de lui.

Adieu, mon cher ami, soyez persuadé que je vous aime

tendrement et pour toujours.

Marquez-moi, je vous prie, combien il y a précisément de

milles depuis la porte de Rome jusqu'à Capo di Bove.

XXIII
A Cauterets, ce 28 juillet 1761.

J'ai reçu, mon cher ami, votre lettre à Cauterets, dans les

Pyrénées, où j'ai eu l'honneur d'accompagner Mme
la duchesse

13 Le bailli de Solar.

14 Voy. la lett. XII de Caylus, p. 5o.

15
11 venait ou il était sur le point de

publier sa Description des pierres gravées

du cabinet du baron de Stosch, 1760,

in-k°. Il navait publié jusqu'alors que

des Réflexions sur Vimitation de l'art

grec ( Gedanken ùber die Nacliahmung

der griech. Kunstswerke), 1 ^5G , in-4°,

écrit qui suffisait pour justifier la bonne

opinion que Barthélémy avait conçue de

l'auteur. Winckelmann était en effet

intimement lié avec Paciaudi. Voy. les

lettres de Caylus LXXII , LXXI V, LXXX,

LXXXI, LXXXIII, XC, C, CIII, et

alibi.
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deChoiseul; elle y est venue prendre les enu\ que les méde-

cins ont jugé propres à rétablir entièrement sa santé. Nous
y

sommes arrivés le i

7
juin, et nous en partirons vers te mi-

lieu de septembre. Elle se trouve assez bien jusqu'à présent

de l'usage de ces eaux, et nous en attendons un beureux suc-

cès. Je me suis acquitté auprès d'elle de la commission de Son

Imminence 1

; je vous prie de l'assurer (pie M"'
c de Choierai est

aussi flattée que touchée de son souvenir : elle vous charge de

lui en l'aire mille remercîments : avez la bon!*' de joindre les

miens à la suite des siens. J'ai reçu avec toute la reconnais-

sance possible les trois exemplaires du pelil catalogue 9 (pie

vous m'avez envoyés de sa part. Fai fail tenir à M. Bignon et

M. Mariette ceux qui leur étaient destinés. Rien ne lait plus

d'honneur à la Propagande que ce petit index. Que de riclicssrs

et de secours pour ceux qui cultivent les langues orientales!

J'ai marqué quelques livres dont j'aurai besoin, et que je

vous prierai de me faire parvenir avec les brochures que VOUS

m'avez promises. Tels sont, entre autres, les ouvrages sur la

langue cophte, et surtout celui du P. Bonjour 9
,
qui est à

présent sous presse; marques-moi quand il sera imprimé.

Je me propose, en arrivant à Paris, de vous envoyer une

note de plusieurs livres que je veui (aire venir de Rome, el

de vous faire toucher l'argent nécessaire. l'espère de votre

amitié (pie vous vous donnerez la peine de me les chercher el

de les faire encaisser, pour qu'ils me parviennent à la paix.

Je vous les demanderai en blanc, parce (pic je SUIS un peu

jaloux de la condition, et que je serai plus au étal de me

satisfaire à cet égard en France qu'en Italie

1 Lr cardinal Spinclli. Exercitalwm mnnumonln cnjihru m u

- Le calalojpie des livres imprimés
<
jn/pluirti hihlinthrm I utu mur. Rome,

par l'imprimerie de la Propagande i 1696, ia-4*. On réimprimai donc ak>n<

Home étabtiasemenl dont le cardinal cet ouvrage .1 la Propaftnndi 1 <•>

étaitdirecteur. \ la lelt. XI. IX deCaylus lollre (pu ru il

il • 17
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J'imagine que les brochures que vous me destinez vous ont

été données, car vous ne devez pas vous constituer en dépense

pour moi, et je n'accepterai jamais que les doubles des pré-

sents qu'on vous aura faits, ou que les brochures dont vous

m'indiquerez le prix. Agissez-en librement avec moi, et ne

vous offensez pas de ces précautions; elles sont de règle et de

justice, et le moindre soupçon que vous me laisseriez sur cet

article me gênerait pour l'avenir. Les bontés de M. de Choi-

seul m'ont fait une fortune très-honnête, et je ne puis mieux

l'employer que dans l'acquisition des livres qui me sont né-

cessaires et qui peuvent être utiles au Cabinet du Roi.

J'accepterai avec un très -grand plaisir vos monuments

grecs 4
. Je les attends avec une impatience extrême. Que je

serai ravi de m'instruire des usages des Grecs que j'aime tant,

et d'en être instruit par vous que j'aime encore plus! Mon

dessein est de rendre compte de votre ouvrage dans le Journal

des savants, si mes occupations me le permettent; ce sera une

occasion bien naturelle de vous rendre publiquement toute la

justice que vous méritez, et d'épancher mon cœur en ne disant

que des vérités.

Vous savez toutes les nouvelles par notre cher comte '; il me

fait l'amitié de m'écrire de temps en temps, et je reçois à l'ins-

tant même une de ses lettres.

J'ai ouï dire que M. le cardinal Dclcy 0 était mort; ainsi

M. le cardinal Spinclli est doyen du sacré collège. Je ne sais

s'il est d'usage à Rame de faire un compliment en pareil cas.

En France, on riait beaucoup , il y a quelques années, de feu

M. l'abbé de Pomponne
,
qui se félicitait d'être le doyen du

1 Monurnenta pelopunnesiu cornmen-

iams explicola. Rome, 17C1, in-/i
û

.

Barthélémy a consacré à l'examen de

cet ouvrage un long article qu'on trouve;

dans le tome 11. p. 1 h
rô de ses Œuvres

complètes, publiées par Villenave, en

1821, k vol. in-8°.

' De Caylus.

(i

Dclci (Ramiero)
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conseil et <|ui en remercia le Roi. Il est vrai que la plaisanterie

ne roulait que sur ce remercîment, et qu'après tout, il y a loin

du doyen du conseil au doyen du sacré collège. Quoi qu'il en

soit de tout ce verbiage, ayez la honte d'assurer Sun Eininence

que tout ce qui l'intéresse m'intéresse infiniment, et que rien

n'égalera jamais mon respect, mon zèle el mon attachement

pour elle.

J'ai été fâché de l'accident de M le cardinal Passionei 7
.

J'en ignore el les détails et les suites; mais j'en suis fort en

peine, et je vous avoue que je ne puis pas me rappeler toutes

les bontés dont il m'a comblé pendanl mon séjour à Home

sans être attendri de son .sort.

M"" la duchesse me charge de vous dire hicn de* ehotee

pour elle. Hecevez-en des millions de DM pari. Adieu, je vous

embrasse bien tendrement.

WIN
Péril , M 1

1"> octobre 1761.

Je recuis vutre lettre du •>(> septembre, mon cher ami, et

j'y réponds à l'instant. C'esl pour vous témoigner le plaisir

7
C'était une attaque d'apopiexie , à la

mite de laquelle il mourut. tLo paovn

Passionei n'a plut; que quelques heures

à vivre. Nous perdoni beaucoup par la

mort de 06 dernier, qui avait une des

hibliolhèques les plu» riches «•( les mieux

choisies de l'Europe. Il prêtait volai)-

tiers des livres aux amateurs de l'élude

Dieu sail ce qu'il arrivera de lanl de

belle! raretés, et de quatre cents heaux

marbrea et inscriptions qu'A avait à ion

célèhre ermitage! \«»us allons lomhei

dans la barbarie el l'ignorance ; per-

sonne ne remplacera ce cardinal, n (Pa

eiaudi, lettre LIX.) «Je iroua donnerai

une nouvelle en lecret : l< pauvre Paa-

sionei vielil <\>- moulu Du Tillol von

drail acheter son immense hibliothàojue,

qqi vaut cinquante mine fan romaina,

la transporter à Panne, en rendre pu-

hlic l'usai;»-, m'en millier la garde

en qualité de bibliothécaire S<»u alta-

chemenl pour moi m'oblige Infiniment :

mais je n'aimerait pei trop de quitter

Morne, et d'aller Unir mes jours a

Panne ' Peut-étR ce projet u'aura-1 il

pas lien , car j'apprends que I" pape ne

pas laisser sortit de Rome («'II'' bi-

bUotbique.fi
I
M., lettre I AI. ) Voy. ma

Préface.

G'aai M <|"' arriva pourtant environ cinq liens prêt
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extrême qu'elle m'a fait. Rien de si sage que le parti que vous

avez pris; l'occasion était en effet trop favorable pour s'y re-

fuser. Venez donc, ne tardez pas; vous retrouverez les mêmes

sentiments que vous avez inspirés. Je me ferai une fête de

votre arrivée et de votre séjour 1

. M ,1ie

de Ghoiseul est à Ver-

sailles, je vais lui écrire pour lui annoncer cette bonne nou-

velle. M. le duc la lui aura déjà apprise; n'importe, j'aurai

le plaisir de la lui dire. Je vous fais mon compliment sur la

place de Parme 2
;
je la savais déjà, quoique vous l'eussiez

écrite à d'autres qu'à moi. Je l'avais apprise de Rome; j'en

avais du plaisir parce que vous y trouviez votre avantage, et

du regret à cause de Son Eminence; mais elle vous le con-

seille elle-même, et il faut convenir que cette place vous con-

vient à merveille. Nous en parlerons plus à loisir.

Mais dites-moi donc pourquoi vous avez envoyé vos monu-

ments grecs 3
, à l'Académie, à M. de Caylus et pas à moi? C'est

apparemment le défaut d'occasions. J'espère du moins que

vous me l'apporterez en blanc ou simplement broché.

Si ma lettre vous trouve encore à Naples, pourriez-vous

me faire avoir le deuxième volume des peintures d'Hercula-

num ? Je suis sur la liste des présents. Le roi d'Espagne m'a-

vait fait l'honneur de m'en assurer lui-même. J'ai reçu en

conséquence le catalogue et le premier volume des Peintures,

mais je n'ai pas le second.

Faites-moi aussi le plaisir de m'apporter l'ouvrage du

P. Bonjour 4 sur la langue cophte, qu'on imprime à la Pro-

pagande, s'il est achevé.

1 La prochaine arrivée de Paciaudi à

Paris. Voy. lettres LIV et LV de Caylus.

2 Celle de bibliothécaire de l'infant

don Philippe, duc de Parme. Voy. la

Préface.

3 Les Monumenia Peloponnesia. Voy.

la letlre qui précède.

4 Voy. ibid. Le P. Guillaume Bon-

jour «était un augustin de Toulouse

qui avait de la critique et de l'érudition.

Appelé à Rome par le cardinal Noris, il

y publia quelques ouvrages, entre autres

des observations sur les manuscrits

cophtes conservés au Vatican, tl avait fait
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irez <|n<'J< 1 voum charge <!<• commissions , mais vous n'en I

ce que vous pourrez.

idieu, au plaisir de vous voir et de vous embrasser

fois.

XXV
A Saint-Ouen , ce vendredi 6 août

( 176:2) '.

le n'ai que la force de vous écrire quatre mots, mou cher

.uni. Vous aurez su par d'autres lettres et par les gazettes le

malheur qui nous est arrivé'. J'étais bien éloigné de le prévoir

lorsque j<
i vous écrivais auprès de sou ut; il était alors forl

tranquille; l<' mal faisait doucement srs propres. La mut sui-

vante nous eûmes quelque petit orage; I»' jeudi matin il était

à merveille; le soir la fièvre ou plutôt le redoublement revint

avec violence. Cependant rien n<' paraissait désespéré. Le ven-

dredi malin il parut calme, se confessa, eut les choses les plus

tendres à sa mère. La petite vérole rentra tout à coup, i'l ré

• le très-grandi progril dans la langue

de <"s manuscrite, langue irrëgulîeee,

hérisaée de. difficultés H composée de

plusieurs dialeciea iloni il but démêler

le earaclère. Le P. Bonjour étail veau

à bout «le la Boumeltre i des réglée; il

en avail composé nue grammaire dont

Pabbé Renaudot rendit ua compte Irèe-

avantagew an pape Clément \l, qui

Pavait chargé de Peiaminer. Ua voyage

que lit l'autour à la Chine, où il mourut

"•n 1 -j 1 '1
, interrompit le couri de mi

études, et ne lui permit paa de publier

grammaire, qui, grâce aui s<>in^

éclairés de If. k cardinal Sptndli, s'im-

prime actuellement à la Propagande.*

\iusi s'exprime Barthélémy, dans 1Y--

Clït intitulé : llcjlr.vinns frénéralrs sur

1rs rapports tirs UmgUM égfftiêimê , phe-

mririinr vl gticOUê, etc., dans les Mr-

moirrs M IWrml. Qêê uisrr., I. \\\ll.

|). •» là.

1

l'ai marqué l'année 1769, selon la

lettre LUI Je Carlos,

- La mort dn fili de M. Gaataniei

dWuriar |\o\. la t
«'-«

• Irtliv « I •
• (i.iv

lui ). Il était neveu de M. <!«• afaleanei bee

paria roère,emor de celui-ci. M"" «l'An

riac .i\,ini veedn inellie entre les marna

du ee lil^ anagni onaalejoei écrite propra

al lui l'niiiicr l'espril et le essor,s Bar-

thélémy s'offrit i <mi composer uo de ce

genre conjointcmonl avec lui , et il en

Emu mi l<- eaoevaai \jt jeune uT turiac h
remplit" avec moins do succès (jin- dVm
preaacmeftt.a Barthenen) lui oblige

4

d.

tout refaire, <•! il laissa à son j- uw col

laborateur le plaisir d<- présenter Pou

vrajje imprimé à sa mère, comme él.ml

If sien propre. C'est le roman de Gante

cl Polvilore. Voy. /i7o/;r de Harllié-

lemy, dans sei (Suerai aVasrasi 1 Paria,

l'an vi ), I. I", p. l. Le roman e>l dans

le même teane , p. 65 et >ui\

.
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touffa dans un instant. On n'a jamais rien vu de si subit et de

si terrible. Nous partîmes l'après-dîner ; nous sommes venus

à Saint-Ouen où nous ne cessons de pleurer. Nous revoyons

avec effroi ces lieux que nous avons vus tant de fois avec lui

et avec vous; nous nous sommes rappelé plusieurs fois les

courses que nous faisions ensemble dans les environs. Sa

malheureuse mère ne les a pas oubliées et m'en parle souvent

dans le plus fort de la douleur. Vous pouvez juger de son état;

c'est le comble du malheur. Son père n'est pas moins à

plaindre; il est accablé de ce coup de foudre, j'en ai le cœur

déchiré; je leur ai dit que vous m'aviez écrit; ils comptent que

vous prendrez part à leur affliction. Hélas! vous aviez connu

ce pauvre enfant; comment ne seriez-vous pas au désespoir de

sa perte? Vous savez combien il vous aimait et combien il était

flatté d'entretenir une correspondance avec vous. Je vous ren-

voie la lettre que vous lui écrivez. Adieu , mon cher ami , écrivez-

moi souvent; j'ai besoin de soutien. Présentez mes respects à

M. le Camérier; sans doute qu'il sera touché de cet accident.

Marquez-moi où je dois vous adresser mes lettres à l'avenir.

J'ai envoyé à M. l'ambassadeur de Sardaigne 3
la note que

vous m'avez envoyée, et qui concernait la personne à qui nous

sommes si attachés.

XXVI
A Paris, ce a janvier 17G3.

Je ne vous ai pas écrit depuis longtemps, mon cher ami.

Dans l'incertitude où j'étais de vos marches, je ne savais où

adresser mes lettres; vous avez dû pourtant en recevoir une

à Rome. Je vous envoie celle-ci à Parme, où je vous crois de

retour 1

, et je commence par vous remercier des nouvelles que

8 De Solar. où il était retourné, afin d'y régler

quelques affaires. 11 se hâta de quitter

1
11 s'y était en effet définitivement cette ville, et depuis il n'y est jamais

installé, après un court voyage à Home, revenu.
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vous avez eu la honte de me donner de temps en temps de

voire santé. Vous savez jusqu'à quel point je m'y intéresse, el

vous devez juger de là du plaisir que me l'ont vos lettres. Je

vous remercie de m'avoir adressé II. le comte Garampi'2 . J'ai

lait jusqu'à présent tout ce que j'ai pu pour lui procurer des

connaissances et des ressources dans ce pays-ci. Je le devins

pour l'amitié que vous avez pour lui. pour celle dont l'honore

notre respectable eardinal, pour son mérite personnel que qoi

savants ont parfaitement démêlé. H. «le Foncemagne 1

l'a

comblé de' politesses et d'attentions. 11 se plaît à la OMvefSS

(ion; il trouve surtout de grandes ressources dans nu- béné-

dictins qui ont le même goût «'I s'appliquent au même genre

de travail que lui. Tout le monde en is! enchanté «'l )«' puis

vous assurer qu'il a très-bien réussi.

Je suis bien inquiet de la santé de notre eardinal ' l ai sa

l'honneur de lui écrire; j<? lui ai offert de lui écrire plus

souvent s'il le désirait: mais je crains que nu s lettres de l in

léressent pas beaucoup. A tout ras. je >ms al^nlumeul i les

ordres, Marquez-mm commenl vous l'avei laissé. J'imagine

que votre départ l'aura affligé, ear vous un éties d'une grande

consolation; mais il a préféré votre avantage an sien,el ce

sacrifice est digne de la noblesse de son ooBur

Je me suis acquitté de vos conuDtssions avec eaaeftituoV;

toutes les personnes dont vous avni rappelé le souvenir me

chargent de vous faire mille <•! mille compliments Ls mère de

notre pauvre Polydore* esl toujours dans !«• même étal de

désolation el de douleur: il n'es! pas de jour qu'elle m- ré-

pande des larmes. Mlle m- BQrl plus de ohea elle el Bal IOB4

J 0*691 le ménae qui fut jjanlt' des ;ir iVriLs *m 1rs médaille* et I .nrli. nl,.

. liivcs secrète^ «lu Vatican , chanoine <!<•
i eligii uae.

Saint-Pierre do Rome* évêque de Mon D PAead< ni< t inscriptioi

lefiaecone, nonce pluâeurs fois, et enfin 1 Spinelli — Voyex lettre XXH
cardinal sous Pie VI. il a laisse quelqueu 11**4 kuriac
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cesse occupée du portrait de son fils, placé auprès de son

fauteuil. Si mon affliction pouvait diminuer, la sienne la main-

tiendrait; mais comment pourrais-je oublier ce pauvre enfant?

J'ai sans cesse devant les yeux ses vertus, ses talents, sa tendre

amitié pour moi, et, à l'heure que je vous écris, nos voyages

à Chantilly, à Choisy, etc. Mon cœur se déchire à ce souvenir.

XXVII
A Paris, ce 29 janvier 1 7 G 3

.

Je vous ai écrit, mon cher ami, depuis crue vous êtes à

Parme. Je vous avais écrit à Rome, mais depuis longtemps je

n'ai pas reçu de vos nouvelles; je ne sais à quoi attribuer votre

silence. Tous vos amis me parlent de vous; je ne sais que leur

répondre. Ils ont tous regretté que M. le comte Garampi 1

n'ait pas fait un plus long séjour ici. J'en ai été fâché plus

que personne. Je comptais au printemps me livrer entièrement

à lui. Les froids horribles que nous avons éprouvés dans ces

derniers mois nous tenaient renfermés malgré nous, et ne

permettaient pas de faire des courses ni dans Paris ni aux en-

virons. Il a cependant pris une idée générale de ce pays-ci, et

il nous a fait espérer qu'il reviendrait. Il a très-bien réussi

partout, et la bonté de son caractère répond à l'étendue de

ses connaissances. Je vous remercie de m'avoir ménagé le

plaisir de me lier plus intimement avec lui.

J'ai reçu de notre cher Emile 2
la lettre la plus flatteuse. 11

est bien honnête de se souvenir de moi. Je lui écris pour l'en

remercier et je vous adresse ma réponse, afin que vous ayez

la bonté de la lui faire parvenir.

Vous recevez souvent des nouvelles de nos travaux acadé-

miques. Je ne vous en dirai rien.

M. de Caylus m'a montré une de vos lettres par laquelle

Voy. la lettre qui précède. — 2 Cet Emile m'est inconnu.
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vous m'annonceriez des brochures adressées à M. le duc de

Choiseul. Je ne les ai pas reçues. J'ai lu votre dissertation sur

le dé à huit laces; votre explication me paraît très-ingénieuse

et j'espère que vous la publierez 1
.

Adieu, mon cher ami, comptez toujours sur les tendres sen-

timents que je vous ai voués pour le reste de ma vie.

J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'à l'instant même je

reçois le paquet des dissertations que vous m'avez envoyées.

Je vous en remercie de tout mon cœur. Tenez, je vous prie,

une note de tout ce que vous déboursez par moi. \dieu . atro

ctirissimo.

\\\ III
\ Paris, 08 <j juillel i -/>'>.

Si je ne comptais infiniment sur \os sentiments, mon cher

ami ..je serais for! embarrassé à justilier mon silence Je l'in-

terromps aujourd'hui pour vous faire des excuses et nous lé-

nioigner mes regrets. Sans entrer dans les raisons qui Pont

produit, je suis ravi de trouver un moment pour \ous écrire e(

répondre aux différentes lettres que j'ai reçues de vous. J'avais

dans le temps fait partir la boîte contenant >ix rouleaux de

tabac, destinés au pauvre cardinal Spinelli 1

: elle était adres-

sée à M. delà Ilouze - et du! arriver à Rome fera l<s derniers

jours de sa maladie 3
. Je n'en ai point en de nouvelles depuis.

Gel article me rappelle la perle que DOU8 avons Faite, vous el

moi, et sur laquelle je vous avais communiqué ma douleur '.

J'en ai ressenti encore une bien ainère. que je vous avais an-

noncée également : c'est la mort de Bougainville*, à qui j'étais

1

lh> lolo luiorio, Piâaudi ne fji poinl

publié. Le manuscrit on osi à la btbKo-

lihèqoe <l<' Parme. Voj. lettrei V et \ III

de (iiiylus, quelques détaila intéreeaajati

à M sujet.

1 Voyez la lellro LXI de Caylus

|».

Hasquiat «le La Booae. Voy. I»'s

li 'lires de (iaslus, I. I , |». -»<»«, •.•<>•. .111 \

aolee.

1 La maladie <lu ranimai SfMOelli.

1 La moi i ilu iiu'ine.

:

' Nommé memln e île l'Arailenne îles

imeriptiom en 17A61 et neofmi aprèn
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lié par l'amitié, le goût, l'attrait de la vertu, et tout ce qui

peut rendre une union parfaite. M. de Foncemagne, qui l'ai-

mait comme son père, en est au désespoir. Je mêle mes larmes

avec les siennes, et si vous étiez ici, vous en feriez autant. Ces

pertes successives me rappellent encore celle de Polydore G
, et

depuis un an mon cœur a reçu tant de secousses que je ne

trouve presque plus de plaisir à vivre. Je traîne pourtant mon

existence comme auparavant, sans trop parler de mes chagrins
;

car une pareille douleur paraîtrait romantique. La mère de

Polydore chérit la sienne, et m'en pénètre de nouveau à tous

moments. Elle n'en est pas plus consolée que le lendemain de

son malheur. Elle a quitté sa maison pour aller se placer dans

le faubourg Saint-Germain. Elle multiplie dans ce nouveau

séjour le portrait de son malheureux fils. Elle me demande

souvent de vos nouvelles, car elle s'occupe avec intérêt de tous

ceux qui avaient quelque rapport avec lui, et elle sait com-

bien vous l'aimiez, et l'attachement qu'il avait pour vous. Je

ne sais comment on peut résister à tant d'ennuis. L'avenir me

fait trembler pour elle ; il faudra bien qu'elle succombe dans

la suite. Voilà, mon cher ami, les idées qui occupent mon

esprit, et le spectacle qui s'offre sans cesse à ma vue.

De mon côté, ma santé s'est altérée, et je pars après-de-

main pour les eaux de Forges, à 2 5 lieues de Paris. J'y vais

avec notre cher ambassadeur 7
, attirés l'un et l'autre par la

réputation de ces eaux qu'on dit être excellentes pour les maux

d'estomac. Nous y resterons environ un mois. A mon retour je

vous écrirai encore; et alors vous verrez si je mérite que nous

rétablissions notre correspondance.

Je vous remercie de la note des livres que vous m'avez en-

voyée; je ne suis pas en état, pour le présent, de faire cette

de l'Académie française. Il mourut à 7 De Solar, ambassadeur de Sar-

Loches en 1763, le 22 juin, daigne à Paris.

a Le jeune d'Auriac
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dépense . niais je vous prie de demander au libraire si. dans

l'état qu'il vous a remis, les frais du voyage sont compris.

On m'a dit que vous devez aller à Venise. Si le lait es!

vrai, je vous prierai de vous charger de deux commissions : la

première est de tâcher de me procurer les deux médailles de

M. le sénateur Savorgani 8
; je lui donnerais en échange d'ex-

cellentes médailles pour compléter sa suite d'argent. S'il re-

fuse pourtant, je n'en serai pas moins son serviteur. La seconde

commission regarde une médaille gravée dans la •>' planche

de la 2" partie du premier tome d'Arrigoni ,J

. Elle est de Do-

mitien; le revers représente Hercule appuyé sur sa massue

avec cette inscription : TON KTIZ NEIKAEIZ FTPQT TTONT

AMB. Il s'agit de savoir si ces trois dernières lettres, paraissent

hien nettement sur la médaille, si elles sont séparées par des

points, si le B ne serait pas un k comme sur les médailles

d'Anazarhe et de Tarse. Si c'est un B, il doit désigner la IJi-

thyuie 10
; si c'est un K, alors cette lettre ne désignerai! pas la

(lilicie sur les médailles d'Anazarhe et de Taise. Il faut donc

que vous nous fassiez l'amitié de consulter la médaille même
et de nous faire part de \os ohservations. La chose regarde

M. l'abbé BeHey, qui a lu à rAcadémie une petite dissertation

sur les lettres A M k si souvent tracées sur les médailles des

villes de Cilicie dont j'ai déjà parié, sin lesquelles M. de La

Bâtie il fait une note que vous ave/ citée dans VOS Monument-

du Péloponèse.

Une autre lois je vous faim (aa?) part de mas occupations

.

parce qu'alors je les aurai réprises. Pour l<- présent je ne fais

pas grand chose.

s Voy. lettre I , nuto Ces deux nie- lu |>a«;e jSj «le ses ()/m ,,r,ui m* sur |.\-

ÉtiaBt éleifleri un Piiodarus et un Au- L'itn s \ M K , insérées dans le I

lioclius. Vov- les lettrei \< :<7 S , des Mniunri's </<• / \auL-mu

, WMll el \W\ Ui partie de Mutmn ét P mnmI tm
9 Tab. Il, ji selon l'indication " CTeel vum l'ontiîea ée l'abbé Bel

de l'abbé Bettey, portée i la mmsjï ét V •>. /<» <ic, !«-« 1 1 m I ptrtll .>>"u en loi
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Adieu, mon bon *et cher ami. Je reçois à l'instant un petit

paquet de brochures que M. le duc de Ghoiseul a eu la bonté

de me faire tenir de Compiègne. Je vous en remercie. J'ai vu

avec plaisir la justice que Fauteur 11 vous rend dans l'épître

dédicatoire, et avec peine que vous n'eussiez pas accompagné

ce présent d'un mot de votre part. Est-ce que vous êtes fâché

contre moi? Vous auriez tort, car je vous aime toujours bien.

Dites bien des choses pour moi, je vous prie, à M. l'abbé de

Condillac. Adieu, je vous embrasse.

XXIX
A Paris, ce 17 décembre 1760.

Je vous remercie, mon cher ami, de tout ce que vous avez

fait pour M. Watelet. 11 n'avait pas besoin de recommanda-

tion auprès de vous qui le connaissiez déjà, mais je lui ai donné

une lettre pour avoir le plaisir de vous écrire. Je l'estime heu-

reux d'avoir passé quelques jours avec vous, d'avoir vu la cour

la plus aimable de l'Europe, et qui mérite si peu le malheur

qu'elle vient d'éprouver 1
. J'en ai été bien affligé. J'avais eu

l'honneur défaire ma cour à cette princesse. Que de grâces,

que de talents, que de vertus! La mort vient de nous l'enlever.

C'est une perte affreuse pour son père; c'en est une pour la

cour de Vienne dont elle faisait les délices, et pour les peuples

qui auraient joui de ses exemples et de ses bienfaits. Ce sera

donc par de si grands sacrifices que l'inoculation s'établira?

J'ai pour la petite vérole une haine d'autant plus forte que

même des doutes, depuis la leclure à est l'auteur de la brochure dont Paciaudi

l'Académie de ses Observations. avait sans doute envoyé à l'abbé plu-

11 Voy. la lettre LXIX de Gaylus, à la sieurs exemplaires. On dirait que Bar-

page 35/i et note 15 le même fait y est thélemy et Caylus se sont entendus pour

rapporté. Mais ce fait est éclairci plus ue pas le nommer,

complètement par la lettre de Barthélémy 1
L;i cour de Parme, et la mort de

que par la note jointe à celle de Caylus. la lille de don Philippe, femme de Par-

Cependant il reste toujours à savoir quel chidur • Joseph.
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st la seule que mon cœur éprouve; el nai-je pas raison,

puisqu'elle m'a enlevé Polydore? Sa malheureuse mère esl

aussi inconsolable que le premier jour: il ne faut plus rien

tenter auprès d'elle; sa douleur doit la conduire ou l'accom-

pagner au tombeau. Elle me parle souvent de vous el toujours

avec attendrissement

Je passe à des objets moins tristes. Je vous envoie une se-

conde lettre sur des médailles phéniciennes- que je ne vous

conseille pas de lire, mais d'insérer dans votre recueil. La

matière en est trop sèche pour VQUfl amuser, et je ne nie suis

proposé qu'à lever une partie des difficultés que ces médailles

nous présentent. A force de tourner autour de ces monuments,

je viendrai peut-être à bout de les éclaircir complètement , el

l'aurai rempli ma tâche.

Je désire fort de voir l'ouvrage de M. Olivieri 8
;

je l'attends

pour en remercier l'auteur. Si vous lui écrives, assurez-le bien

de ma reconnaissance et de tous les sentiments dont nous savei

que je suis pénétré pour lui.

J'ai reçu une lettre de M. Scluavo de Païenne' 1

. Il m'a en-

voyé quelques fragmenta d'inscriptions phéniciennes; <>n n'en

peut tirer que quelques formes de lettres, et c'est quelque

chose. Il me demande quelques livres que je tâcherai de lui

envoyer.

Nous ne connaissons pas encore le VofHun de Grosie]
:>

. Il

en avait confié le manuscrit à ses amis, qui lui conseillèrent

de le garder. Il a sans doute pris une autre voie pour l'im-

pression, et je ne suis point du tout étonné de ce «pu* vous

m'en dites. Il a effleuré l Italie, el il croit la connaître; niais

- Dans ta Journal du Saca*tt de do- question dm les lettrée de Ctylas, no-

Hssiin ijfll Hiieiml lettrei I.MI. LXI, l

:i Commonlnriorum Cijnaci \ucomtani IAWII. I.\ \ \ 1 1 1 • I \ II.

NOM fiafniiciitn imtis illiisliatn. IVs.uo. ' Vo\./ |.> titre '!<• M IfOVSge, bîetl

i -7 « ï -*i , in-P. jugé «Teitletin mi Barthélémy, «!;ms la

1 (Test le néne dont il est si souvent lettre oui suit, note 3
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assurez bien vos compatriotes qu'ils jugeraient mal de notre

nation, s'ils s'en rapportaient à de pareils voyageurs; nous

vous rendons plus de justice. Je me souviens des plaintes que

faisaient vos gens de lettres sur le ton avantageux de nos au-

teurs et de nos artistes ; ils me citaient des ouvrages que nous

ne connaissons pas en France ou dont nous faisons peu de

cas. Je leur en citais d'autres qu'ils ignoraient, et qui dépo-

saient de nos vrais sentiments à l'égard de votre patrie. Vous

qui êtes venu en France, n'avez-vous pas vu mille fois avec

quelle chaleur nous parlons des beautés de l'art et de la na-

ture que vous avez sous les yeux ? Pour moi
,
qui aime la Grèce

avec fureur et qui à chaque pas ai cru la reconnaître en Italie,

j'ai ma conscience bien nette sur tout ce que j'ai pensé, dit

ou écrit sur ce beau pays. Je suis pourtant fâché qu'il y ait

des gens si difficiles , et que notre sénateur de Venise ne veuille

point me faire un petit sacrifice. Je ne puis pourtant pas l'en

blâmer. La possession de certaines médailles est un très-grand

attrait pour ceux qui ont ce goût-là, et il ne faut ni attaquer

ni condamner les goûts. Ainsi, mon cher ami, ne pressez plus

M. de Savorniani °. Je n'avais fait des démarches auprès de

lui que parce que je ne l'avais pas vu éloigné, dans mon sé-

jour à Venise, de me céder le Pixodarus 7
, et que, d'un autre

côté, j'aurais pu lui offrir un échange dont il aurait été con-

tent.

Auriez-vous des relations à Naples? Je joins ici une note à

laquelle je voudrais bien que vous pussiez me procurer une

prompte réponse. Peut-être M. Watelet y sera-t-il encore? Il

6 Voyez lettre XXVIII. venance; seulement il la place en cul-

7 Barthélémy eut la douleur de le voir de-lampe à la fin d'une polémique dans

passer aux mains d'un autre, c'est-à- laquelle Barthélémy n'est pas épargné,

dire de Pellerin
,
qui a publié cette mon- Cette vignette a l'air d'un trait de Par-

naie d'or dans son IV
e supplément (Pa- the. Voyez la lettre XXXVI de Barthé-

ris, 1767), p. 112 figure, et p. ii3 lemy, où il se justifie des imputations

explication. Pellerin n'en dit pas la pro- dont il était l'objetde la part de Pellerin.
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me tairait (m) certainement ce plaisir. On ne fnira (sic) point

de difficulté |>our donner de pareils éclaircissements
s

; ils no

sont d'aucune conséquence.

Adieu, mon cher ami, faites-moi part souvent de vos pro-

jets et de vos travaux
;
croyez (jue je m'v intéresse plus que

personne au monde. Je suis bien curieux de savoir ce que vous

prépares pour Velleia ,J

. Je n'ai pas répondu encore à M. Vinc-

kelinann
;
j'en suis honteux, mais je ne tarderai pas.

J'ai fait vos compliments à tout le monde. <|ui vous les rend

bien. Vous regrettez les conversations du Palais-Royal; nous

vous
y regrettons; c'est le sort de tout ce <pii respire : des plai-

sirs, des chagrina et surtout Force regrets. M. de Foncemajjne

entre autres est bien sensible à votre souvenir, et à ton t M que

vous lui Siarquez d'obligeant. Si je vous marquais tout ce qu'il

m'a chargé de vous dire, je ne finirais pas et je ne le dirait

pas si bien (pie lui. Je vous quitte pour aller dîner die/ M"' do

lîocajje, et lui offrir les témoijjiiajjes de VOS sentiments. Pré-

sentez les miens à M. l'abbé de Gondillac i0
. Adieu. Le baron

de Gleiehen vous lait mille compliments.

\ \ \
A Paris, 'A\ janvier fjCtd.

M m du Bocage me charge, mon cher ami. de vous faire

parvenir celte lettre, et me procure l'occasion de vous écrire

quatre mots à la hâte, fai été ravi d'avoir de vos nouvelles:

ne m'en prives point: vou.s le devez à la tendre amitié qui

nous unit. C'est en faveur de ce sentiment que j
amais voulu

m'acquttter de la commission que vous me donnez et dont vous

1 C.Vst une. allusion box défenses lion pour de niropleo dclairciaee nls

"\| tresses (pTavail ("ailes le HMKJWd Ta- " Voyez le> Ii-Mi es de CayltM IAII el

nnrci <lo ronununi<|iier <|ooi MM M Miiv.inlr,

lui dos ratMoUéfl tirées d'Herculanum. 10 Prm»|>UMii <l<- rinfani <lnn KVrdi

li.irlliclciio MBCJfl! 0JU*fl fetl tlTOp naml.
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avez parlé à M ,m
la duchesse de Choiseul. Quoique je ne me

connaisse pas trop dans ce genre de littérature
, je ferai tout

mon possible pour vous satisfaire. 11 est juste que dès que vos

bons amis vous donnent une pareille réputation, vous cher-

chiez à la mériter. Il faut convenir qu'ils sont bien adroits

dans leurs accusations l
.

M. Schiavo 2 m'a écrit une lettre très-polie; il m'y donne

les éclaircissements que vous lui aviez demandés pour moi, et

m'envoie, outre quelques brochures, la collection des Inscrip-

tions de Païenne 3
,
qui au premier coup d'œil ne m'ont pas

paru fort intéressantes; mais je les examinerai avec plus de

soin, parce qu'il exige que je lui en dise mon sentiment.

Nous n'avons pas encore vu le Voyage de Grosley 4
; il sera

certainement aussi désapprouvé parmi nous que parmi vous.

Notre ami M. de Sainte-Palaye va enfin commencer, l'impres-

sion de son dictionnaire immense de la langue française de-

puis le douzième siècle jusqu'au règne de Louis XIV 5
. C'est un

1 Quelle réputation les jésuites fai-

saient-ils à Paciaudi , et par quel moyen

cherchait-il à la mériter? De quoi enfin

l'accusaient-ils? Tout ce passage a trait

aux méchants desseins contre Paciaudi

qu'on attribuait déjà aux jésuites. Ils

eurent des suites dont Caylus parle à sa-

tiété (lett. CXXXïIàCXLII), sans qu'on

puisse voir précisément de quelle nature

étaient ces desseins. Toutefois Caylus

insinue qu'il s'agissait d'empoisonne-

ment. Mais il rêvait. Voyez ma Prélace.

2 Voyez la lettre qui précède , note h .

3 Voyez la lettre LVII de Caylus.

p. a85 , sous-note e.

4 Nouveaux mémoires ou observations

sur l'Italie par deux gentilshommes sué-

dois, traduits du suédois (par Grosley ).

Londres, 176/1, 3 vol. in-12.

? La Curne, ou plutôt MoucheL son

collaborateur, n'en a publié , comme on

sait
,
que la majeure partie du l

er
volume.

La Révolution suspendit la publication

,

et toute la partie imprimée, à quelques

exemplaires près, fut mise au pilon. On
le réimprime aujourd'hui, y compris la

partie restée manuscrite, et trente-trois

fascicules ont déjà paru. En voici le titre :

Dictionnaire historique de l'ancien lan-

gage frçinçois ou Glossaire de la langue

françoise depuis son originejusqu'au siècle

de Louis XIV, par La Curne de Sainte-

Palaije, membre de l'Académie des in-

scriptions, et de l'Académie française;

publié sous la direction de L. Favre, au-

teur du Glossaire du, Poitou , de la Sain-

tonge et de l'Aunis , etc. , etc. , avec le

concours de M. Pajot , élève de l'Ecole des

Chartes. 10 volumes in-A° d'environ

5oo pages, publiés en 100 fascicules.
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ouyrage de quarante ans et d'un travail si prodigieux qu'il est

difficile de concevoir qu'un homme seul ait pu former et exé-

cuter ce projet. Ne remarquez-vous pas, mon cher and, qu'on

dit sans cesse que notre nation ne s'occupe que d'objets fri-

voles, et (jue notre littérature est aussi légère que notre carac-

tère? Je doute cependant que chez aucun peuple on fasse à

présent d'aussi grandes entreprises que chez nous. Nous avons

peut-être trente Bénédictins occupés de gros ouvrages tels que

la collection des Historiens de Fnmee, le Gatti* chriitiana, la di-

plomatique, les histoires (1rs Provinces, les éditions des

Pères, etc. Outre le travail continu des académies, combien

de particuliers se livrent à de loues et pénibles tra\au\? ( loin-

bien de découvertes dans la géométrie, l'histoire naturelle,

les langues orientales? Si j'avais plus de temps, j'entrerais

dans un plus grand détail, ou plutôt il serait inutile . car vous

connaissez aussi bien (pie nous 'l'étal de la littérature fran-

çaise, et vous riez sans doute lorsque vous entendez dire qu'elle

ne produit que de petites brochures 0
.

Adieu . mon cher ami : donnez-moi souvent de vos nouvelles.

et aimes-moi toujours comme je vous aune.

\ \ \I
\ Paris . c< ••('» jaiiN ht i

-<*».">.

Je viens à vous, mon cher ami. après un silence dont je

roùgis et qu'il faut commencer par me pardonner. J'ai été* fort

agité depuis huit à neuf mois. La maladie de notre cher bailli
1

m'a absorbé presque tout entier. J'ai passé riiez lui une grande

partie de ce temps-là, toujours occupé de son mal et eflravé

6 On est mieux renseigné aujour- lemand , et les Prussiens y DMMntpOU
(Thaï en Italie sur les produits de Tes- les plus savants du monde. Kspérons que

prit français, mais les jugements qu'on ce n'est que prou isouviin nl.

en porte se ressentent des préjugés qui 1 De Solar. Voyez lettre ï, note 12.

rèjment à Nieiire qu'il est dans toute II est dit que relie maladie élail dieu un

la péninsule contre les vaincus de l'Ai- cancer, cl que M. de Solar en mourul
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des suites dont on nous menaçait. Dans cette situation, je

n'avais pas la force de goûter des plaisirs, et de m'entretenir

avec vous de nos sentiments. Le bailli n'est pas guéri, mais la

nature de son mal a changé, ou est mieux connue. Il n'est

plus question de cancer, mais d'une tumeur squirreuse qu'on

aurait déjà détruite plusieurs fois, si par une fatalité incon-

cevable, tous ceux qui l'ont traitée ne s'étaient lourdement

trompés dans l'application de leurs remèdes. Il s'est mis de-

puis deux jours entre les mains d'un habile chirurgien qu'on

a fait venir de Touraine, homme d'esprit qui joint à beaucoup

de connaissances et de probité une habileté particulière de

ces maux, et un remède pour les guérir qu'il a trouvé lui-

même et qui lui a toujours réussi. Nous espérons tout de lui.

Cependant cette espérance n'est pas sans inquiétude, à cause

des malheureuses expériences que nous avons déjà faites.

Dans le même temps le comte 2
a été dangereusement ma-

lade; il est mieux à présent; il vient à l'Académie, ou plutôt

on l'y porte; mais les forces reviennent insensiblement, et il

nous prépare un mémoire qui sera le gage et le fruit de sa

convalescence.

Mes assiduités auprès du bailli ne m'ont pas permis encore

de cultiver le P. Gradenigo 3
; mais j'irai le chercher dès que

je serai un peu plus libre, et je me dédommagerai des pertes

que j'ai faites jusqu'à présent.

Je vous envoie trois exemplaires de cette petite dissertation

dont vous me parlez. Je n'ai pu, malgré tous mes efforts, en

refuser la dédicace, et j'ai été obligé, pour éviter quelque

indiscrétion de la part de l'auteur, de lui envoyer l'épître dé-

2 Caylus. Pour les détails de sa ma- :t Procureur général des théatins,

Jadie, très-sommaires d'ailleurs, et tels puis archevêque d'Udine, auteur d'un

que devait les donner un homme doué assez grand nombre d'écrite, entro

d'un stoïcisme aussi prononcé que lui , autres de la Brixia sacra: Brescia,

voyez ses lettres à partir de ia XCÏÏÏ
0

. 1 706, m- h"
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dilatoire, OÙ il B ajouté le mot de respect que je n'aurais eu

garde d'employer. Il est assez singulier qu'on se fasse pour

soi-même une épître dédicatoire 4
; mais j'avais allaire à une

téte rbaude. qui m'en avait tâché une si forte que j'en fus

étourdi, et je ne trouvai pas d'autre moyen pour Pempeerier

de dire quelque sottise.

Je ne perds jamais de vue les deux médailles de M. le séna-

teur Savorniani que je n'aurai peut-être jamais '. Avez-vous

eu la bonté de faire quelques petites instances encore? Je

pourrais lui donner en échange des médailles d'or, d'argent,

de grand bronze, celles qui le flatteraienl le plus. Il n'est pu
possible que ces deux pièces le touchent au point de 1rs pré-

férer aux échanges avantageai que je pourrais lui proposer,

et je le crois d'autant moins qu'il ne me parut p;is éloigné,

quand j'étais à Venise, de me céder eeHe de Piiodaras. Qu'il

ait la bonté de me marquer les médailles dont il m besoin pour

embellir et perfectionner ses suites; il sera toujours le maître

de refuser mes offres. Mail tout OS que je demande, c'est qu'il

s'expose à la tentation. VOUS DM trouvère/ bien obstiné dans

mes désirs: mais je voudrais porter jusqu'à un certain point la

suite des médailles des Mois, nfin de pouvoir la donner nu

jour au public: el les deux de M. le sénateur Savorniani DM

seraient fort nécessaires pour mon projet. Si ce motif pouvait

le toucher, je marquerais avec plaisir qu'il en ,i fiai! le sacri6ce

au Cabinet du Roi. Enfin s'il est bien ;ijse d'avoir des médailles

singulières, je puis en commençant lui en présenter une daus

le même genre qui devrait piquer sacuriosité: c'est <
<
-I I •* d'un

roi du Bosphore eimmérien nommé Pawîsadès, qui vivait du

temps de Philippe de Macédoine <•! d'Alexandre , son fils, et

* Kn oII'pI ; aussi jp rogretat bien <l*> i <in * I * * x * » 1 r rampWim < •••lie du roeperi

n'avoir pu découvrir l'auteur de la duo- ' Vota lettre \XIX . note ~- Renier-

sorlation, no fùt-ro (jn«> pour voir par cpioz <\\v> Barthélémy taotSI mol un g

quelle formait de politesse Barthélémy à Savorniani. tantôt non met pas.



276 LETTRES

de Lysimachus. M. de Boze l'a publiée dans une dissertation

qu'il lut à l'Académie en 1726 et qui est imprimée dans le

VIe volume de nos Mémoires 6
. Elle est en or, de la grandeur

des médailles de Lysimachus, représentant d'un côté la tête

de Paerisadès ceinte d'un diadème; au revers Pallas assise te-

nant d'une main une petite Victoire, et s'appuyant de l'autre

sur un bouclier, ayant à ses pieds un trident. Autour on lit :

BAZIAEQZ nAIPIZAAOY, et sous le siège de Pallas un mo-

nogramme où l'on distingue les premières lettres du nom de

Panticapée, où Paerisadès a régné. Cette médaille est extrême-

ment bien conservée. Paul Lucas l'avait apportée du Levant

avec une autre tout à fait semblable qu'on a insérée dans les

suites du Roi. Les deux furent payées mille francs. Il est cer-

tain qu'on ne les connaît point ailleurs, et l'on a toujours re-

fusé de se défaire de celle qui est double, parce qu'on a tou-

jours pensé qu'elle pourrait servir à quelque échange considé-

rable. Je l'offre aujourd'hui à M. le sénateur Savorniani. Ayez

la bonté, mon cher ami, de le lui marquer. J'aimerais mieux

qu'elle passât dans son cabinet que dans tout autre. Je n'en

fixe pas la valeur, mais vous sentez bien que, désirant avoir

les deux médailles en question, celle de Paerisadès ferait partie

de celles que je donnerais en échange. Adieu, mon cher ami;

ménagez, je vous prie, tout cela avec adresse et surtout avec

succès. Peut-être suffirait-il de proposer d'abord cette médaille

à M. de Savorniani, et si vous lui voyez une forte envie de

l'acquérir, nous lui dirions ensuite à quelle condition. Prenez

garde que je ne prétends pas qu'elle vaille autant que les deux

autres; j'ajouterais ce qu'il faudrait pour faire le contre-poids

le plus avantageux à M. de Savorniani.

M. le duc et Mme
la duchesse de Choiseui ne vous ont point

oublié; ils se portent à merveille. Mille compliments de la

part de M. de Foncemagne, Burigny et les autres amis à qui

6 Page 5Af). La médaille est à la page 55a.
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j'ai annoncé que je vous écrivais. Adieu encore une loi*; voilà

une lettre bien longue.

Marquez-moi ce que vous laites ei reprenons un peu, si vous

voulez bien, noire correspondance.

Mille compliments de ma part à M. l'abbé de Condillac sui

l'heureux succès de sa petite vérole.

Sans date. ( Féi rier 1765.

Quoique je ne sois pas fort pressé sur les livres que vous

m'aviez promis de m'acheter, je vous prierai néanmoHis de ne

pas perdre cet objet de vue: je voudrais même savoir rt «eux

que nous avei arrêtés et ceuii que vous comptes prendre dans

la suite, afin que je ne les pousse pas à l'inventaire de M. Fal-

COnel, qui se fera au mois de mars 1

.

Mille remerctments pour les deux broehures que vow ave/

eu la bonté de m'envoyer. J'avais publié dans ma Paléogra-

phie 9 des médailles qui offraient la même singularité que les

médailles des Posidontens; j'avais expliqué cette singularité;

l'auteur n'a point connu ma dissertation
,
qui lui aurait épargné

bien des peines. Je n'ai pas lu encore celle qui est en espa-

gnol et qui roule sur le dieu Endovelicus*; mon déménage

ment est cause de ma négligence . mais je \mis en rendrai

compte à mon premier moment de loisir.

M'oubliez pas, je vous prie, ma commission auprès de M. le

sénateur Savorimani et tâchez de m'avoîr les deux médailles

dont je vous ai donné la note.

1 Voyez 4a lettre LXXW tic (àinIus.

- Essaide paléographie minustnatufiu',

au I. XXIV, |). .'?o, des Mémoires de ÏA-

OUmUtiê des inscriptions.

1 Klleeslde Michaol Perez Pastor, H
a pour titre : Dissrrtacion sohre dm*

l'jiidnrellirn
, y noticia de otTOM dniliulcs

frentilicttê de la Espafui (intr;tm . Madrid

1 760 ; in-ft°. On UtBflé d.ms |m Insct i/>

lianes kûpëmêm blMNt', L II, p. 17 «•<

suiv. du Corpus Insa-ipttonum latin

i|ii('li|iics iiix riptions K laliscs à M dieu.

Kl les sonl .111 nombre de <[iiui/c. cl

portéel l' s numërof 1 1 7 i 1
'1 1

.
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Nous n'avons rien ici de nouveau. La conversation va tou-

jours son train et vous regrette fort. M I1,C

la duchesse de Choi-

seul me charge de vous dire bien des choses pour elle, ainsi

que M. l'ambassadeur de Sardaigne. Rappelez-moi, je vous

prie, dans le souvenir de M. l'abbé de Gondillac.

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse de tout mon cœur.

XXXIII
Paris, 3i mars 1765.

11 y avait à Marseille, mon cher ami, un curieux nommé

Poulhariès qui travaillait, je ne sais depuis combien d'années,

à former une collection superbe de médailles modernes, et qui

l'avait, en effet, poussée fort loin. Cet homme est mort; ses

médailles sont à vendre, et j'en joins ici la notice imprimée l
.

Cet objet pourrait tenter Son Altesse Royale 2
; les suites sont

nombreuses et les médailles bien conservées.

Je ne suis revenu à la charge au sujet de Savorgnani que

parce qu'à mon passage par Venise, si j'avais un peu insisté

sur la petite médaille de Pixodarus en or, il me l'aurait cédée;

du moins il en reçut la proposition avec bonté et comme quel-

qu'un qui l'accepte. J'étais trop pressé pour en profiter. Dans

la même conversation, je lui proposai aussi un échange pour la

médaille d'or d'Antiochus; il m'y parut beaucoup plus attaché

qu'à l'autre médaille; mais je ne croyais pas qu'il le fût au

point que vous me le dites. Cela étant
, je vous prie de ne plus

1 Histoire métallique de l'Europe ou

catalogue des médailles modernes qui

composent le cabinet de feu M. Poulha-

riès, écuyer et négociant de Marseille.

Lyon , 1 767, in-8°. Ce cabinet avail ap-

partenu au maréchal d'Estrees , mort le

28 décembre 1 787', lequel l'avait acquis

d'un autre curieux. Afin de remplir les

vides de sa collection , Poulhariès fit re-

chercher les anciens coins qui se trou-

vaient dans les hôtels des monnaies, et

il obtint de plusieurs cours, entre autres

de celles de Saxe, de Suède et de Da-

nemark, la permission de se servir de

ces coins pour faire frapper les médailles

qui lui manquaient.
2 L'Infant don Philippe, duc de

Parme.
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l'importuner. S'il avait voulu se rendre à mes prières , j'aurais

pu enrichir sou cabinet de pièces très-rares ot trto eoocntieUes.

J'ai désiré ardemment son médaillon dAntiocbus pour eu faire

le pendant d'un autre eu or que je viens d'acquérir et qui esl

d'Hiéron, roi de Syracuse; il est remarquable, non-seulement

pat la rareté, mais par la conservation et la beauté.

Je n'ai pas pu vous mander plus tôt une nouvelle (rrace que

je dois aux bontés de M. le duc et de M'" la ducbésse de

(llioiseul. qui est la trésorerie do Tours, deuxième dignité du

chapitre do Saint-Martin, qui donne I «»s plus beau droits du

monde, à co qu'on dit. et qui n'oblige pas à résidence. Gel

article me touche plus que des distinctions dont je me soucie

lortpeu. \ l'égard du revenu, j'imagine que , tous Irais faits, il

ira à quatre DÛlle livres environ. Sans doute que te comte 4

\oiis aura fait pari de cette nouvelle', et ('espère de votre

amitié qu'elle vous aura intéressé, h SUM assez coulent de sa

santé; elle se rétablit, quoique fort lentement; il ne lui faut

plus qu'un appui assez léger pour qu'il puisse marcher.

M. l'ambassadeur rie Sardai;;ne ' a été bien sensible à votre

souvenir. \ous somme- toujours à essayer des remèdes: les

mois se passent et la guérison n'avance point. Quand je me-

sure de ressouvenir celle longue siiile de remèdes de Imite

espèce, de visités de médecin- et chirurgiens, de propos alar-

mants, de consultations désespérantes, de chagrins actuels,

de craintes pour l'avenir, je me Félicite de n'j avoir pas suc

<oml>é; car il est de la il que pendant septàhuil mois j'aivécil

au milieu de toutes ces horreurs. Viijourd bui nous somme-

plus tranquilles; la nature du mal est mieux connue: on ne

craint plus le cancer, et quoique l'ulcère résiste à tous les re-

mèdes, du moins il ne lait aucun progrès et ne pousse aucune

Le lomic de (iiiNlus. lettre où Cayltu oftooçail cello nou-

' Non \raiinenl, il l'a miblitv Mais \<-\\o à l'aciauili
,
manque.

peut-être vaui-il mieux cipie ojue la Le oomle de Soitr.
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branche dans les chairs. Cependant il ne sort point, et nous

sommes une demi-douzaine qui lui tenons compagnie. Nous

avons un grand projet, c'est de le mener à la campagne; mais

je ne sais si nous réussirons; il présume que le changement

d'air lui serait utile.

Je suis tellement enfermé avec lui, que je n'en sors que

pour montrer le Cabinet, et pour aller à l'Académie. Ainsi,

n'attendez pas grandes nouvelles de ma part. Adieu , mon cher

ami, je vous embrasse un million de fois et toujours bien ten-

drement. Vous allez à Venise pour chercher des livres; pour- *

quoi ne venir pas à Paris pour le même objet ? Vous en trou-

veriez, je crois, bien autant qu'ailleurs, et vous trouveriez de

plus des amis qui ne vous ont point oublié et qui seraient ravis

de vous voir. Vous sentez bien que je le serais plus qu'un

autre.

Bien des choses pour moi à M. l'abbé de Condillac. Est-il

vrai qu'il va revenir? J'en serais fâché pour vous et bien aise

pour nous.

XXXIV
A Paris, ih octobre 1765.

Je ne pourrai, mon cher ami, en répondant à votre lettre

du 2 1 septembre
, que vous parler de nos afflictions communes.

J'ai pris beaucoup de part dans le temps à la perte d'un prince

qui vous aimait 1 et qui était fait pour être aimé de tout le

monde. Je sentis à l'instant la douleur que vous en éprouve-

riez, et si je ne vous le témoignai pas, c'est que j'étais dans

une circonstance qui m'ôtait presque la liberté d'écrire et de

penser.

Depuis nous avons perdu ce pauvre comte 2
;
je l'ai regretté

et le regrette encore bien vivement. Mais ma douleur a été au

1 Don Philippe, duc de Parme. Voy. 2 Caylus. Voy. les lettres VIII et IX

la lettre CXL1II de Caylus. de Mariette.
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comble par la mort de ce pauvre ambassadeur \ à qui vous

savez combien j'étais attaché. Je ne l'ai pas quitté pendant

dix-huit mois qu'a duré sa maladie, et j'ai passé tout ce temps

dans une alternative d'espérances et de craintes qui était dé-

sespérante. Je l'ai vu passer par une foule de situations ef-

frayantes qui se peignent sans cesse à mon esprit et qui me

déchirent le cœur. Enfin je l'ai vu empirer, et j'ai recueilli

son dernier soupir. 11 avait demandé lui-même les sacrements

trois jours avant sa mort: il les reçut avec une piété qui

édifia tout le inonde, et me dit après qu'il était bien content

de s'être acquitté de ce devoir, et que son âme était dans une

paix profonde. Joignez à cela toute la fermeté que donne une

raison forte, et vous aurez une idée de ses derniers moments,

(le n'est donc plus lui qui est à plaindre, ce sont ses amis:

c'est M"" la duchesse de Choiseul, qni a été et qui est encore

dans la plus vive douleur; c'est moi et quelques autres per-

sonnes qui lui étaient tendrement attachées: c'est M. le duc

de Choiseul, qui rend à sa mémoire tout ce qu'on peut exiger

de l'amitié la plus sincère. Polwlore, BoujjainviUe, le comte

le bailli, j'ai perdu tout cela eu quatre années. Je vous avoue

«pie je suis fatigué de vivre et que je n'aurais aucune peine

à finir. Cependant je n'évite pas de m'occuper h de me dis-

traire.

Dans cette disposition, je suis très-disposé- à établir entre

nous la correspondance que V0U8 désirez. Je ne puis pas mois

promettre la même exactitude et 1rs mêmes soin» que le

pauvre comte, qui n'avait (pie cela à faire 4 ; mais enfin je

m'y emploirai de mon mieux.

Vous ne devez pas douter, mon cher ami. de toul l'intérêt

que je prends à vous dans tous les temps; il redoublerait s'il

venait à vaquer quelque place d'académicien étranger; je l'ai

De Snlar. Voy. Ictlic I, noie ri. — l><Ca\lu>
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déjà dit plusieurs fois à nos amis; ce choix devrait vous re-

garder à tous égards, et comptez sur moi 5
.

Je verrai avec très-grand plaisir ce que vous écrivez sur Vel~

leia 6
, et je l'examinerai avec le scrupule que je mets à revoir

le peu que je fais. Je pense qu'on a très-bien fait de quitter

ces fouilles. Je vous remercie des nouvelles instances que vous

avez faites auprès du sénateur Savorgnani; il ne faut plus rien

attendre de ce côté-là; il a tort; car certainement il aurait

beaucoup gagné dans l'échange, et pour les deux médailles

que je lui demandais, je lui en aurais offert qui, soit par le

nombre, soit par la rareté, auraient bien enrichi son cabinet.

Venons maintenant à l'article essentiel de notre correspon-

dance qui doit être les livres nouveaux. J'imagine que vous en

êtes instruit par le Mercure et autres journaux que vous recevez

sans doute; tout ce que je pourrai faire sera de vous instruire

du jugement qu'on en portera ici, et de vous envoyer quelques

brochures quand j'en aurai l'occasion.

J'ai actuellement sous les yeux un in-/i"
7 qui ne paraîtra

qu'à la Saint-Martin. L'auteur est M. Peyssonel, correspon-

dant de l'Académie et consul à Smyrne. Il contient : i° une

dissertation sur la langue sclavone qui est assez bonne; 2
0
des

observations historiques et géographiques sur les peuples bar-

bares qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Euxin

,

ou il y a beaucoup d'érudition et de longueurs; 3° un voyage

fait à Magnésie, à Thyatire et à Sardes, où il n'y a point de

détails, mais beaucoup d'inscriptions grecques, quelques-unes

;
' Il lut nommé à celte place en 1 769 ,

7 Observations historiques et géôgra-

après la mort de l'abbé Venuti, ancien phiques sur les peuples barbares qui ont

abbé de Clérac, et par l'influence de habité les bords du Danube et du Pont-

Barlbélemy. Euxin. 1765, in-/i°. Cet ouvrage con-

6 Voyez la lettre XXIX , et surtout les tient les pièces dont Barlbélcmy donne

nombreuses lettres écrites à ce sujet pur ici le détail, et à peu de choses près

Caylus à Paciaudi
,
pendant les années sous les titres mêmes qu'elles portent

1760, 1 76^1 cl 1765. dans ledit ouvrage.



DE L'ABBÉ BARTHELEMY. :>83

mal expliquées et presque toutes remplies de fautes. Cesl

Tilliard qui l'a imprimé* et qui le vend 19 francs. Il m'a prié

de ne pas parier des Fautes de grec, mais il ne m'a pas dé-

Sendu de l'écrire.

M. Diderot a publié un petit ouvra;;** de 1 « h M. de Mon-

lamy s
,
premier maître d'hôtel de l'eu .M. le duc d'Orléans, sur la

manière de travailler l'émail, la couverte de la porcelaine , etc.;

je ne l'ai pas vu encore, mais on m'en a dit un bien infini, cl je

le croîs, par les connaissances en chimie que possédait l'auteur.

J'ai reçu de Londres la nouvelle édition des marbres d'Ox-

lord'' en très-beaux caractères. If00 'grand papier, très-belles

gravures. La collection des statues et des inscription^ psi plus

ample que dans les éditions précédentes; mais il u'\ a poinl

de commentaires. Quelqu'un m'a dil que « es commentaires

seraient dans un second volume. Quoi qu'il an soit, ces ma-

eniliques éditions ne conviennent encre à de pareils ouvra;;e>.

Imagines que ce premier volume coûte qo francs.

J'aime bien mieux le parti qu'on a pris à GklSCOU 1(1 d'im-

primer les gros in-lobo grecs en in-ia, le grec d'un < »Mi'- . |<-

latin de l'autre. Nous avons déjà l'Hérodote en a volumes, \>'

Thucydide en (S, le \énophon en «S: avec un premier volume

de Démostbène qui <'st tout grec« Ces éditions sont charmantes;

• dles coûtent '\ lianes le volume eu blanc.

Vous auriez dû faire une chose pour votre bibliothèque,

c'était de venir à Pans lors de la vente des bibliothèques des

(('suites; mais peut-être avez-vous bien fait de ne p.is venir.

^ Traite des couleur* pour les pein-

tures à email , eljtur la porcelaine, pré-

rrtlc 4e /' \n de peindre sur email (par

M. do Monlainy), t 'm 1 i I

»

; par Diderol.

l'.n is, i 7(]."), in-i g.

0 Marmora o.i tmteusin . Oxonii t eX tii-

pograph&t clarendoiuiiim , impeneù Aca-

démie», 1763, in P.flcti mai lues uni été

pulilié.s pour l.i première lois p.ir Se|

i|en : Marmara arundeliana . 1 698-1 6>q,

i 11- 'i". La réimpression Mon! parle i< 1

Barthélémy esl cello «le PrideailX (Ox-

ford, 16761 Hl-f ), mais a\ec line pr.

i.ne «le Richard ChancUer, 1763, iu-T.

'" CJbei l. - l'"onlis. imprimeurs à

Glaaoow.
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Quoi qu'il en soit, vous ne saunez croire combien les livres

y ont été donnés à bon marché. Dans celle de la maison pro-

fesse, on n'en avait mis sur le catalogue qu'une petite quan-

tité; le reste a été donné pour rien.

Adieu, mon cher ami. Mme
la duchesse de Ghoiseul, qui est

à présent à Fontainebleau, et auprès de qui je m'étais acquitté

de votre commission avant son départ, me charge de vous dire

bien des choses pour elle, ainsi que M mes
d'Auriac, du Bo-

cage, M. de Foncemagne, etc.

Rappelez-moi dans le souvenir de M. l'abbé de Gondillac.

Adieu.

XX XV
Paris, ce h octobre 1766.

Il y a longtemps, mon cher ami, que vous n'avez reçu di-

rectement de mes nouvelles, et que je n'ai eu des vôtres par

vous-même. Heureusement que M. de La Reynière m'en donne

souvent; je le charge, de mon côté, de vous renouveler mes

sentiments, et je suis très-persuadé qu'il s'en acquitte.

J'ai aujourd'hui un moment de loisir; j'ai calculé la meil-

leure manière de l'employer, et je vous écris pour vous dire

que je vous aime toujours bien tendrement, que je regrette le

temps de votre séjour à Paris, et que je désire fort qu'il re-

vienne. Je voudrais que la bibliothèque que vous formez vous

en fournît le prétexte. Vous feriez de bonnes acquisitions; vous

reverriez vos amis, qui est une chose bien agréable. En atten-

dant, écrivez-moi; faites-moi part de vos travaux et de vos

projets.

Je ne vous parlerai point aujourd'hui de notre littérature:

nous sommes en vacances, et la saison n'est pas faVorable pour

les productions littéraires. On imprime un petit abrégé de

YHistoire des Empereurs, de M. Beauvais, d'Orléans \ le même

1 Histoire abrégée des Empereurs par les médailles. Paris, 1707, 3 vol. in-12.

Voy. lettres VI et LU de Caylus.
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qui avail donné, il y à plus de vingt-einq ans. un petit traité

sur les moyens de discerner les médailles fausses d'avec I*»s

vraies 2
. A La fin de chaque article d'un empereur, d'une impé-

ratrice, d'un César, etc., l'auteur a mis le prix des médailles

et lede{jré de leur rareté. .M. de La Bâtie avait publié à la fin

de l'édition de Joubert 3 une pareille notice, la même à peu

près que !< P. Baldini a jointe depuis à son édition de Vail-

lant 4
. Le travail de M. Beauvais est plus étendu. Outre le prix

des médailles, il a distingué la rareté des médailles impériales

happées dans les colonies ou dans les villes grecques. M. d'En-

nery lui a fourni une grande partie des prix: M. Pellerin lui

a donné de fort bonnes notes: j'y en ai ajout»' quelques-unes ':

mais je n'ai pas voulu m'engager à un examen détaillé, parce

(jue le prix dépend du besoin qu'on a d'une médaille, du

dejjré d'intérél qu'on \ met, cl de mille autres circonslances.

Quand le livre paraîtra, je vous le ferai passer.

Je ne sais si vous avez cbez vous les Transactions philosophi-

ques. On vient de publier dans le LIV volume" <leu\ lettres

de M. Swinton, docteur d'Oxford 7
, contre ma dissertation au

sujei des monuments phéniciens, imprimée dans notre dernier

- Traité des finances et de lu fausse

monnaie dêi llomams ,
auijuel on a joint

une dissertntion sur lu maniire de dis-

eerner les médailles antiques d'avec les

contrefaites. Paris, i 7 'h > , in- 1 a. — (le

traité a été réimprimé à la suite de Pott-

v raj»e précédent.

La Science des médailles antit/ui | i l

modernes
,
par le P. Joubert , avec des re-

murt/ncs historiques et critiques de M. de

té Bastie. I739, 9 vol . in-12.

* Numismatu imperutor. romanor.

pra'stautiora a J. (lœsare ad Posthumum

usque... eni necessit Appendi.i u Pos-

thwno ad Co—tontinum Magnum (par le

P. Baldini), 17M, 3 vol. in-'i°.

1
Malflré ces secoms. l'ouvrafle de

Beauvais est médiocre, et sous le rap-

port (!<• la srifiirt- nrrhéoloflique , il es!

mil (le sonl il<-s espèces de calaloflins

avec les prix des 11 m -< ]<i 1 1
1< -s des empe

reurs, qu'on possédait du tei 1

1

1 de

Beauvais, et 1 î ^ .1 la fin de courtes

notices sur la vie de chacun do ces

princes.

" Page 393, n" LX et suiv.

7
(l'est ce mOnie docteur dont il m'a

semhlé (pie parle Cavlus dans -;i let-

tre I1L p. 6, et qu'il indique comme
auteur d'une brochure - ineptea sur Pan

twpiiie. tOn Mcroàrail pet, dit-il, qu'il

n a de> hommes aussi hétes par leur

nature, et Mtei gauches DOUI .(lire.,

qu'ils n'entendent pas -
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volume 8
. L'auteur, qui a plus de savoir oriental que de cri-

tique, me poursuit avec une ardeur incroyable; il ne laisse

aucune phrase, aucune expression qu'il ne censure impitoya-

blement. J'avais d'abord résolu de ne pas répondre : i° parce

que je trouvais cela plus commode; 2° parce que la réponse

exige les détails les plus fastidieux et les plus minutieux de la

littérature orientale. Mais j'ai pensé que dans des matières si

étrangères à la plupart des lecteurs, toute opinion attaquée

est censée détruite 9
. De plus, la Société Royale ayant inséré

la critique de M. Swinton dans son recueil, lui donne beau-

coup de poids. De plus encore, l'auteur s'exprime avec un ton

8 Tome XXXII , p. 233, des Mémoires

de l'Académie des inscriptions. Il s'agit

du monument de Carpentras, bas-relief

égyptien, au-dessous duquel sout quatre

lignes d'écriture présentant des formes

qui ne se trouvaient pas sur les autres

monuments phéniciens. De plus, cette

inscription n'était pas, comme celle de

Malte, accompagnée d'une inscription

grecque correspondante. Barthélémy

croyait avoir bien interprété les Irois

premières lignes; les cinq derniers mots

de la quatrième étaient, disait-il, au-

dessus de sa portée. Le docteur Swin-

ton, de la Société Royale de Londres,

qui, dans un de ses écrits (De nummis

quibusdam samarit. et phenic. litter.

1 760), avait profité despremiers travaux

de Barthélémy, s'attribua sa découverte,

et le critiqua sans ménagement. Il pré-

tendit avoir pour lui l'antériorité dedate,

au mépris des témoignages les moins

douteux et sans s'embarrasser de l'usage

que suivait l'Académie , dans la publica-

tion de ses Mémoires; supposant qu'on

n'avait différé d'y publier celui de Bar-

thélémy que pour lui donner le temps

de profiter des travaux de lui, Swinton.

11 l'accusa de prendre le change sur la

valeur de plusieurs lettres hébraïques,

comme si leur affinité n'exposait pas

quelquefois l'homme le plus habile à

une pareille méprise, surtout dans la

lecture des inscriptions dont les copies

sont plus ou moins exactes. Barthé-

lémy, dans sa lettre à M. Olivieri,

citée plus bas, répondit avec beau-

coup de bonnes raisons, de modération

et de politesse, et dans cette longue dis-

pute, qui dura dix ans, il ne se dé-

partit jamais de cette conduite, ce qui

lui concilia tous les suffrages. Aussi,

le docteur Maty, compatriote et con-

frère de Swinton, écrivait-il à l'abbé :

« Je sais bien ,
après la lecture des pièces

,

que j'aimerais mieux me tromper avec

vous qu'avoir raison avec lui. r> (Voy.

Œuvres diverses de l'abbé Barthélémy

(par de Sainte-Croix), Paris, l'an vi
e

,

2 vol. in-8°, an t.. I
er

, p. xlv, xlvi et

CH.)
9 Vérité incontestable, et qui est la

condamnation du silence aussi orgueil-

leux que maladroit dans lequel on croit

trop souvent devoir se renfermer à l'é-

gard de ses agresseurs.
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de confiance si imposant, que lous roux (jui ne prendront pas

la peine d'examiner le fond se laisseront facilement séduire

par ces dehors trompeurs. Une autre raison m'a déterminé à

lin répondre. Il fait entendre dans un endroit qu'on n'a différé

à publier mon Mémoire que pour me donner le temps de

profiter de ses travaux. Voila une personnalité qu'on n'aurait

pas soufferte dans notre Académie, à moins que l'auteur n'eût

rapporté des preuves de l'accusation, dépendant j'ai à me

louer de la Société Royale; car. à l'exception de ce Irait qui

est assez confusément exprimé, le reste du mémoire n'a d'of-

fensant (pie des expressions auxquelles railleur apparemment

n'ajoute pas la même valeur que nous; telles sont celles d'ab-

surde, de chimérique , d'étrange, etc.. an pariant de mas pro-

positions. Mlles ne nie font pas la moindre peine. Je >ais d'ail-

leurs qu'on lui en a lait supprimer un plus grand nombre, al

de plus fortes; si bien que les corrections qu'un e\ij;e de lui

ont suspendu pendant six mois la publication du volume des

Transactions. Ce qu'il \ a de singulier, c'eal (pie dans s;i der-

nière lettre, l'auteur promet de revenir, dans un ouvrage qu'il

préparé, sur la deuxième partie de son Mémoire. J'avais d'a-

bord pris le parti de faire traduire ses deux lettres et de les

accompagner de notes: c'était, je (rois, le tour le plus san-

glant qu'on put lui jouer. Mais comme il
|
le mémoire] con-

tient beaucoup de choses qui ne me regardant pas, et qu'il

|

l'auteur] aurait pu se plaindre ensuite de l'infidélité de la tra-

duction . j'ai pris le parti de répondre séparément, dette réponse

est faite, et c'eàt L'ouvrage le plus fastidieux que je connaisse.

J'ai tâché de le rendre un peu plus important en joqmanl à la

lin l'explication de quelques médailles puniques inconnues. Je

ferai graver quelques planches, et le tout ensemble fera une

brochure qu'on ne lira {juère. mais enfin qui sera peut-être de

quelque petite utilité pour la littérature phénicienne. Fespère

du moins que ceux qui auront la patience d'examiner ce point



288 LETTRES

de critique seront étonnés de la qualité et de la frivolité des

objections de M. Swinton.

Voici" à présent l'idée que j'ai sur cette réponse. Vous vous

rappelez que M. Olivieri me fit l'honneur de m'adresser, il y
a quelques années, une dissertation sur quelques médailles

de Pesaro 10
;
je ne lui ai jamais témoigné publiquement ma

reconnaissance. J'ai envie de lui adresser ma réponse à

M. Swinton. C'est lui donner du plomb pour de l'or; mais je

n'ai rien autre à lui offrir, et il pardonnera à la médiocrité de

l'offrande en faveur de i'intention. Je vous prie instamment

de ne l'en pas prévenir, mais seulement de me mander ses

titres. Je compte mettre au frontispice : Lettre à M. Olivieri,

au sujet des monuments phéniciens, pour servir de réponse à

deux lettres insérées, etc., par M. l'abbé B. 11
; et ensuite, au

commencement de la réponse, en titre : à Monsieur Annibal

degli Abbati Olivieri, avec toutes les qualités que vous m'en-

verrez 12
.

Voyez, mon cher ami, si cette disposition sera convenable.

Vous sentez que je ne puis pas, dans un frontispice qui doit

contenir beaucoup de choses, énoncer les titres de M. Olivieri.

Quoi qu'il en soit, dites-moi votre avis. Faut-il employer né-

cessairement le nom degli Abbati, et mêler ainsi l'italien avec

le français ? Je crois que oui, si ces expressions font une partie

essentielle de son nom. Je vous demande une prompte réponse

pour commencer l'impression. Je vous recommande de nou-

veau le secret.

Adieu, je vous embrasse un million de fois. M. le duc et

Mnie
la duchesse se portent assez bien, excepté que M. le duc

a de temps à autre des ressentiments de gravelle qui m'in-

10 Voy. lettre V. phéniciens, pour servir de réponse à deux
11 Barthélémy. lettres insérées dans le LIVe

vol. des Tran-

12 Lettre au marquis Olivieri degli sachons philosophiques. Paris, 1766,

Abbati, au sujet de quelques monuments in- V.
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quittent fort ef qui ne l'inquiètent nullement. M. de Fonce-

magne et M. de Sainte-Palave vous l'ont nulle compliments.

M. Ncedliam 13
,
qui m'a trouvé occupé à vous écrire . \cut que j'\

joigne les siens. Mille choses pour moi à M. l'abbé de Condillac.

\\\\ I

Paris, ce l 'i mars
1
7(18.

Vous avez tant de raisons de vous plaindre de mou silence,

mon cher ami, que je m chercherai point à le justifier. J'ai

Le plus grand tort du monde; je vous en demande mille par-

dons. Mais vous êtes coupable de votre <ô|o de douter de mes

sentiments pour VOUS. Ils ne se sont jamais altérés pour aucun

de mes amis, et vous ne les verrez certainement jamais s'a liai -

blir à votre égard, votre dernière lettre m'afflige; je croyais

que vous ('liez bien sûr (!<• ma tendre amitié, comme je le suis

de la vôtre. J'ai sur coiio matière une façon de pensai qui

m'a fait souvent commettre des Taules: c'est, quand j'aime bien

et que je crois être bien aimé, de négliger les petites atten-

tions et de me persuader que mes torts me seront facilement

pardonnes -, en un mot, de négliger les formel an me reposant

sur le fond. Cependant les formes (ont le charme et la douceur

de l'amitié 1
, et je souscris do nouveau à ma condamnation.

Mais du inoins je profiterai de cette occasion pour \oiis prier

de n'avoir jamais aucun doute sur mon atUchemenl tendre,

inviolable, éternel. Vous en verrez dos preuves à la mort du

premier associé étranger. Vous n'avei pas besoin de me re-

commander \os intérêts; ils me sont sacrés: je mettrai ru mou-

\ement tous nos amis, et j'espère (pie nous réassurons*.

Je vous enverrai, par la première occasion, le livre de

13 Voy. les lettres \\, UV, LXXIII relies de l'amour, MOI I ««•( égard l«

H \ri de Caylus. plus SéKcttet, M t M-iim-n! m<'oi<- pi(M
1

(loin est évident; <>ui, Barthélémy longtemps que Pun h l'antre,

avait grand tort <!»• négliger les formes, Voyej la unir .") Sa ai lettre préeS

Lea susceptibilités de l'amitié, comme dénia
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M. Beauvais 3
; vous recevrez, cette fois-ci, le dernier supplé-

ment de M. Pellerin, et vous n'y verrez pas sans étonnement

la sortie qu'il a faite contre moi 4
. Elle tient la plus grande

partie de son ouvrage et n'a aucune sorte de fondement. Ja-

mais surprise ne fut égale à la mienne lorsque j'eus lu cet

endroit. Toutes ses critiques analysées se réduisent à de si

petites minuties, que je soupçonnais un molif secret qu'il

n'avait pas voulu développer. J'ai appris depuis qu'il an-

nonçait deux griefs contre moi : le premier était que j'avais

emprunté de son cabinet quelques médailles phéniciennes,

que je les avais fait graver sans le prévenir de l'usage que

j'en voulais faire; le second, que' je n'avais cessé depuis

dix ans d'attaquer ses explications. Ma réponse est facile.

Depuis vingt ans j'ai été prendre chez lui des médailles; il

en est venu consulter au Cabinet, il m'a toujours confié les

siennes et m'a souvent dit que je pouvais les publier, les

expliquer tout comme je jugerais à propos. J'ai profité de

sa complaisance et j'ai plusieurs fois négligé de l'instruire

de mes projets, comme il ne m'instruisait pas des siens lors-

qu'il consultait les médailles du Cabinet du Roi. Quant aux

attaques préméditées depuis dix ans, elles se réduisent à

deux exemples qu'il cite , et dans lesquels on ne voit point

d'attaques directes, mais seulement quelques doutes proposés

sur une ou deux de ses explications, doutes que je devais ex-

poser, parce que j'y étais forcé par la nature de la matière.

J Voyez la lettre précédente, note 1. plus beaux cabinets de médailles qu'il y
;
' Voy. la lettre XXIX, note 7. Ce eût en Europe. Cela l'avait rendu extrê-

dernier supplément a pour titre : Qua- mement sensible aux critiques même les

trième et dernier supplément aux six vo- plus mesurées, et celles de l'abbé le bles-

lumes du Recueil des médailles , etc. — sèrenl d'autant plus qu'elles étaient

Ce que dit Barlhélemy est vrai. Mais la peut-être fondées et qu'elles venaient

mauvaise humeur de Pellerin était assez d'un ami. Mais l'expérience ne nous ap-

naturelle dans un vieillard alors âgé de prend-elle pas tous les jours que l'ami-

quatre-vingt-quatre ans, et qui en avait lié entre savants de même bord ne se

employé les trois quarts à former 1111 des croil engagée que usque ad aras ?



DE L'ABBÉ BABTHÉLEMY. 291

M. Pellerin inavait envoyé son ouvrage; je lui écrivis une

lettre le lendemain pour me plaindre avec amitié de la dureté

des expressions qu'il avait rapportées. Il DM répondit avec po-

litesse, et supposa que je me plaignais de ce qu'il n'avait

attaqué. Il était visible que ce n'était que la forme qui me cho-

quait. Je l'ai rencontré depuis; nous nous sommes embrassée;

j'ai voulu me justifier des reproches qu'il me lait, il n'a rien

voulu entendre, disant toujours que c'étaient des misères et

qu'il n'en fallait plus parier. Je suis très-persuadé qu'on n'a

cherché qu'à l'aigrir, et l'on eu est si bien venu à hou t. qu'il

a conservé le dessein de se venger pendant plus d'un an : âne

le manuscrit de l'ouvrage a resté longtemps chez le libraire, et

<pie pendant tout ce temps-là je le voyais chez lui. au Palais-

Royal, sans (ju'il me témoignât le moindre mécontentement.

Aujourd'hui je suis assez embarrassé; l'obscurité de la matière

semble exiger de ma part une réponse. D'un nuire côté, quel-

ques précautions que je prenne, cette réponse ne pourrait être

«pie chagrinante pour lui, car je pourrais montrer clairement

(pie dans certains endroits il me fait dire le contraire de ce

que j'ai dit; que dans d'autres, le point de la question s'éva-

nouit à mesure qu'on l'approfondit; que dans d'autres encore,

les plaintes sur mes prétendues attaques sont plus ne chi-

mériques, etc. Or, je ne veux pas le chagriner: son âge. srs

lumières, ses travaux, notre ancienne amitié nie le rendront

toujours cher et respectable. Pour vous mettre au fait de ses

objections, je joins quelques notes sur l'exemplaire que je

vous envoie 5
, (les notes, faites à la hâte, ne sont que peur

vous, et je vous prit» de ne pas les communiquer. Elles au-

raient (''lé plus nombreuses si j'avais voulu attaquer ses asser-

tions particulières, où tout est hasard»', destitué de preuves

s
(les noies sont en effet sur IVxem- lilicalions que Barllirlem} .1 lail'-s pou 1

plein de le bibliothèque de Penne, sadéfenee, et sont au nombre de trente-

Kilos consistent pour la plupart en reo- neuf!
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et contraire aux vraies notions qu'on doit avoir sur cette ma-

tière. Mais, comme je vous l'ai dit, je ne veux point en venir

à une guerre ouverte avec lui; mes sentiments m'en éloignent

et la chose ne le mérite pas.

M. de La Reynière m'a fait des compliments de votre part

sur la place de secrétaire des Suisses °. Je vous en fais mille

remercîments. J'ai été d'autant plus touché de ce nouveau

bienfait de M. le duc et de M mr
la duchesse de Ghoiseul, qu'ils

y ont pensé d'eux-mêmes, sans que je l'eusse sollicité, et qu'ils

y ont mis toutes les grâces possibles. La place, qui est excel-

lente et qui ne donne rien à faire, était purement à la dispo-

sition de M. le duc, en qualité de colonel général des Suisses.

Elle m'a mis a portée de me défaire de ma pension de mille

écus qui me restait sur le Mercure; j'en ai obtenu mille livres

pour M. de Chabanon, de notre Académie, et autant pour

M. de Guignes, tous deux mes amis depuis très-longtemps et

tous deux ayant mérité les grâces du Roi. Je me suis défait

aussi d'une pension de hoo francs que j'avais en qualité de

censeur, et je l'ai obtenue pour M. l'abbé Boudot, attaché de-

puis longtemps à la bibliothèque 7
; de manière que je ne dois

plus aux lettres que mes places au Cabinet et â l'Académie;

et j'ai la vanité de croire que je les ai méritées.

M. le duc et M mc
la duchesse se portent très-bien; nous

parlons souvent de vous et nous continuons à vous aimer,

quoique vous soyez excommunié. M. de Foncemagne, M. de

Sainte-Palaye, tous vos amis me chargent de vous dire un

million de choses. Recevez-en de ma part autant que vous

pouvez en compter, et soyez persuadé que rien n'affaiblira

jamais mes sentiments. Adieu.

6 Voy. la lettre XV de Mariette. Se-

lon lui, c'était une place de 25 à 3o,ooo

livres de rentes, et qui en produisait

quinze, toutes charges déduites.

7 Tous ces procédés sont charmants

et témoignent du désintéressement, de

la noblesse et de la bonté de cœur de

Barthélémy.
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\\\\ Il

Parii , ce <> juin i 776.

M. Boyer m'a rendu un véritable service, mon cher et an

rien ami, en me faisant passer la lettre que vous lui avez

écrite le 1 6 de mai. Vous le chargez de [n'informer de votre

situation actuelle, et vous m'assurez de la continuation de

votre amitié. Voilà ce que je lui avais demandé plus d'une Fois

par nies lettres et ce que j'attendais avec impatience. Je ne

sais par quel hasard noire ancien commerce s'est trouvé sus-

pendu. Il se peul que dans les commencements j'aie été cou-

pable de négligence. Dans ces dernières années, f'avaia dâ

me faire une loi du silence el de la circonspection '. le puis

néanmoins voua assurer que mes sentiments pour vous ne se

sont jamais altérés, que je ne vous ai jamais perdu de vue, el

que j'ai toujours ressenti, comme je le devais, les vicissitudes

de votre fortune-. J'apprends enfin avec joie que vous êtes

tranquille, et que vous obtenez dans voire patrie la eonsidé

ration que VOUS vous étiez acquise parmi les savants de l'Ku-

rope. Votre santé seule m'inquiète. Hélas, il vient un temps

où elle exige des ménagements el des privations; je l'éprouve

comme vous. Je ne puis presque plus travailler; des maux d'es

lomac, des tiraillements de nerfs me tourmentent assez sou-

vent, et m'arrachent à mon cabinet. J eu ('prouvais depuis

longtemps les atteintes, mais p> me flattais toujours «puis n'en

viendraient pas au point de m'empécher de finir* plusieurs

choses (jue j'avais commencées. Je nie suis trompé, et 81 |<'

n'avais assez de courage pour m'étoordir, je sciais très-mal-

heureux.; mais je ferme les veux sur les matériau] que j'avais

1 A cause de la (lisjjiàic «le M. de \<>\fz la lettre CXLUI de Caytua

GtlOÏSClIlt Mais nYlail-cf pas pélHMr paj;e l
'».'{, uni» .; ; on \ wrra (|ii.-llf>

un peu loin la circonspection (pie d'eu fureni les cmioj des vicissitudes »!<•

avoir jusqu'à suspendre tout commerce celle fortune, en mi mot, <!<• h «li-

"pisiolaire ave» Paeiainli, ei cela pen rHmm de l'.nMtnli. Voir encore me

Oanl fini] ans .' |'i.
; |.m <•.
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rassemblés, et sur l'usage que j'en pouvais faire, pour me

laisser conduire par le présent. Quand je suis à Paris, je vé-

gète auprès de mes connaissances et de mes amis; à Chante-

loup, je cours les champs à pied et à cheval. C'est ainsi que

je dissipe ces jours que je dépensais si délicieusement autre-

lois sur mes livres. Ce qui me fâche le plus, c'est que bientôt

je ne trouverai plus avec qui m'entretenir de l'objet principal

de mes études. Notre académie s'est presque renouvelée de-

puis votre départ de Paris; notre littérature devient plus bril-

lante, mais tourne plus du côté du bel esprit; nos anciens

confrères et amis disparaissent; voilà le pauvre Capperonnier

(jui est mort ces jours derniers 3
. Nous avons encore M. de

Foncemagne, Sainte-Palaye, Le Beau, Burigny, Danville; mais

leur âge me fait trembler. Il faut mourir ou voir mourir ses

amis, ce qui est pis encore.

Je retournerai le mois prochain à Chanleloup, où vous

savez que j'ai passé tout le temps de l'exil
4

. La santé de

M. le duc de Choiseul s'y soutient, celle de M me
la duchesse

s'y est fortifiée; on y mène une vie fort douce, et j'y trouve

toutes les commodités possibles pour faire de l'exercice.

Je n'ai point de nouvelles littéraires à vous donner. Nous

avons de temps en temps des traductions des auteurs grecs ou

latins.

Adieu, mon cher et ancien ami, je vous embrasse un mil-

lion de fois.

WXVIII
Paris, ce ^7 janvier 1777.

.

Vous m'avez fait, au commencement de cette année, mon
bon et ancien ami, le plus beau présent du monde, et le plus

précieux à mon cœur : vous m'avez donné de vos nouvelles. Je

comptais vous en demander avant que d'avoir reçu votre lettre
;

3 Le 3o mai 1770. — 4 C'est-à-dire depuis 1770.
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je complais vous en remercier d'abord après l'avoir reçue;

mais je n'ai pu trouver aujourd'hui qu'un moment «le loisii

pour le consacrer à l'amitié. Je viens donc vous assurer que

mes sentiments à votre égard sont et seront toujours les

mêmes, et que je suis d'autant plus louché des vôtres, (pic

vous avez la bonté d'oublier mes Fautes. Je ne vous ai pas en-

voyé les éclaircissements que vous m'aviez demandés l'année

dernière au sujet des Assises de Jérusalem. J'eus le malhcui

d'égarer votre lettre; après l'avoir cherchée plusieurs fois, elle

ne m'est retombée entre les maûlfl <juc depuis peu de temps.

J'ignorais l'objet de ces éclaircissements; marquez-moi ails

vous sont encore nécessaires. Je sais <jue ces tasises <m! été im

primées 1

, et si vous en avez besoin encore, je tacherai de \<>iis

les faire parvenir: mais je vous préviens <jue c'est un groS v<>

lume, et qu'a moins d'une occasion, il sérail difficile de vous

l'envoyer par la voie ordinaire. Je ne pourrais pas me chargei

de vous en faire un extrait . parce qu'outre mon ignorance dasu

ces matières, je n'en aurais pas le temps; mais j'espère que

nos amis M. de Foncemaene el M. de Bréquign] pourraicnl

nous aider. Je n'ai pas ouï dire «pie l'abbé Ltugier* ail Ira

vaille sur l'histoire de Malle, mais je serai ravi de voir ce «pic

vous aurez lait, et cerlainemenl je ne serai pas le seul 9
.

Je suis fâché, mon cher ami, de \olre goutte, «'I V0W serez

étonné de n'entendre dire «pie je voudrais en avoir aillant.

Elle me délivrerait, à <•«• «pie disent les médecins, d'une foule

incommodités qui me désolent. <-«.• s«»ni «les maux de nerfs

qui depuis quelques années me tourmentent presque sans

relâche. Je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoii

1 Barthélémy veut parler « 1
«

• r« ; «li- 1 Voy. la leih <• I <l<- Cajlas.

lion «le Thauaaai «le l i Thimmièn \ (!«' <|«ul Misait .iloi> i i qui m lui

Bsurgea et Paris, i < > i
« i , in r. La mm pvbtté <|nVn 1780, «<• ><»«ii mi Mmm

édition «eompièn que Ton ail «le ot litre >« eV (inw-nmvsin deJ aaero militai

aat «cette donnée par le comle Daignai orémt <U GtrêtoUtmtum j
> volumet

1 %h 1 iH'i.'i , 9 vol in-f*. m h
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même lire une brochure. À la moindre application, je sens

un serrement dans les tempes et dans toute la tête. Pour l'or-

dinaire, j'ai des' tiraillements dans la gorge, dans la nuque

du col, au sommet de la tête. Tout cela est insupportable,

surtout pour quelqu'un qui n'a jamais connu d'autre occupa-

tion et d'autre plaisir que le travail. On me fait espérer

qu'avec le régime, l'exercice, et le temps, je trouverai du sou-

lagement. Je n'en désire que pour pouvoir terminer différentes

choses que j'ai commencées, et pour être après cela parfaite-

ment tranquille. Au reste, je sais bien qu'il faut prendre pa-

tience, et je n'ai pas de reproches à me faire à cet égard.

Vous aurez appris par les nouvelles publiques que le Roi

avait acheté, il y a quelques mois, le superbe cabinet de

M. Pellerin 4
. Je compte qu'il nous fournira douze à quinze

mille médailles qui nous manquaient. Il arrivera de là une

chose qui me fait plaisir, c'est que j'aurai pendant mon ad-

ministration augmenté du double le Cabinet du Roi, tant poul-

ie nombre que pour la valeur des médailles; quoique ce Ca-

binet fût déjà le premier de l'Europe quand on l'a confié à

mes soins. Il restera dix-sept à dix-huit mille médailles doubles,

destinées à des échanges. Si vous connaissiez quelqu'un qui

pût entrer en négociation avec moi, vous me feriez plaisir de

me l'indiquer. Ce n'est pas une correspondance vague que je

demande, c'est un échange de quelque médaille précieuse que

je n'aurais pas, pour des médailles plus précieuses que je don-

nerais. Par exemple, je vis à Venise, en 1767, chez M. le

sénateur Savorgnani, un médaillon d'or d'Antiochus, roi de

Syrie 5
. Il n'était pas trop éloigné ne me le céder, quand je le

lui proposai; mais je n'avais pas sur moi les médailles qu'il

4 Au prix de 3oo,ooo livres. H con- (voy. ses lettres XXV1I1, XXIX, XXXI,

fenait 32,5oo médailles. XXXII et XXXIII), revient encore à la

5 Malgré le refus réitéré du séna- charge. La mort de M. Savorgnani

leur, Barthélémy, après plusieurs années semble lui avoir rendu l'espérance, au
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demandait, li est mort depuis, et je ne sais ce qu'est devenu

son cabinet. Si vous connaissez les héritiers et s'ils sont con-

naisseurs, vous pourriez les assurer qu'en me cédant col \u-

tioclius, ils enrichiraient certainement leur suite de rois de

Syrie, car j'aurais beaucoup de belles choses à leur fournir

dans ce genre on dans tout autre ; et vous sentez bien que le

Roi ne marchande pas comme un particulier. Les échanges

qne j'ai laits depuis près de trente ans ont toujours été à la

satisfaction des particuliers, et cela est juste. Vous pourriez

connaître d'autres amateurs à Venise; ayez la bonté de les

prévenir de mes richesses et de mes dépositions, et aasurez-

les bien que le lioi doit reconnaître les sacrifice! qu'ils Feront j 6(

que nous sommes en état deles assortir sur beaucoup de choses.

Adieu, mon chef ami; nous a'avons pas grand'chose de

nouveau en littérature; je vous en parlerai une autre (ois, car

j'espère que nous nous écrirons souvent Je vous embrasse

tendrement, mon bon et ancien ami.

l\u i>, M l t MiaiN 1777.

J'ai fait, mon cher ami, toutes les perquisitions possibles

au sujet de cette prétendue histoire de Halte. .1 ai consulté des

syndics de la librairie, le registre que l'on lient pour l<^ pri-

vilèges et permissions que Pon accorde, des imprimeurs, des

gens de lettres, des amis de l'eu l'abbé Laugier '. personne ne

connaît cet ouvrage; ainsi soyei tranquille.

Dès que p3 trouverai les In.wncn je le prendrai; niais la

difficulté sera de vous le faire passer.

moins <|tiaut au im'ilaillon «l'Aul mclius

:

CM pour le. Pixodanis, la médaille ou

devait arriver naturelleooenl an Gibioet

du Roi avec celui de PeHerin ofte le

Roi veoeil d'acheter, si Barthélémy

avail prévu ce déooûnieol . <|U'.' d' igila

lions il se ïni épargnées]
1

\ n\ . I,i lettre <|iu pré< ède

V,n. ,/>„/.
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Le nouveau traducteur de l'Iliade est un M. Le Brun, secré-

taire du chancelier Maupeou, à qui, dit-on, il avait fourni les

harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement.

C'est un homme d'esprit; je ne le connais pas ; on dit qu'il ne

sait que très-médiocrement le grec et qu'il a travaillé d'après

les versions latines et françaises qui ont précédé la sienne 3
.

Vous devez juger par là qu'elle n'a pas réussi auprès des gens

de lettres. Le dialogue en grec qui est à la tête, a été d'abord

composé en français par Le Brun et traduit en grec à Paris. Je

n'ai rien vu de tout cela, et je ne vous en parle que d'après

des gens qui s'y connaissent.

Ce Le Brun a publié, il y a quelques années, une traduc-

tion française de Jérusalem délivrée 4
.

Je suis fâché de la dispersion des médailles du sénateur

Savorgnani. Si vous avez des correspondances à Venise, faites-

moi le plaisir de demander quelques détails sur cette disper-

sion ; et il s'agirait de savoir surtout ce qu'est devenu ce mé-

daillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie, dont je vous avait parlé 5
;

j'irais à la trace.

J'ai fait vos compliments à tous nos amis, excepté au pauvre

abbé de La Bléterie. Hélas ! vous ne savez donc pas qu'il est

mort, il y a trois ou quatre ans 0
?

Je crois bien que les vapeurs ne sont pas dangereuses, mais

elles empêchent de travailler; et quand on n'a pas eu d'autres

plaisirs dans sa vie, il est bien dilïicile de s'accoutumer à l'oi-

siveté. Je suis fâché de votre goutte; on m'a toujours prédit

que mes incommodités finiraient par là. Si cela arrive, je vous

3 C'est bien possible. VIliade parut

en 1776, et presque entièrement re-

faite, en 1809. L'opinion qu'exprime

ici Barthélémy louchant l'accueil que

les gens de lettres firent alors à cette tra-

duction, et sur le dialogue en langue

grecque qui est en tète, a' rencontré des

contradicteurs. On ne nomme pas ce-

pendant l'helléniste auteur de ce dia-

logue.

4 En 1776. 3 vol. in~8°. Elle a été

depuis souvent réimprimée.
:
' Voy. la lettre qui précède.

8 Le 1

er
juin 1772.
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consulterai, mais je ne demanderai jamais votre avis sur les

sentiments que je dois avoir pour vous; la réponse de mon

coeur me sullii: vous savez combien il vous ami* 1

. Ulieu, mon

cher et hou ami, je suis si pressé aujourd'hui que je n'ai pas

le temps de vous en dire davantage; mais je regrette de vous

quitter.

XL
Paris. s5 juillet i 777.

Je ne sais, mon cher ami, pourquoi j'ai été si longtemps

sans vous donner de mes nouvelles, et sans en recevoir des

vôtres. J'espère cependant que ce silence n'aura pas altéré

votre amitié, comme il n'a jamais affaibli la mienne. Votre

souvenir est toujours présent à mon esprit ou plutôt & mon

cœur. Je me rappelle tous les moments agréables qu«' nous

avons passés ensemble Nous parlons souvent de vous à Chan-

teloup avec des personnes qui vous estiment beaucoup; nous

en parlons à Paris avec nos amis communs, et QOU9 BVOOfl

bien souvent regretté de ne tous avoir pas au milieu de nous.

Si vous étiez ici, vous seriez témoin d'un spectacle qui nous

attendrit. Le pauvre M, de Foncemagne 08t dans un étal dé-

plorable. Les dartres vives l'ouï tourmenté longtemps ; elles se

sont en dernier lieu Gxées sur la vessie, et lui font SOuOril

jour et nuit des douleurs si cruelles qu'il es! obligé de jeter

les hauts cris '. Jugez à ce mal incurable par lui-même nu

autre mal aussi incurable, celui de qualre-vin;[l-si\ ans '. Dan

cet étal, un de ses amis, à qui je m intéresse beaucoup. s\>s|

adressé à lui pour obtenir de VOUS une petite notice qui île

vous coûtera pas beaucoup de temps. M. de Foncemagne m'a

chargé de vous en écrire et de vous envoyer la note ci-jointe.

J'ai accepté celte commission avec plaisir, ei quoique très-

convaincu que vous voudriez bien la remplir à ma prière el à

1

II mourut le t6 septembre i/7<,i MgM était l'< iik'hk- inné* i|ui

Lisez : quatre-vingt (roi-. Ponce Voltaire, c'etl à »li d 1696
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la sienne, je lui ai conseille de s'adresser aussi à M. d'Argeu

tal, afin de vous fournir une petite occasion de vous faire un

mérite auprès de ce dernier, et d'obliger ainsi plusieurs per-

sonnes à la fois.

L'abbé de Saint-Léger ;\ dont vous lisez le nom dans cette

;t L'abbé Mercier de Saint- Léger

avait lu dans une brochure de Giuseppe

Vernazza, intitulée : Lezione. . . sopra le

stampe (Cagliari, 17 78), que cet auteur,

conformément à l'opinion de Paciaudi

,

croyait qu'un Cùncilium Wttcrzlntrgense

avait été imprimé en i/i53 à Wurtz-

bourg. Sachant que Paciaudi avait ac-

quis un exemplaire de ce concile pour

la bibliothèque de Parme, il écrivit au

théatin pour lui Tlemandcr si l'opinion

que lui attribuait M. Vernazza était La

sienne. C'est cette note ou lettre, appuyée

de la recommandation de Foncemagne,

que Barthélémy envoyait dans la pré-

sente lettre à Paciaudi, le 25 juillet

1779. Paciaudi étant absent de Parme

lorsque la lettre de Barthélémy et la note

de Mercier y arrivaient, ne répondit ni à

l'une ni à l'autre. Mercier, las d'attendre,

envoya au théatin une seconde note da-

tée du 12 octobre 1779, et par l'inter-

médiaire de Tilliard, libraire de Paris,

chargé des achats de livres pour la bi-

bliothèque parmesane. J'ai retrouvé celte

seconde note, écrite de la main de Mer-

cier, parmi les lettres qu'il a écrites à

Paciaudi. Elle est ainsi conçue :

«Le Révérend Père Paciaudi vou-

drait-il bien lui donner une notice un

peu détaillée des actes d'un concile de

Vurtzbourg (tlerbopolilanum), dont il

dit qu'il a procuré à la Bibliothèque

royale confiée à ses soins un exemplaire,

et qu'il juge être la plus anciennne édi-

tion faite depuis l'invention de P. Schoyf-

fer, à Mayence? C'est ce qu'assure

M. Joseph Vernazza dans sa Lezione

sopra la stampa, brochure in-8°, im-

primée en 1778, à Cagliari. L'abbé de

Saint-Léger, qui s'occupe de l'historique

de l'imprimerie, aura beaucoup d'obli-

gation au P. Paciaudi, s'il veut bien lui

procurer une copie de la Préface* qu'il

a
,
dit-on, mise en tète de celte rare édi-

tion, et il espère qu'il ne refusera pat»

ce plaisir à un ancien ami qui ne l'a

jamais oublié, et qui n'a cessé de parta-

ger avec le plus vif intérêt tout ce qui

lui est arrivé.

«Paris, 12 octobre 1779-"

Paciaudi étant rentré à Parme, trouva

à la fois la première et la seconde note

de Mercier. Il eut d'autant plus de hâte

d'y répondre, qu'en s'autorisant de lui

pour défendre une opinion manifesle-

tement fausse, opinion qu'il avait re-

jetée depuis longtemps, bien qu'il l'eût

jadis un moment professée, on l'avait

fort indiscrètement engagé et jusqu'à

un certain point compromis. Il répon-

dit donc à Mercier par la lettre qui

suit :

' Il n'y a d'autre préface à ce volume que la réponse de Paciaudi à Mercier, rap-

portée ci-dessous. S'il y en eut une autre avant celle-là, Paciaudi l'aura sans doute sup-

primée, ayant varié d'opinion sur le livre jusqu'au moment où il s'arrêta à la seule

raisonnable.
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nète, <
; lai! connu auparavant sous ta nom (!<• père Mercier, \n-

I. M. Mercier, (d/bé de Saint-Leffer de

Soinotu, ancien bibMûtkéeairt à Cab-

bauc 06 Sainte-deneviève.

"Monsieur, rien ne pouvoil èlro plus

flatteur pour moi, qu'an homme de

lettres aussi éclairé, aussi savant que

vous êtes, et qui, pendant plusieurs

années, a présidé' avec lant de succès a

une des plus riches bibliothèques de la

capilale, veuille bien nie demander des

notions bibliographiques. Parlant de

ce principe, vous pouvez certainement

compter queje tâcherai de satisfaire vo-

tre curiosité de mon mieux. Je le «lois à

voire mérite el aux huutésdnul vous m'a-

vez honore pendant mon séjour à Paris.

"Le livre dont vous souhaitez avoir

connaissance est, sans contredit, de Is

plus grande rareté, puisqu'il nesetrouve

presque pas dans les bibliothèque! les

mieux assorties el les plus abondantes.

Mais avant de vous dire mon senlimenl

sur Pége et le prix ce cet ouvra;;e, je

crois devoir vous en faire la description

pour la partie mécanique. Ces! an

petit in-folio épais de deux pouces

environ, imprimé en lettrée peau-go-

thiques avec quantité ûTabréviatures.

Les litres des paragraphes el les aver-

tissements sont en rnbrujws ou car.n

lères roujjes. Les pajjes ne sont point

numérotées, ni par chiffres, ni par

lettres; il n'y a aucune date d'année, ni

de lieu , ni nom de l'imprimeur, connue

dans quelques autres productions pri-

mitives de Tari. L'intitulé' ou le com-

mencement do liv re esl ainsi :

R In nomme Dm. Ami n.

'• Incipit nrdn iibserratiis m nacra epali

sitatda Hethnoletun de aune a mitaitaA

tjusdem mittetimo quadrûgêtetime ouin-

quogeeimo seras . sas ssjwasi Baassu mai

eu 0Uê fuit lercta prima post dmeam (jaa

ni erclesia Dci cantabatur renuiitscere 90-

leimiler in tcchtia ratftsdrofc Herbu cele-

brala.

«Ce fut Godefroy. haion de Linibure,

évéque de \\ irtzbourj;, duc de la France

orientale, qm, du consentement de

Thierry d*Horbach , archevêque de

Ma v once e| .son mé-lropolilain . convoqua

( synode en i 'i.')-! , pour- le bien dr

son diocèse. Mais comme ce travail au-

rait été- branle, si le detgé et I** peuple

n'en DOSSC ni pas <u pleine connais-

sance, on se dé-cida sa;;emenl ,i le faire

imprimer, pour en fournir des copies

principalement aux minisires de ratte

égUOS.

- Iludolphe Solder, plus am ileur que

véritablement si va ni . Allemand, est le

premier qui, dans le très-ample cala-

|o;;ue de sa nombreuse bibiiolhèi|ue , ail

p arle de ce livre, mais avec trop d'avan

la/;e ; car il a imagine (pi'aucun autre

ne pouvoil l'égaler m pour l'antiquité,

ni pour le prix. \ Otoi M 00*9 dil
|
OPlS

lojjue. ,1.1, n —•»«!) : I /'/< Inr lue mdi i

ipsissimn SMM SSOOI S00 niiluim SSMOS

fada est (c'est-à-dire i i.i •

)
impressus,

àJfOfOI SSO M tiixtissimns et SN0OO01 (OH

rissimus habendns. Ce senlimenl pro-

noncé- sans hésitation par un homme

d'une certaine réputation, et qui passoil

pourVtro \eise dans la bibliographie,

combien d'autres n'en a-l il pas trom-

pés? Plusieurs littérateurs <>nl ajout.

loi à M. Soèger; et es I >. re .
dans l'eopril

de bien des personnes a passe puni être

la première pièce qui soil sortie de-

presses jfertnaniqiies. au moment que

l'ail typographique \onnil de naître.

Mais il n'eal pas trop facile de se me-
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bliothécaire de Sainte-Geneviève. C'est un des hommes du

prendre quand on s'en tient à la simple

surface des choses.

r Je ne crois pas faire tort à ce biblio-

mane ni à ceux qui en ont suivi le juge-

ment, si je dis hardiment que ces éru-

dits se sont arrêtés à la première page

,

où la date de 1^52 se trouve marquée.

S'ils se fussent donné la peine d'aller en

avant dans la lecture de l'ouvrage, ils en

auroient jugé bien différemment, et ils

se seroient aperçus que, pour le moins,

il a dû être imprimé dix-huit ans après.

«Je vais vous donner de cela des

preuves très-convaincantes.

«Premièrement, après quarante-deux

pages, on y lit insérée la bulle du pape

Nicolas V, pour éteindre plusieurs abus

qui s'étoient glissés dans les diocèses de

Mayence et d' llerbipolis. Voyons com-

ment celle constitution apostolique se

trouve datée : Romœ ,
apud s. Petrum

anno Dominica' Incanialioius millesimo

quadringentesimo quinquagesimo quarto.

IV Kalendas decembris. Or, je demande

si une telle bulle pouvoit être imprimée

deux ans avant qu'elle fût expédiée?

Je dirai de même de l'ordre donné par

l'évêque Godefroy, ci- dessus nommé,

aux deux notaires impériaux, Jean

Fabre, clerc du diocèse de Mayence, et

Jean Moler, clerc de Wirtzbourg, d'ho-

mologuer et ratifier par leur signature

les acles du concile tenu dans sa cathé-

drale. Cette jussion , ainsi que l'édit pour

une nouvelle séance, portent la date de

i 53 : comment tout ce qui fut fait en

i 53 et ihhh pouvoil-il paraître au

jour en i^»52 ?

« A mesure qu'on avance dans la lecture

de ce volume, augmentent les preuves

qu'il ne fut pas imprimé aussi lot que

quelques-uns l'ont cru. Aux deux tiers

du livre, on rencontre l'instruction pas-

torale de l'évêque Rudolphe de Sche-

remberg, qui fait la continuation des

statuts précédents, et confirme ce que

le légat du Saint-Siège, Nicolas, cardi-

nal de Saint-Pierre-aux-Liens, a voit or-

donné en i65i, pour le règlement de

l'église de Wirtzbourg. Celte instruc-

tion porte le titre suivant :

« Reformationes Rudoljfi epi Herbipolen.

k Nos Rudolffus Dei gratia Epûs lier-

bon Franciaeque orientalis Dux , de anno

Dni millesimo quadringetesimo septuage-

simo die Jovis vicesima nona mentis mardi
subscriptas reformationes judicioruvi

constitutionesqne edidimus et jmblicari

mandavimus.

«Par cette pièce seule qui fait partie

du même livre, il est prouvé démons-

tralivement que ce concile n'a pu être

imprimé avant l'année 1^70, et que

tous les raisonnements qu'on voudroit

faire pour justifier Solger et ses adhé-

rents portcroient à faux.

«Après avoir fixé, du moins par ap-

proximation, l'âge de ce livre, il m'a

paru à propos de chercher où l'on peut

croire qu'il a été imprimé. Voici la

marche de mes réflexions : regardant

toujours ce synode comme un des an-

ciens monuments de l'imprimerie alle-

mande, j'ai eu recours à la confrontation,

qui. est, comme vous savez, une des meil-

leures règles pour reconnoître les auteurs

des productions de l'art quelconques.

Ayant donc collationné le synode avec le

psautier de 1 àh^, avec la Bible de 1 U62 ,

et quelques autres ouvrages exécutés à

Mayence, par la société typographique

de Jean Fust et Pierre Schoeffer, j'ai

remarqué une très-grande ressemblance
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monde qui connaissent le mieux la bibliographie, *( qui joint à

Jes caractères, de leur disposition, du

pa(H6T, de l'orthographe. Il y a donc

une raison suffisante pour juger pru-

demment que le livre en question soit

sorti du même atelier. En effet, comme
dans h? temps où ce livre a dû paroi Ire,

il n'y avoit point d'imprimerie à Wirlz-

bonrg, il est bien naturel «pie l'évèque

qui fit publierce synode, sans sortir de

sa province, eût recourt à son métropo-

litain qui devoit être empressé que l«
is

essais de la nouvelle invention se mul-

tipliassent dans sa capitale où «'Ile étoîl

née*

"On ne m'opposera pas, ce me semble,

«pie la ville de Mayenee ayanl beancoop

souffert <'ii 1&63, lorsqu'elle .fal assié-

géc par I"' prince Adolphe «le Nassau,

les imprimeurs effrayes do meurtre de

plusieurs «le leurs concitoyens , s'éve>

dèrent et se dispersèrent dans L'Alle-

magne et dans la France. Quand même
cela seroil, il est «1«: toute certitude que

malgré le départ de plusieurs de c«;s ar-

tistes, la nouvelle typographie subsista

longtemps après, puisque Inlil Schoeffer

imprima, en i ^7!» , une bible, laquelle

,

tant pour la forme «b^s caractères que

pour l'analogie «les pages, a lool le rap-

poi l avec celle de 1 'i(>>. Yauroit-il donc

[>as pu également puhlier le synoile vers

le temps de la seconde édition de la

Bible?

Mais pourquoi, dira-Uon, ose im-

primeun n'ont donc point mis leur nom

à la fin du synode, comme dans bien

d'autres ouvrages de leur façon? 11 est

aisé «le répondre <pi«î notre synode entre

dans le nombre «les livres qui se trouvent

imprimés depuis 1 i5o jusqu'à la fin «le

ce siècle, sans aucune mai «pie typogra-

phique. Sur quoi il esl boa de réfléchit

que la police de ces temps n'exigeant

point des libraires la signature de leurs

noms pour la publication légitime des

livres, tantôt ils la mettaient, tantôt ils

s'en dispensoient, sans qu'il y eût au-

cun motif pour ou contre. Néanmoins,

dans le cas présent , il pouvoit y en avoir

un tout à fait particulier. Comme il

s'agissoit d'ordonnances synodal«;s éma-

nées en différents temps, il pou voit

SB faiio qu'on eût l'intention d'auginen

1er ce recueil par des autres pièc«»s pus

lérieures; aloi-s le livre «'•tant achevé , las

noms «les artistes probablement n'au-

roiont pas été «unis.

«Je vais maintenant vous rendi.

compte du COUtana dam la livre; mais

sans vous en faire un résume au détail,

ce oui serosl hors de propos. Cest «*
espèce de Syntuhrum «le l'église de

Wirtibonrg, j>i i | r 1 1 contient plusieurs

lois ecciéaiaatiques faites par «Ks pcèjats

QjUi se sont sii<c«'-«le dans le gouverne-

inent «le « -e diocèse. Les premières qui

se rencontrent sont de IVvéque Man

golde de Nevemhurg, mort en |301« Il

en vient après d'André (iuldenfageu

.

mort en i3l5{ «le \olfrain de Crum-

bach, en i.'i.'U, «le Jean llrunu, «'il

1
'1

1 s , de Jean «le Grembaeh <'ii 1 166

de Rodolphe «le Scjaereinberg, ri doasns

nomm*' , qui mourul âgé «le près di-

rent ans.

"Os notions deviennent d'autant

plus intéressantes «pie l'on peut y re-

COUnoître «pielle a été constamment soi

quelques points la discipline de cette

église pendant trois siècles; et si l'on

remonte à sou premier concile, qui fut

teOU en 1 1 1
.">, on se convaincra de l'uni-

formité de son enseignement. Si lean-

( ieorge Kckarl eût continué sescommeil
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beaucoup de connaissances des qualités de cœur très-esti-

taires De rébus Galliœ orientaits , on

aurait probablement quelques lumières

de plus sur ce synode ; mais vous savez

mieux que personne que cet historien

finit le catalogue des évèques à'Hcrbipo-

lis par Diethon, qui vivoit au x
e
siècle.

«Après les statuts diocésains, noire

synode fait mention de quelques règle-

ments établis par différents conciles

étrangers, et il en adopte la doctrine.

Ce sont ceux de Mayence, de Vienne,

de Frizlar, de Baie, de Constance,

d'Anscheffenburg. On y lit aussi un

traité de la matière sacramentale , discu-

tée selon les principes de la saine mo-

rale. Les devoirs des officiers de l'évêque

y sont prescrits suivant les règles de la

province. Les serments qu'ils dévoient

prêter sont en allemand, et ils parois-

soient fixés par les évèques Brunn et

Grumbach.

«Telle est la description du livre qui

ne vous est pas encore tombé entre les

mains; j'y ai mis tout le soin possible

pour qu'elle fût du moins exacte , et j'ose

dire qu'elle l'est plus que celle du savant

Père Hartzeim, jésuite, dans le \' e
vo-

lume de sa collection des Conciles d'Al-

lemagne. Les choses n'y sont qu'effleu-

rées légèrement, et il seroit impossible

d'avoir une idée complète de l'ouvrage,

d'après son abrégé. 11 m'a paru que ce

littérateur, d'ailleurs très-instruit, n'a-

vait point examiné le livre à fond, quoi-

qu'il dise avoir travaillé sur l'exemplaire

imprimé dont il est question; car il

n'auroit pas avancé que l'édition est de

1 /i53 , et faite à Wirlzbourg; les ordon-

nances de Rudolphe (dont il ne parle

point) qui sont de 1 /170, n'ayant pu être

mises au jour dix-sept ans avant leur for-

mation, moins encore être le produit de

l'imprimerie de Wirtzbourg, puisque,

comme je l'ai déjà remarqué , l'histoire

de la typographie nous assure qu'il

n'y en avoit point en cette ville dans

l'année que le P. Hartzeim suppose.

«Je finirai, M., par vous avouer hon-

nêtement qu'en achetant ce livre à

Strasbourg, il y a dix-sept ans, le sen-

timent de quelques savants m'en imposa

pour le moment, et je crus avec eux

qu'il falloit rapporter cette édition à

l'année 1 4 52 - Je dirai plus, je l'écrivis

dans quelques pièces à la rnain , mais la

lecture de l'ouvrage me détrompa bien-

tôt par les raisons ci-dessus exposées.

Ainsi, je suis fâché qu'un homme à ta-

lents et avec lequel je suis en liaison

intime, M. Vernazza, eût précipitam-

ment, et sans me consulter, imprimé le

contraire ; ce qui vous a fait accroire que

tel étoit mon avis.

'•Autant il m'est agréable, mon cher

abbé, de vous avoir communiqué tout

ce que je pense sur ce livre, autant je

suis affligé que cette lettre ne vous par-

vienne point par fes mains de l'homme

de mérite qui m'en avoit parlé le pre-

mier de votre part". Hélas! M. de Fon-

cemagne n'est donc plus! Quelle perte

pour notre Académie! Je ne cesserai de

mes jours de regretter cet illustre con-

frère, qui à la plus solide piété et aux

mœurs les plus intègres joignoit une

érudition immense, le discernement le

plus juste, le goût le plus exquis, et

les manières les plus obligeantes et les

' C'est une allusion à la première note de Mercier, recommandée par Foncemagne

t ! (j ne Pariaurii avait trouvée en rentrant à Parme.
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niables. Je crois qu'il travaille actuellement à uno histoire de

plus polios. Mais combien d'autres onl

disparu de ces hommes de mérile, à

côté desquels j'avois le bonheur de

prendre séance au Louvre! Il ne me

reste maintenant dans la compagnie

qu'un petit nombre de tant d'anciens

amis ; leur souvenir m'est précieux.

Mais parmi ces braves gens, je donne-

rai toujours une place distinguée à

M. l'abbé Barthélémy, qui depuis tant

d'années me témoigne la plus grand*'

amitié. Faites-lui part de ma réponse et

parlez-lui de ma santé , qui ,
malgré' l'âge

et le travail, se soutient assez bien. J'ai

des gages de sa part pour ru- pas douter

qu'il connoisse ma gratitude et mon

attachement; cependant je nous pr ie de

lui en réitérer en mon nom les assu-

rances.

"Rendez justice, cher abbé, aux sin-

cères sentiments que je vous ai voués fl

jamais, et avec lesquels j'ai l'honneur

d'être

"Votre très-humble et très-obéissant

serviteur et ami

,

« Pauai ni , théalin .

«De la liiblwthèuue royale de

l'arme, îG décembre '770/.

-

Cette lettre arrivait à son adresse peu

de jours avant celui où le recueil d'où

elle est tirée publiait , dans son numéro

de janvier i7Ko b
, l'annonce suivante :

txUeber die (îeschichte der Erjindunfr

der liuckdruckerkunst, etc., ou Mémoire

touchant l'histoire de l'invention de

l'imprimerie, à l'occasion de quelques

opinions particulières
;

par M. Rreit-

kopl , à Leipzig, chez lui-même, 1779,

m-'i° de 56 pag*'s -

«Ces opinions particulières sont :

r celle de Domenico Manni en faveur

de Florence, dans sa Lezwnc islorica

délia prima promuljrazionr de' libri M
Firenze, Flor. 1761; 2° celle de Jos.

Vernazza, dans sa Lezvme . . . s»pra le

slampe, Cagliari , j 77K, qui prétend avec

le P. Paciaudi qu'un (lonnlium W'uer:-

burfretiie a été imprimé* en i-'i53, à

Wunlwurg. Leurs raisons sent si pi-

lovables que c'est leur faire trop d'hon-

neur que d'\ répondre sérieusement
;

•T celle de M. des Roches, secrétaire de

l' Académie de Bruxelles, qui est réfutée

ndOfiwucmMit , à peu près avec les

mêmes arguments que M. l'abbé de

Saint-Léger a employés dans sa lettre

insérée dans l'Esprit des journaux pour

le mois de novembre dernier (1779).

M. Rreitknpf a ajouté- ,1 son mémoire

un précis de l'histoire de l'imprimero-

qu'il prépare. r»

Avec un peu plus de diligence à ré-

pondre à Mercier l car il avait attendu

deux mois avant d'en\o\er sa réponse),

Paciaudi eût pan'* l'estocade de l'Alle-

mand. Heureusement (pie Mercier veil-

lait. Il n'eut pas plutôt I ti cette annonce

si irre\erenrieuse pour le bon theatin,

qu'il en\o\a i l'Esprit des journaux' la

réponse même <l«' Paciaudi .1 *-.i not'\

en raccompagnant de celle lettre d'en-

voi :

I Lettre de M. l'abbé de Sawt-L. . . au 1

rédacteurs de ce journal , où , fi l'occa

s\on d'un livre de Vf. Rrpitkopf. on fait

' L'Esprit dt s journaux, mars. 1780, p. %¥) à »W.
1 Pagp 397.
' Janvier 1780, p. aafi , oufi.

u ao
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l'imprimerie , et c'est sans cloute dans cette vue qu'il demande

les éclaircissements dont il s'agit. Je me flatte qu'il me les

connaître une ancienne édition du concile

de Wurlzbourg, mal à propos fixée à

l'année 1Ù53.

«Dans l'annonce que vous faites,

Messieurs, du mémoire de M. Breilkopf

,

qui a paru l'année dernière à Leipsic

,

vous dites (janvier 1780, page 397)
qu'entre autres opinions particulières

sur l'origine de l'imprimerie, cet habile

imprimeur réfute celle de M. Vernazza,

qui prétend, avec le P. Paciaudi, que le

Concilium Wirtzburgense a été imprimé

à Wirlzbourg en 1 453 ;
puis vous ajou-

tez, sans doute d'après M. Breitkopf :

«Les raisons des deux écrivains italiens

«sont si pitoyables que c'est leur faire

« trop d'honneur que d'y répondre sé-

«rieusement.» J'ai sous les yeux le pe-

tit livre de M. Vernazza. Cet écrivain se

contente d'observer (pages 5 et 6) que

si l'on admet les conjectures du P. Pa-

ciaudi, le concile en question est peut-

être le plus ancien livre imprimé depuis

l'invention de Schoyffer : «Se pur va-

«gliano le congetture del Paciaudi, egre-

«gio magistro in ogni génère di lettera-

« ture, niuno altro de' libri stampati dopo

« l'invenzione dello Scoeffero, deve per

«avventura anteporsi al sinodo di ErbiT

«poli.» Vous voyez, Messieurs, que

M. Vernazza n'articule point ces conjec-

tures, et n'ajoute rien à son observation.

Par conséquent il n'a donné aucunes

raisons assez pitoyables pour ne pas mé-

riter une réponse. A l'égard du P. Pa-

ciaudi, dès que j'eus lu dans l'opuscule

de M. Vernazza le passage que vous ve-

nez de lire, je m'adressai directement à

ce savant théatin, mon ancien ami, et

je le priai de me déduire les raisons sur

lesquelles il appuyait ses conjectures re-

lativement à la haute antiquité de l'édi-

tion du concile de Wurtzbourg. Le P. Pa-

ciaudi était alors absent de Parme; depuis

son retour je lui ai récrit, et je vous envoie

en original la réponse que je viens de re-

cevoir de lui. M. Breilkopf et vos lecteurs

y verront que mon docte ami ne donne

à l'édition dont il s'agit que l'antiquité

qui lui convient , et qu'il faut renvoyer

au pays des chimères l'édition prétendue

faite à Wurtzbourg en 1 A53. Je saisis

cette occasion pour prier M. Breitkopf,

au nom des gens de lettres et des ama-

teurs français, de publier en latin ou en

français l'histoire de l'imprimerie qu'il

prépare depuis longtemps; ou s'il veut

absolument écrire son ouvrage en alle-

mand, de ne pas employer pour l'im-

pression de son livre, ces caractères go-

thiques que plusieurs écrivains de sa

nation ont déjà proscrits.

«Je suis, etc.

«Paris , te 26 janvier 1780. r>

Restait à informer Paciaudi de tout

cela. C'est ce que fit Mercier aussitôt

après l'insertion des deux lettres pré-

cédentes dans l'Esprit des journaux. Sa

lettre «à cette occasion n'a point été pu-

bliée; je la donne ici d'après l'original

conservé à la bibliothèque de Parme :

«Paris, i3 février ^780.

«Votre lettre, mon Révérend et

très-cher Père, m'a fait le plus grand

plaisir. Elle ne pouvoit m'arriver dans

une circonstance plus favorable; puisque

M. Breitkopf de Leipsic venoit, d'après

M. Vernazza, de parler de votre préten-
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communiquera, quand il l<\s aura reçus, car j'aime fort loul

ce qui me vient vous.

due opinion sur l'antiquité du concile

de Wurtzbourg, avec dédain, et que les

ailleurs de l'Esprit des journaux avaient

dit un mot là-dessus dans leur volume

d<> janvier, page 897. Cette attribution

• •tant ainsi devenue publique, j'ai cru

<pie je devois vous venger d'une pareille

inculpation , et pour le faire de la ma-

nière la plus péremptoire, j'ai envoyé'

votre lettre pour être insérée dans l'Es-

prit <l< s journaux du mois de mars. J'es-

père que vous ne me désapprouverez

pas, et qu'au contraire vous me saurez

"gré d'avoir présumé votre consentement

pour la publication de cette dissertation

curieuse, à laquelle j'ai corrigé- quelques

fautes de style échappées à votre secré-

taire. Le mot que vous avez dit à la fin

sur MM. de Foncemagne et l'abbé Bar-

thélémy fera un très bon effet dans ce mo-

ment-cy. J'élois fort attaché» au premier

et j'ai la plus grande estime pour le se-

cond, que je vois quelquefois, autant

que la distance de nos demeures me le

permet. N'allez pas, mon cher ami.

être fâché (pie j'aie ainsi disposé de

voira mémoire; la chose m'a paru essen-

tielle, et je n'ai pas voulu vous consulter

là-dessus , parce que votre réponse, en

se faisant trop attendre, auroil retardé

trop longtems votre justification.

t.l'ai lu avec beaucoup d'intérêt le

prospectus qu'a donné le directeur de

votre imprimerie royale des Hémoiru

des grandi maîtres de naltê, prospectai

qui est presque inconnu en France, et

' Cet auteur est Paria url i lui-même.
b

Selon Cajhu, lettre <;\\\l.\. es jésniu

Raaiaudi dans l'esprit ds M. <l u Mat
Voy. la lettre \\\l de Barthéiean

que M. Tilliard, qui me l'a communiqué,

m'a dit (pie vous ne vouliez pas y rendre

public, je ne sais pourquoi. 11 est pour-

tant sûr que cet ouvrage seroit très

bien reçu ici, où l'on n'a que l'abbé de

Vertot, dont l'inexactitude est suffisam-

ment connue. Je voudrois cet ouvrage

déjà publié, parc»- que je suis persuade

qu'il répondrait 1U mérite de l'auteur '.

Ne privez pas plus longtems le public

• •I consent"/, a laisser faire l'édition

in-iQ, sauf à rendre celle in-folio plus

roniplelle. Depuis quelques années la

la langue italienne est très cultivée en

France, et beaucoup plus que quand

\oiin \ êtes venu. Je me rappelle tou-

jours avec un nouveau plaisir les mo-
ments délicieux (pie j'ai eu l'avantage

de passer avec vous, et je voudrois bien

que quelque circonstance, heureuse

pour moi, nous rapprochât |0US deux

encore.

"Savez- vous ce qu'est devenu le

I*. Vélo 1 qui a passe quelques mois à

Paris il \ a quelques années? Je le

voyois asse/ fréquemment : il m'a donne

une ou deux fois de ses nouvelles de

Home; et, depuis, je n'en ai plus en-

tendu perler. Depuis Pélévatioa du

IV (iradenigo' (pie j'ai eu l'honneur de

voir aussi à Paris, ce prélat a l il publie

quelques ouvrages? Si vous êtes en re-

lation avec lui . je vous pria de me rap-

peler à son souvenir et de lui dire que

personne ne l'honore plus que moi.

-Si [a ne craîgnoM de vous importa

Ma <le ceux «pu voulurent perdu

-0 .
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Outre ia crainte que nous inspire la santé de M. de Fon-

cemagne, nous sommes *à la veille de perdre notre ancien

ami, M. de Sainte-Palaye, qui a quelques années moins que

ner, je vous prierois , mon cher Père , de

me rendre un service en me faisant

faire par quelque commis intelligent de

votre bibliothèque une note exacte de

toutes les éditions du xv
e

siècle qui y

sont conservées. Je m'occupe depuis

iongtems d'une nouvelle histoire de l'im-

primerie pour laquelle j'ai beaucoup

de matériaux, et je soupçonne que dans

la bibliothèque qui vous est confiée il

peut y avoir quelques éditions du

xv° siècle qui me soient inconnues. Je

vous aurai donc bien de l'obligation si

vous voulez bien faire faire celte liste

qui me seroit sûrement d'une très

grande utilité. De même, si dans vos

courses littéraires et en fouillant dans

les autres dépôts publics ou particuliers,

vous trouvez quelque édition singulière

du même tems, vous me rendrez un ser-

vice essentiel de m'en donner avis. De

mon côté, si je peux vous être bon à

quelque chose
,
disposez de moi en toute

liberté, et soyez sûr de tout mon em-

pressement à v ous servir et à vous prou-

ver dans toutes les occasions la vérité de

l'attachement avec lequel j'ai l'honneur

d'être , mon Révérend et très-cher Père

,

votre très-humble et très-obéissant ser-

viteur,

«L'abbé de Saint-Léger.

v. Au Révérend Père Paciaudi, tltéa-

tin, bibliothécaire de S. A. R.

M. le duc de Parme, etc., à

Parme. »

Je ne doute pas que ces documents,

les uns publiés et oubliés, les autres iné-

dits, n'intéressent vivement les per-

sonnes qui s'occupent de l'histoire de la

bibliographie et de l'imprimerie. On y

verra qu'il n'y a que l'étude intrinsèque

et approfondie d'un livre sans titre
3

,

sans date, sans lieu d'impression et sans

nom d'imprimeur, qui puisse donner

(juelque lumière sur son état civil, et

qu'à ceux qui s'en tiennent à cet égard

aux premières apparences, il arrive ce

qui est arrivé à Paciaudi. Dans le trans-

port où l'avait jeté son acquisition à

Strasbourg, il porta tout de suite un

jugement téméraire sur l'objet de celte

acquisition, et il y persévéra au moins

jusqu'au jour où il en fit confidence à Ver-

nazza. Il est vrai qu'il pensa depuis tout

différemment, mais il négligea d'en in-

former celui-ci. De là celte assertion de

Vernazza où il semble bien n'avoir voulu

que rendre à la science de Paciaudi un

hommage dont Paciaudi se fût bien

passé.

C'est à tort que Rrunet ( t. V, col. 6 1 U)

et Graesse ( Trésor des livres rares , t. VI

,

p. hhi) disent que le livre en ques-

tion est imprimé en caractères go-

thiques; les caractères sont romains ou

latins jusque dans la Constitution der-

nière, qui est en allemand. Je ne sais

pourquoi Paciaudi les appelle dans sa

lettre semi-gothiques. Peut-être est-ce

parce qu'il a été mêlé quelques carac-

tères gothiques aux romains.

* Comme ie Concilium dont il s'agit, appelé communément par les bibliographes

Synodi episeopales Herbipolenses.
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lui, ruais qui depuis quelques aimées oe fait plus que ré-

péter

J'ai pris, mon cher ami. le plus1

vif intérêt à votre retour

à Parme 5
et à la justice qu'on vous a rendue: j'en ai su dans

le temps tous les détails. Dites-moi à présent ce que vous

faites et comment vous vous portez. Quant à moi. je n'ai pas

lieu d'être content de ma santé. Dévoré de vapeurs et de dar-

tres, je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir ni

lire ni écrire. Quand j'ai quelques bons intervalles, je tra-

vaille toujours à cet ancien voyage de Grèce dont je vous ;u

parlé''. Je vous en onvo\ai l'année dernière an chapitre bous

le titre Entretien* sur lu wusiuur des (,nrs~. l'en publiai un

autre sur tes fêtes de Délos dans le troisième chapitre dn

Voyagé de lu Grèce de M. le comte de Uioiseul-(ioullier s
. Je

ne sais si vous connaissez col ouvrage : mais il mérite de figurer

dans la bibliothèque dont on vous a confié le soin et que vous

enrichissez tous les jours. M. le comte de ( ihoiseul-Gooffier

est parent et ami de M. le duc de (ihoiseul. Il forma et

exécuta le projet, il \ a quelques années, d'aller en Grèce,

accompagné de quelques artistes, pour examiner tout ce qui

a rapport au\ arts et à la physique. Il avait à peine alors

vingt-quatre ans. A son retour, il a rédigé son voyage et l'a

proposé par souscription. Son ouvrage contiendra des vues de

plusieurs îles de l'archipel, des côtes maritimes de l'Asie Mi-

1

II mourut m i
" mars 1781.

'•' Yoy. la Préfiiee au tome I.

" Le Voyage du jeune Anurliarsi*.

Paris, 1788, h vol. in-l\ Cette edi

lion esf véritablement l'originale - PiO-

teur l'ayant revue avec un soin parti-

culier, et y
ayant fait des additions et

des changements qui ne se trouvent

pas dans l'édition in-8" do la mémo
date.

7 Entretien sur rrlnl lu musu/nr

«mMiM un mXm éu if
1

iîA ItMMl
l'ère vultjatre . Paris. 1777, in-S ; 1 .n 1 1

-

prime avec dos changements dans l<-

\ oyajrr ,1' {naduirsis
,
chap. wvit.

s
\ oifdjrf jtittorexnue en Grive, dont

deux volumes parurent du vivant àt

l'auteur, l'un en 1 78a , l'autre en 1 B09.

Le troisième parut après sa mort , en

18-2/1. Le chapitre ici indiqué* par Bar-

thélémy a et' ; réimprime dans le I "'/"/,''

<l
%

Aixirluirsis
. chap. i.xxvi.
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neure et de plusieurs endroits où les autres voyageurs n'ont

point pénétré, de Constantinople, du détroit du Bosphore, de

l'Attique, Béotie et Thessalie. Il en a déjà paru quatre cahiers
;

il y en aura vingt-quatre en tout. Chaque cahier coûte douze

livres et contient sept à huit planches dessinées et gravées par

les meilleurs artistes. Le public a été extrêmement satisfait de

ce qui a paru. Les planches, l'impression, l'explication, le

style élégant de Fauteur ne laissent rien à désirer, et jusqu'à

présent nous n'avons rien de si bien exécuté.

Le bon Burigny, que je vis hier, me charge de vous faire des

compliments, ainsi que M ,ne
d'Auriac, qui me parle souvent de

l'amitié que vous aviez pour son fils. Elle le regrette encore,

et ce souvenir la rend malheureuse. Quant à Burigny, quoique

plus âgé que M. de Foncemagne, il n'a aucune sorte d'in-

commodité. Mme
de La Ferté-lmbault a pour lui les mêmes

soins et le traite beaucoup mieux que M me
GeofFrin 9

.

Adieu , mon bon et ancien ami
,
je compte partir pour Ghan-

teloup dans sept à huit jours. Quelques affaires et ces mau-

dites vapeurs m'ont retenu ici jusqu'à présent. Adieu, je vous

embrasse bien tendrement.

(Rue Golbert.)

0 M"u' de La Ferté-lmbault était fille

de Mmc
Geoffrin, morte depuis trois ans

environ. On voit ici qu'elle avait hérité

de M'
ne

Geoffrin les soins à donner à

l'un des vieux amis de celle-ci, et que

la fille s'en acquittait mieux que la mère.

Burigny, membre de l'Académie des ins-

criptions, mourut en 1785, à quatre-

vingt-treize ans.
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AV.VÎNT-PROPOS.

Les lettres de Mariette qu'on donne ici sont peu nom-

breuses, et c'est vraiment dommage, car elles son! foii

intéressantes. Quand on n'y trouverait que les épanche-

ments de cette âme honnête et candide; quand on n'y

reconnaîtrait que l'amateur très-instruit et d une mo-

destie égale à sa science; quand enfin on. u n découvrirai!

que l'ami parlanl de ses amis avec une tendresse gj

abandonnée et à la lois si respectueuse, <>n prendrait à

la lecture de celte courte correspondance un sensible

plaisir. Le contraste qu'elle offre avec celle de Barthé-

lémy n'est pas non plus un de ses moindres atlraits.

Aulant l'abbé est vil, alerte, et, au milieu même des

protestations les moins équivoques de l'intérêt qu'il

porte aux <[ens, aulant il demeure personnel . autant Ma-

riette est doux. posé, réfléchi et plus occupé de la per-

sonne à qui il parle que de l'opinion qu'elle aura de lui

par la manière dont il parlera. Plusieurs de ses lettres

sont remplies de détails inconnus jusqu'ici, très-circons-

lanciés el oxlrèineinenl jonchants, sur la maladie, les

derniers jours et la mort de Caylus. Il n"\ a là ni déses-

poir, ni Faiblesse, ni abattement, comme quand Barthé-

lémy raconte les souffrances el la mort de M. de Solar;

ce ne sonl que des regrets profondément sentis et digne-

menl exprimés. Sans doute chez I'ud ei chez l'autre da

douleur était la même; le langage seul est différent.

On ne lira pas, je m'assure, avec moins de curiosité,

dans ces mêmes lettres, l'histoire du projet qu avait
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eu Gaylus de publier les Antiquités de la France méri-

dionale pour faire suite aux Edifices anciens de Rome, par

Desgodet 1

; de l'infidélité de Nicolas Mignard, frère de

Pierre, dans la reproduction parle dessin de ces monu-

ments; de l'heureuse ignorance où fut Gaylus de cette

infidélité, étant mort avant d'en avoir eu la preuve; de

la reprise de ce projet par Mariette, qui y dépensa beau-

coup d'argent; enfin de la nécessité où il fut d'y renon-

cer, après avoir reconnu que Gaylus et lui avaient été

trompés sur la valeur des dessins de Mignard, qui étaient

complètement inexacts. Gette histoire serait assez drôle,

s il n'y avait quelque chose de triste à voir deux connais-

seurs aussi éminents que Gaylus et Mariette, non pas

précisément dupes, mais victimes de la sottise d'un artiste

encore plus inintelligent qu'infidèle.

Les autres sujets des lettres de Mariette consistent

en communications littéraires indiquant les points sur

lesquels les érudits portaient alors leur attention, en

nouvelles de la littérature et des arts, en renseigne-

ments précieux sur quelques savants amateurs italiens,

sur des livres à gravures, des estampes et autres objets

analogues dont Mariette faisait toute son étude, et qui

lui ont fait aussi une réputation dont on n'est pas près

de voir la fin. Le plaisir singulier que j'ai pris à la

transcription de ces lettres est égal au regret que j'ai

eu, et il a été grand, de n'en pas trouver davantage.

Quoi qu'il en soit, ceux qui, avant ces lettres , ne faisaient

questimer Mariette, y
apprendront de plus à l'aimer.

1

Voyez les lettres LXH de Gaylus , et Vit , XI , XIII et XIV de Mariette.



LKTTRKS DE P. MARIETTE.

I

Ptru , i 7 (Si rier i 769 '.

lion Irès-révérend Père, plus vous m'accables de prête

Manccs, et plus je rougit d'avoir différé jusqu'à présent à viout

en témoigner ma juste reconnaissance. Je sens (oui le prix de

votre amitié, et si quelqu'un désire de vous posséder à Paris

[>our vous le mieux faire connaître, soyej persuadé que per-

sonne ne verrait arriver ce moment avec |>lus (le plaisir que

moi. Vous êtes en vérité trop honnête et trop complaisant de

chercher chez moi tout ce que vous voudriez \ mettre et qui

n'y est pas. Je ne lais point mon étude particulière de l'anti-

quité savante; mes connaissances sont trop courtes pour oser

y prétendre, et mes jours trop avancés pour l'entreprendre; je

me pique seulement de l'aimer et de respecter ceux qui , comme
vous, s'exercent avec tant de succès dans cette illustre carrière. Il

ne faut pas aller plus loin qu'on ne doit , el c'est asseï pour moi

<pi'une des plus parfaites collections d'estampes «*i de dessins

originaux des grands maîtres, qui est eu ma possession. Bue

fait depuis longtemps mes délices, ei c'est «iiissi rers elle «pu

l'ai principalement tourné mes études. Les connaissances qu'elle

m a Fournies par rapport à l'histoire des arts qui dépendent

du dessin, ne peuvent pas vous être étrangères ; elles ont trop

de rapport avec la science de l'antiquité que vous cultives.

J'en serai plus hardi à m'en entretenir quelquefois avec VOUS

1 On voit |»<n lettre \ <!<• Csyim de I\h-mu<Ii iveol <!• lui foire cette ri

>\\iv MiH'iciif .ivaii ft<»|à reçadeui lettrei poses.
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et à vous demander dans l'occasion des éclaircissements dont

je pourrais avoir besoin. Vous voyez par là, mon très-révérend

Père, que j'accepte sans difficulté vos offres obligeantes, et

cela d'autant plus volontiers que vous vivez dans une ville
2

qui, à chaque pas qu'on y fait, fournit de nouvelles lumières

aux gens qui aiment les arts. J'y ai demeuré trop peu de temps

pour mon malheur, mais assez pour avoir senti qu'on ne sau-

rait y faire un trop long séjour, lorsqu'on est possédé comme

moi de l'amour des beaux-arts. Si j'étais plus jeune, mon parti

serait bientôt pris : je m'attacherais des ailes, et j'irais expier

à Rome, par un séjour de plusieurs années, la faute que j'ai

faite dans ma jeunesse de n'y être demeuré que quelques se-

maines.

Lorsque j'ai vu M. l'abbé Barthélémy de votre part, il a été

le premier à me dire qu'il était honteux de ne vous avoir pas

donné de ses nouvelles. Il faut que vous l'excusiez. Le tour-

billon d'affaires dont il est souvent enveloppé ne lui permet

pas de se livrer, comme il le voudrait, à ce qui lui ferait le

plus de plaisir. J'ai vu entre ses mains une dissertation 3 qu'a

- Rome.
3 Dans son Mémoire sur les anciens

monuments de Rome
,
imprimé à la suite

du Voyage en Italie de l'abbé Barthélémy,

publié parSérieys(i 802), à la page 366,

Barthélémy indique en ces termes le su-

jet de ce marbre en bas-relief : « Le sujet,

tiré du X e
livre de l'Odyssée, est divisé en

trois plans : dans le premier, Ulysse ar-

rive dans l'île de Circé, et lui donne la

plante nommée moly ; c'est ce qui est

exprimé par ces mois tracés au-dessus :

0AY22E TO M£2AY EPMHS
;

dans le second, Ulysse tient la coupe

fatale qui doit le transformer en ani-

mal ; au lieu de la goûter, il tire son

épée, et Circé, qui tientsa baguelle à la

main, tombe à ses genoux: on y lit :

0AYS2EY2 KIPKH ; dans le troi-

sième, Ulysse oblige celte nymphe à

délivrer ses compagnons, qui paraissent

sous la forme d'un cerf, d'un bélier,

d'un lion, etc. Outre les noms d'Ulysse

et de Circé, on y trouve encore ces deux

mots : ETAIPOI TE6HPIOMENOI

,

c'est-à-dire compagnons d'Ulysse changés

en animaux. On lit au-dessous du bas-

relief : EK TH2 AIHrHSEOS THS
nPOS AAKINOYN TOY KAIinA,

c'est-à-dire, tiré du récit qu'Ulysse fait

au roi Alcinoûs dans le Xe
livre.» La dis-

sertation dont parle Mariette est de l'abbé

Ridolfi Venuti ; elle est intitulée : La Fa-

vola di Circe rappresentata m un antico

greco basso rilievo di marmo , in Roma,

1 758 , m-li°. — La pièce de J. B. Rous-
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(ait naître un marbre appartenant au marquis Rondanini. .1»'

regrette que mon ami le poète Rousseau ne vive point encore;

(ju'il Murait de joie de &e voir assis auprès d'Homère, qui était

son dieu , et de lire dans un ouvrage d'une érudition si pro-

fonde des vers de sa façon qu'il avait destinés pour le chant,

sans pouvoir imaginer qu'ils dussent jamais faire autorité, et

grossir le nombre des citations grecques et latines qui coulent

de la plume féconde du dissertateur ! Je doute- qu'après cet ou-

vrage, notre ami songe à expliquer le même marbre, ainsi

qu'il se l'était promis. J'en suis fâché, mais j'aime pourtant

encore mieux qu'il s'occupe de l'explication de la fameuse mo-

saïque de Préneste 4
. Je l'ai vu entreprendre ce travail axer

répugnance; mais à présent qu'il a mis le pied dans rétrier et

qui] est en pleine marche, il chemine rite et bien, <-t j'espère

que dans peu nous aurons une dissertation de sa façon qui

mettra dans tout son jour un monument des plus curieux, et

sur lequel je pense avec lui qu'on s'est visiblement trompé

dans les différentes expositions qu'on en a faites. Nous en au-

rons la principale obligation à M. le comte de ( !a\ lus . et ensuite

à vous qui avez bien voulu donner vos soins à la révision du

dessin que M. de (lavlus a fait faire avec tant de dépente.

Je ne voulais vous faire qu'un Compliment ,
et insensible-

ment je suis parvenu à remplir quatre pages qui. en \oiis

ennuyant, vous auront fait perdre un temps bien précieux. Je

vous en fais mes excuses, et ne puis cependant finir celte lettre

sans vous parler de M. l'ambassadeur de Malle \ et sans joui

prier, en lui présentant mes respects, de me renouveler dans

son souvenir. Il avait bien des bontés pour moi. cl il voudra

bien y ajouter encore celle-ci. d'être auprès de \<»us mon ga-

nta à laquelle Mariette fait allusion XV, WIN. \\, rte. «le Barthélémy.

es! la Cantate de Circé. Le bailli <le luvleuil, amliassanVui

1 Voyez la lettre IV el <|iit'lt|iies de Malle à Heine. Il en csl parlé en

autres de Caylus, el les lettrei \ll. vingt endroits des lettres de Csylus.
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rant des sentiments de la plus sincère estime avec laquelle j'ai

l'honneur d'être, mon très-révérend Père, votre très-humble

et très-obéissant serviteur,

Mariette.

IL
Paris, 6 avril i 759.

Mon très-révérend Père, il ne m'a pas été nécessaire de

voyager dans les terres stériles du Nord pour trouver le mo-

nument dont vous avez besoin, et sur lequel vous avez la com-

plaisance de me consulter. Je ne suis point sorti de Rome; le

savant ouvrage de M. le sénateur Buonarroti sur les médail-

lons du cardinal Carpegna 1 m'a fourni ce que vous désirez avoir.

Vous verrez à la tête de ce livre la représentation d'un bas-re-

lief antique de marbre où est Ulysse, de retour de ses voyages,

et tel que vous le demandez. Je ne crois pas que vous puis-

siez trouver rien de mieux , et c'est tout ce que je puis indiquer

sur ce sujet. Il peut y avoir autre chose, mais je vous avoue

que mes connaissances ne vont pas plus loin. J'aurais souhaité

vous envoyer la notice de quelques médailles de l'ancienne

Ithaque 2
,
supposé que M. Pellerin en ait quelqu'une dans sa

collection; mais M. de Gaylus, qui était présent à l'ouverture

de votre lettre, s'est saisi de la commission, et ce sera par lui

que vous en serez éclairci. Je n'ai pas voulu le priver de ce

plaisir, surtout dans ce moment où vous lui en avez fait un

qu'il n'oubliera jamais, et qui a été, en effet, présenté de la

façon la plus aimable et la plus gracieuse. Je sens comme lui

tout le prix de la balance antique dont vous lui faites pré-

sent 3
, et s'il m'était permis de le dire, j'oserais presque vous

assurer que je suis de moitié dans la reconnaissance, tant je

1 Osservazioni istoriche sojjra alcuni blié par Sérieys ( 1 80a ) , p. 266 et «5 1

.

medaglioni antichi. Rome, 1698, in-fol. 2 Voy. la lettre XII de Caylus.

Voy. Voyage de Barthélémy en Italie, pu- 3 Voyez ibid.



DE P. MARIETTE. 319

suis charnu* de voir Paris enrichi d'un moreeau si rare et si

précieux.

Voilà matière à une dissertation utile sur les poids des

anciens, < L je voudrais bien que ootreami, M. l'abbé Barthé-

lémy, voulut se charger de la faire. J'aime sa façon de tra-

vailler. Il met de la sagacité et de l'agrément dans tout ce qu'il

écrit.

Je n'ai pas encore vu ce qu'il a Fait sur ce pavé' de IVénoste '

:

mais
, par quelques morceaux qu'il nous a lus, j'en ai une bonne

opinion, et je suis comme certain (pie vous en serez contant

Il doit donner incessamment sa copte à l'imprimeur, pourvu

«pie ce qui lui vient d'arriver ne retarde rien. En (oui cas. ni

vous ni moi n'en serions nullement lâchés; nous le verrons avec

plaisir perdre quelques jours en compliments e! en remercî-

ments d'une pension de quatre mille livres
:> que le roi vient

de lui accorder sur IVvoclié i \lbv. et qu'on peut mettre an

nombre des justices ; ce qui ne diminue rien de la grâce qui

n'en est. pas moins entière.

Vous êtes en vérité trop hou de vouloir bien entrer, comme
vous faites, dans mes besoins, et de m'oflrir si obligeamment

vos soins pour l'acquisition des livres dont je pourrai avoir be-

soin. Je vous en fais mille remerciments , et j'accepte L'offre

bien volontiers. Je \ais cependant nous prier dès à présent

d'une grâce. J'ai dans mes porlelemlles un destin que je Soup-

çonne être celui d'un tableau qui est dans I église de Saint-

Pierre, au Vatican; mais, pouren être plus assuré, je \ o u s ferai

la description de mon dessin. Je vous prierai, à la première

occasion que vous aurez d'aller dans cette basilique, d'exami-

ner si la composition est la même que celle du tableau. Mon

dessin représente deux sainls confesseurs de Jésus-Chris! qui

se présentent au tribunal d'un juge qui parait les interroger.

1 Voy.v. b It'iin' <|ni pfaèda «•! \m 1 Vo/. lei JettmlIIdeCayitMd \ \l

lettre N si ititrei de Gayfcis. dt BariMkapy.
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Des abeilles, mouches à miel, volent de toutes parts, et les as-

sistants, effrayés et poursuivis par ces insectes, fuient et cher-

chent à s'en garantir. Sur la droite et sur le premier plan du

tableau, est un soldat assis, qui a la main droite posée sur

un bâton de commandement et qui s'entretient avec une femme

qui paraît derrière lui. Le tableau que j'ai en vue à Saint-

Pierre est dans la croisée à gauche, et est peint par Augustin

Ciampelli. Le chevalier Baglione, qui en a fait mention dans

la vie du peintre 6
, en donne cette indication : San Simone e San

Giucla con i Maghi. Comme je ne suis nullement pressé , ne faites

pas un voyage exprès; je serais au désespoir de vous faire

perdre un moment.

Il vous passe souvent des médailles par les mains; je n'en

rassemble point, mais j'ai la folie de vouloir avoir toutes celles

qui ont été faites pour des peintres ou d'autres artistes qui ont

cultivé le dessin. J'en ai déjà plusieurs. Il me manque cepen-

dant encore celles de Baccio Bandinelli, de Frédéric Zuccaro,

de Jean-Paul Lomazzo , de Luc Gontile et de Jacques Sanso-

vino, que je sais être existantes. Elles pourront peut-être vous

tomber quelque jour sous la main, et je vous serai obligé

d'en faire l'acquisition pour moi. Je vous rembourserai exac-

tement ce' qu'elles vous auront coûté.

Je suis continuellement inquiet de la santé de M. Bottari 7
,

et je vous supplie de m'en donner des nouvelles dans la pre-

mière lettre que vous écrirez à M. de Gaylus. J'attends la ré-

ponse à ce que j'ai pris la liberté de lui marquer en dernier

6 Le vite de' pittori , scultori et archi- m San Pietro Vaticano, condotto un

tetti dal pontificalo di Gregorio XIII del quadro piccolo a olio su la tela, entrovi

i5jâ in jîno a tempi di papa Urbano ot- S. Simone e Giuda Taddeo, apostoli,

tavo nel 16âa , scritte da Giov. Baglione , con li Maghi , e nella traversa su l'altare

Romano , e dedicate a VEminentissimo e di mezo a mano manca.»

Reverendissimo principe Girolamo , car- 7 Bibliothécaire ou custode de la bi-

dinale Colonna. In Roma, 16/12, in-A°. bliothèque du Vatican, place à laquelle

Il y est dit, p. 3ao : <'Ha egli parimente il avait été nommé par Clément XÏI.
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lieu; je ne la demande pourtant qu'autant que cela pourra

Raccorder avec les affaires importantes dont je sais qu'il est

surchargé.

l'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Prie, etc.

M LRIBTTB.

III
i

.*) décembre i~jC)h.

Je* me suis reposé sur M. le comte de (iaylus, mon très-

révërend Père, du soin de vous témoigner combien j'étais sen-

Slble à votre souvenir et aux différentes marques «pic vous

m'en avez données. Je sais qu'il l'a lait et qui] m a servi en

véritable ami; mais je ne suis point content (jueje ne vous en

aie assuré moi-même, et si j'en eusse trouvé plus tôl l'occa-

sion, je ne l'aurais pas laissé échapper. Permettex-uioi de la

saisir aujourd'hui et de vous prier en même temps de trouve!

bon que je mette sous votre couvert cette lettre que j'écris à

un ami à Venise et que je voudrais lui faire tepir sûrement*

M. le marquis de Folino 2 m'a accordé plusieurs fois la même

grâce, mais je veux la tenir de vous, pour avoir occasion de

vous faire lire mon nom et \mis offrir mes services. Celui <pi<

vous voudrez bien me rendre en cette occasion De consista

qu'à recevoir la lettre et à l'envoyer à Venise par la voie or-

dinaire, ci je me Halte <pie vous voudrez bien en prendre la

peine.

Mon cher comte nous donne soin eut de ses nouvelles, et je

sais que rien n'est plus propre à adoucir ses maux : mais rrla

ne l'empêche pas de souffrir cruellement. Il vous le laisse peut-

être ignorer et voudrait que nous-mêmes qui l'environnons

nous finissions oublier l'état ïacheux e| périlleux dans lequel

il se trouve 3
. Vous en seriez touché si vous étiez présent. Huit

1 Le comte Zanelti. \ oy.ee que dit Cljku de M noté,

i* Du Tilloi, ministre d'Etat du «lue flans srs lettra des années 1764 el

<l«' Perfne. 1
76:")

. mmmr.



LETTRES

mois de maladie et de douleurs sans presque aucun intervalle

ni aucun adoucissement réel, nous jettent tous dans la plus

grande inquiétude, que vous partagez certainement, quoique

éloigné.

Si jamais vous me trouviez bon à vous être utile ici en quel-

que chose qui pût concerner mon ministère, vous ne pourriez

m'obliger plus sensiblement que de m'y employer. Je le ferai

avec tout le zèle dont peut être capable la personne du monde

qui a l'avantage et l'honneur d'être avec estime et respect,

mon très-révérend Père, etc.

Mariette.

IV
Paris, ce 8 février 1765.

Mon très-révérend 'Père, convenez que je suis un homme
bien incommode. \ peine êtes-vous sorti d'un embarras avec

moi que je viens vous importuner encore. J'ai pris la liberté,

il y a environ un mois, de vous adresser une lettre que je vou-

lais faire passer sûrement à Venise entre les mains d'un ami;

je reviens à la charge, et cette fois-ci ce n'est point une lettre,

c'est un volume, si ample et si gros que j'en rougis. Mais il

faut vous dire de quoi il s'agit. L'auteur d'une Vie du Palla-

dio célèbre architecte, laquelle a paru en 1 762 , et qui a du

vous paraître bien faite, M. Thomas Temanza, m'a fait de-

mander divers éclaircissements sur plusieurs faits qui regardent

le Scamozzi, autre architecte fameux dont il veut faire impri-

mer pareillement la vie. Je me suis trouvé en état de lui en

administrer plusieurs, dont je pense qu'il pourra faire usage.

Fit comme je voudrais bien ne pas rendre le service à demi, je

1 Vite de più eelebri architetti e seul- Venezia, 1 778, in-/i°. La Vie du Pal-

tori Veneziani che Jiorirono nel secolo ladio (né à Viccnce en i5i8, mort en

clecimosesto , scritte da Tommaso Te- 1 58o) est pages 28^1-^08 , et celle du

marna, architeUo ed ingegniere délia se- Scamozzi
,
pages /109-/17A. La première

renissima reppublica Veneziana, etc. In avait été publiée à part en 17(19.
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prends la liberté de n'adresser à vous qui aim^z les lettres,

afin qu'jl ne soit pas obligé de fouiller dans sa hourse. M. Le

marquis de Felino m'a fait quelquefois le même plaisir, en fai-

sant passer mes lettres parle canal de S. Eic. M. l'ambassadeur

d'Espagne à Venise, et si vous en pouvez faire autant, je vous

en serai fort obligé. Ma lettre est sous le couvert de mon ami

Zanctli, qui sait mieux que moi l'adresse dudil s' Teniaiiza.

Que de temps je vous fais perdre ! Je rous en crie merci, mais

aussi j'espère (pie, si vous méjuges capable de vous rendre ici

quelque service, vous ne me ménagères pas. Consolez-vous, ce

ne seront point les Hollandais qui auront les manuscrits des

jésuites. Prêts à partir pour le lieu de leur destination, on a

fait haro sur les caisses au nom du roi. et ce sera lui qui eu

sera le marchand 2
. Je conviens SV6C vous (pu- ce trésor n'est

rien en comparaison de tous ceux du menu' genre que possède

la Hollande. De tout temps il y a eu dans ce paya là des gens

riches et curieux ; mais, croyez-moi , il faut être en garde contre

eux el ce qu'ils exposent en vente. Leurs catalogues de livres

sont ordinairement l'ouvrage de libraires charlatans qui font

valoir leur marchandise bien au delà de ce qu'elle vaul . et il

est certain, comme vous le dites très-bien, qu'à moins d'avoir

un correspondant honnête homme ri intelligent dans le pays,

on court risque d'être presque toujours trompé. J eu avais au-

trefois, el il me souvient d'en avoir «''h'' Irès-mal servi. Ils ne

sont plus ei je n'ai pas cherché à les remplacer, tant j'ai été

dégoûté de leurs marnais procédés. Si jamais quelque morceau

piquant, et qui mérite île vous ('ire présenté, me tombe sous

la main, je me ferai un plaisir de vous l'indiquer el de con-

tribuer i l'drnemenl d'une bibliothèque qui ne peut manquer

de devenir célèbre, par le zèle que vous \ mettes el la gran-

deur d'âme du prince SOUS fes auspices duquel vous la forme/.

A peine ai-je vu en ma vie deux ou trois livres imprimés sur

' Voy. Im lettrei CXI1 h CXYul de Caylne

» 1 1

.
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du papier bleu. Je ne comprends pas comment vous pouvez en-

treprendre d'en remplir une armoire 3
. Vous voulez aussi mettre

un recueil d'estampes dans votre bibliothèque, et le projet est

très-louable, mais vous le formez dans un moment où tout le

monde veut en avoir, et cela vous en rendra la recherche difficile

et dispendieuse. C'est la folie du jour. Croiriez-vous que quel-

qu'un a poussé l'extravagance jusqu'à me faire offrir neuf cents

livres d'une seule estampe et que j'ai été assez fou pour les re-

fuser? Le choix des estampes, par rapport aux épreuves et à la

distinction des originaux et des copies, exige aussi beaucoup

d'expérience, et je ne demande pas mieux, si l'occasion s'en

présente, de vous aider en cela de mes faibles lumières; je in'\

engage d'avance et bien volontiers. Avez-vous vu le beau livre

qu'on vient de publier à Londres et qui contient en une soixan-

taine de planches les antiquités de Spalatro, c'est-à-dire les

ruines du palais que Dioclétien avait fait construire dans cette

ville
4

. C'est un ouvrage qui ne le cède point pour la beauté de

l'exécution aux antiquités de Palmyre 5 et de Balbec 0
, et je

vous invite d'en enrichir votre bibliothèque. Je l'ai vu avec

une grande satisfaction et j'attends l'exemplaire que j'ai fait

acheter pour moi à Londres. Dans toutes les parties de l'Eu-

rope on est aujourd'hui occupé à graver des monuments ou

des tableaux de grands maîtres. Jusque de l'Espagne, où il n'y

avait jamais eu de graveurs, il y a espérance d'en voir sortir

qui feront honneur au pays. En voici un que S. M. Catholique

a fait élever à Paris 7
et qui s'annonce de la façon la plus

3 Aussi Paciaudi n'a -t- il pu en

remplir une armoire, et le très- petit

nombre de livres de ce genre qu'il a su

se procurer sont mêlés avec les autres

sur les tablettes de la bibliothèque de

Parme.
6 Ruins of the palace of the emperor

Diocletian at Spalatro , in Dalmatia, etc.,

par R. Adam. Londres, 176/1, in-fol.

Les dessins sont d'un artiste français,

Clérisseau.

5 Londres, 1 753 , in-fol.

(i Londres, 1767, in-fol.

7 Salvador Carmona. Voyez lettre

CXVII de Caylus. Il fut membre de

notre académie de peinture.
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brillante. Il vient de graver pour le roi, son maître, une ma

gniGque planche d'après un excellent tableau de Solimène \

où est représentée la médaille du prince environnée de figures

allégoriques <pii caractérisent ses vertus. Je ne crois pas qu'il

se puisse rien faire de mieux exécuté. Je n'\ vois qu'un mal

pour moi, c'est que, pour en avoir des épreuves, il faut les

tenir de la main de S. M. Catholique qui en fait des présents . el

que je suis trop éloigné de son trône pour oser me flatter d'ob-

tenir celte faveur, à moins que quelqu'un ne s'intéresse pour

moi; mais où le trouver? Serait-ce à Parme 1 Notre pauvre

comte est enfin parvenu à pouvoir sortir de ches lui: mais il

vous ferait pitié si vous le \<>\icz comme moi se tramer dans

les maisons qu'il fréquente. Lesjambes recommencent à grossir,

la faim le dévore, il n\ poui résister; ce sérail pourtant bod

salut. Tout cela me cause, el à tous s »'s amis, les plus vives

alarmes.

On no peut non ajouter aux sentiments d'estime et de res-

pect (pic vous mo connaissez; aussi personne n'estril aussi es-

sentiellement que je le suis, mon très-révérend Père, etc\

M UUKTTK.

\

Paru . ce 1 7 Mi i ifi
1
760.

Mon très-révérend Père, j'ai reçu votre lettre du a de ce

mois, cl VOUS aurez satislaclion. Jo no domande pas mieux quo

de vous faire copier, d'après mon exemplaire du Roman do Te-

verdanck l

,
le feuillel qui manqué dans le vôtre. .1 ;ii un homme

1 Francisco Solimene oo plutôt Soti- en allemand, compos»* à l'occasion «lu

mena , peintre napolitain. Voy. ta même mariage de llaximilicn I' a\r< Manc

lettre «le Caylus. do Bourgogne. Voy. Brunei. — L*eian
1 Ti'irnlannrhli , etc. ou Histoire îles plaire de 69 Un el curieux poème, COfl

<tvetitttvcs
, faits cl actions périlleuse* dit servi'' à la l»ililinlli<M|iU' <l<' Pamir, a

fêwuiu kém i limilit r Tt ivnhntiirl.il , un lieradô (feuillet miiij déchiré . et c*eat

grand in-fol. (1617?). C'eal un poème iiir < »• feuillel que m trouve la planche

ou roman «le chevalerie <•! allégorique, WWW que Mariette m portail forl de
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qui imitera parfaitement bien les caractères allemands. Le plus

dilïicile sera le dessin de la planche. Il paraît, par ce que vous

me faites l'honneur de m'écrire, que le feuillet qui est dé-

chiré dans votre exemplaire ne l'est pas tellement qu'il ne reste

une portion considérable de ce dessin; si j'avais ce fragment,

cela avancerait beaucoup la besogne et la rendrait moins dif-

ficile. Je vous prie donc de l'enlever de la place où il est et

de me l'envoyer. Vous pouvez le ployer dans une lettre si vous

ne trouvez pas plus à propos de l'envoyer roulé autour d'un

bâton, ce qui serait le mieux.

Aussitôt que ce fragment me sera parvenu, je mettrai mon

homme au chantier, et si je suis moi-même obligé d'y prêter

la main, je le ferai de tout mon cœur. J'ai mille raisons de

vous obliger, et comme je pense que M. le marquis de Felino

y
peut prendre quelque intérêt, c'est un nouveau motif de ma

part pour agir et lui montrer que je n'-ai point oublié ses bien

faits et que j'en conserve la plus vive reconnaissance.

J'ai l'honneur d'être avec les sentiments de la plus parfaite

estiriie, montres-révérend Père, etc.

Mariette.

Le fragment que je vous demande m'est pareillement né-

cessaire pour l'assortiment du papier.

VI
À Paris, ce ti may 1765.

J'apprends, mon très-révérend Père, que vous allez faire

un tour à Venise, et sûrement vous ne serez pas fâché d'y lier

connaissance avec mon vieil ami, M. le comte Zanetti 1
. Je

raccommoder. On ne sait pourquoi , Mariette excellait clans les opérations de

après en avoir fait la demande à Ma- ce genre, soit qu'il les exécutât Lui-même,

nette, Paciaudi n'accepta pas son offre soit qu'il en dirigeât l'exécution,

obligeante. Il savait pourtant bien que 1 Le comte Antoine-Marie Zanetti.
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prends la liberté de vous adresser une lettre pour lui, dans la-

quelle je le félicite de ce qu'il va avoir L'avantage Je converser

avec vous et de vous montrer les beautés de son cabinet qui

sont nombreuses et d'un choix excellent. Peut-être voudra-l-il

vous remettre quelque bagatelle dont je vous prierai de vous

charger, et vous m'obligeriez beaucoup si vous pouviez me
les faire tenir, lorsque vous me ferez l'envoi du feuillet The-

verdanek, supposé que vous soyez toujours dans l'intention de

compléter votre exemplaire de la façon dont vous vous en âtéfl

expliqué avec moi.

Mon cher comte m'a dit que vous lui avies offerl un exem-

plaire du livre où se trouvent les portraits des hommes illustra

delà famille Barbarigo 2
, et que, s'il le recevait 1

il roulai! en

enrichir mon cabinet. Je vous en lais In confidence, persuadé

que cela ne mettra aucun obstacle à votre envoi, et que, bien

au contraire, vous aideriez volontiers, si vous étiez ici. à mettre

le livre dans la place que je lui desline. N'en dites rien pour-

tant. Le pauvre comte est dans une langueur qui fait pilié, il

se traîne comme il peut; vous gémiriez si vous le vovie/. Il

souffre, il s'ennuie, et ce qu'il ne dit pas. mais qu'il pense

certainement et qui met le comble à ses maux, ces! que sa

guérison esi presque sans aucune espérance.

J'ai l'honneur d'être avec respect, mon très-révérend

Père, etc.

IfABIBTTIi

\ Il

v Pinti m i <• juillet i 765.

Mon très-révérend Père, le livre des antiquités deSpalalro esl

Gori ;i publié la Ihwlyliothcvn Zaïictli-

hkiiih, ou los Gemme tmtickë <h Anl.

Manu ImtUÎ, illustrai»' mile mntotii-

.10111 latine ili Ant. Fr. Gon , volcan

iate dë GiroUuiic Ftemcetco ZomUi. Va

nisc, i7.")o, în-f . Imprime nu
colonnes, l'uni' m latin, l'autre en ita-

lien. Jérôme François Zanelli éttil ne-

veu d'Antoine-Marie.

V.n letln < A\\ tfe Caykv.
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actuellement entre les mains de Tilliard. Je [le] lui ai fait re-

mettre bien enveloppé à votre adresse , et j'espère que vous le

recevrez bien conditionné. Il est relié, ainsi que vous l'avez dé-

siré , en maroquin , et c'est moi-même qui ai arrangé les planches

et qui les ai collées et assemblées à onglets, ce que les relieurs

n'entendent point et font souvent tout de travers. Je souhaite que

vous en soyez content, et cela ne peut pas être autrement, car il

faut avouer que l'exécution du livre est parfaite, et que nous

avons grande obligation aux Anglais des recherches qu'ils font

pour sauver de l'oubli tant de monuments curieux, qui bien-

tôt n'auraient plus aucune forme. M. Bonnet 1 m'a remboursé

les 1 18 livres dont j'étais en avance, tant pour l'achat du livre

que pour la reliure. Vous trouverez dans ce volume un feuillet

qu'il vous faudra ajouter à votre exemplaire des Anliquilés d'A-

thènes, de M. Stuart'2 . C'est l'épitrc que cet architecte a adressée

au roi de la Grande-Bretagne en lui présentant son ouvrage.

Elle n'était pas encore imprimée lorsque votre exemplaire m'a

été envoyé; je l'ai fait venir après coup tant pour vous que

pour moi.

Faites-moi le plaisir de faire tenir au bon Zanetti la lettre

que je lui écris et que je prends la liberté de joindre à celle-ci.

J'espère qu'elle le trouvera encore vivant, car j'ai reçu depuis

peu une lettre d'un de ses neveux qui m'annonce sa conva-

lescence, et le représente comme un homme auquel il ne reste

plus qu'à reprendre des forces, pour être ce qu'on est, quand

on n'est point malade, à l'âge de quatre-vingt et tant d'an-

nées 3
. Je suis fâché que vous n'ayez pas pu voir son cabinet.

11 est abondamment rempli de morceaux rares et précieux; il

1 Chargé des envois de livres pour la termédiaire entre Paciaudi el lui , et ré-

bibliothèque et d'autres commissions ciproquement. Voy. ci-après, lettre Xii,

pour la cour de Parme. Caylus en parle note 9.

dans une très-grande partie de sa cor- 2 Londres, 17G1, in-fol.

respondance, ce M. Bonnet servant 3 Voy. lettre XV. Il était né en 1 680 ,

également, et pour le même objet, d'in- il avait donc alors quatre-vingt-cinq ans?
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est surtout recommandable par une suite de camées et de

pierres gravées eu creux (jui seraient fort à leur place entre

les mains d'un souverain. Il s'y trouve de tout : des tableaux,

des dessins, des estampes; et tout cela est fort connu et a beau-

coup (Je réputation en Angleterre; ce qui m*' fait craindre

pour l'Italie la perle d'un si riche trésor. Y renconlrera-l-on

quelqu'un qui. à l'exemple du duc de Malboroug, donne

19,000 francs de quatre pierres gravées, dont deux étaienl

modernes? Va c'est pourtant à ce prix que Zanetti a cédé à

ce seigneur anglais son Antinous, sa Mathidia, son Phoeion

et son Honitius (iodes, dont vous trouverez les représenta-

lions dans le livre qui a paru sous le titre de DachfHotkeca

Zanettoniana *. Vous pouvez compter que cela fera planche,

et que si jamais Le cabinel esi en vente, i<»ui sera vendu sur

ce pied-là. Il \ a d'ailleurs disette de belles choses en Italie.

Peu à peu on la dépouille, e( le nombre des curieux augmente

et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe, ou les

richesses abondent.

Vous me faites L'honneur de nie marquer «| u< > n'avez

absolument rien découvert à Venise : nouvelle preuve de ce

que je vous avance. J'en suis mortifié autan I pour \<»us que

pour noire cher comte, qui avait fondé sur votre voyage de

grandes espérances. Il est toujours dans le même état, dans

une langueur qui ne lui rend pas la Me douce, et qui afflige

ses anus; car celte faiblesse, qui SCCroil chaque jour, ne peul

pas avoir une bonne lin. Je redoute l imer prochain. Je ne lui

ai plus entendu parler du livre de portrait* de l,i famille Bar-

barigo', et si vous apprenez que M. le comte Féline lui en

las.se I envoi à Pans, VOUS nie ferez plaisir de m'en donnei

avis, car notre pauvre comte n's plus la même mémoire qu au

trefois, et, sans
y

penser, il pourrait placer ce livre ailleurs

Voy. U lettre précédente, nota i.



330 LETTRES

et changer la première; destination qu'il en avait faite en ma

faveur, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous l'écrire.

L'on ne peut rien ajouter aux sentiments de la plus parfaite

estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon
très-révérend Père, etc.

Mariette.

Si mon ami Zanetti vous fait tenir une lettre ou quelque

petit paquet pour moi, je me flatte que vous voudrez bien les

recevoir, et me les adresser quand vous en trouverez l'occasion,

VIII
Paris, ce 8 septembre 17 05.

Mon très-révérend Père, après vous avoir fait mon compli-

ment sur la perte d'un prince adorable 1 qui, juste appréciateur

du mérite, vous avait accordé son estime et sa confiance, et qui

se fera regretter pendant longtemps, n'attendez point des con-

solations de ma part.

Je n'ai que des choses tristes à vous mander.

Je vais vous faire part d'un événement qui vous fera verser

de nouvelles larmes, car enfin il n'est plus, notre cher comte;

il. a rendu les derniers soupirs jeudi, à sept heures du matin.

J'étais chez lui la veille à six heures du soir, et j'ai eu la dou-

leur de le voir commencer à lutter avec la mort. Je me hasar-

dai, me trouvant seul avec lui, de lui tenir des discours con-

venables à son état; il les écouta assez tranquillement sans y

répondre. Son curé que j'allai chercher, vint; mais il n'étail

plus temps, de façon qde ses véritables amis ont le chagrin

de lui avoir vu porter jusqu'à la fin une cruelle indifférence

sur un avenir terrible, qui n'a pu le toucher, quoique Dieu

lui en ait laissé tout le temps. Il s'est vu mourir en détail.

1 La mort de l'infant don Philippe, 17O5. Voy. la lettre CXL11I de Caylus

duc de Parme, arrivée le 17 juillet page t53, note 3.
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Depuis dix-huit mois, chaque jour ajoutait un nouveau degré

à ses maux. Son corps n'était plus qu'un squelette; une humeui

qui s'était jetée sur ses reins et dans l'intérieur de la vessie,

après lui avoir fait souffrir pendant trop Longtemps des inau\

violents, a reflué dans le sang, et cette source de la vie étant

empoisonnée, il lui a fallu céder à la mort. Vous perdes un

véritable ami; j'en perds un avec lequel je vivais dans la plus

grande intimité depuis plus de quarante ans. et mu- combien

de choses cette perte ne s'étond-ello pas? Où trouver quel-

qu'un de sa sorte qui aime et qui ait véritablement à cœur le

progrès des sciences et des arts? Qui montra jamais plus de

zèle? Cet amour avait dégénéré en une pnssiou qui le dévorait

et ne lui permettait pas de penser à autre chose. Tout mourant

qu'il était, il s'en occupai! encore dans les derniers instant!

de sa vie. Il a fini par nie recommander de veiller à la con-

fection d'un ouvrage qu'il n'aura pas eu la satisfaction de voir

terminé, mais qui lui fera, si jamais il voit le jour, plusd'hon

rieur que tout ce qui est sorti de ses mains. Je ne doute pas

qu'il ne vous en ait entretenu quelquefois. <>et ouvrage a poui

objet les édifices antiques de la France, mesurés avec ia mésne

exactitude que Desgodeti en a mis dans les dessins qu'il nous

a donnés des édifices antiques de Rome 1
. M. Colbert, à «pu

l'on doit ce dernier et important ouvrage , avait ordonné l'autre,

et ce sont les dessins originaux qu'avait préparés pour lui obéii

un architecte intelligent, qui se gravent actuellement, e! qui

doivent, joints à des discours, former un volume don I la belle

exécution vous surprendra. Le cher comte a fourni jusqu'à

présent à la dépense, qui n'est pas petite, et je la suivrai,

résolu de n'y rien négliger e( de rendre ce dernier tribut à

l'amitié doni il m'honorait.

M. le marquis de Félino, à qui je pense bien que vous ferez

Voy. feltrae LX1I, IAVII cl CXI dt Caylt»
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part de cette triste nouvelle, devait faire tenir au défunt un

exemplaire des hommes illustres de la maison Barbarigo; vous

m'en parliez encore dans votre dernière 3
. Je ne vous conseille

point d'en faire aujourd'hui l'envoi; le livre tomberait entre

les mains d'héritiers qui n'y entendent rien et à qui cet ou-

vrage deviendrait inutile. 11 vaut mieux qu'il reste à Parme, à

moins que vous ne jugiez à propos de suivre les intentions du

mort, que vous n'ignorez pas. Votre prudence vous dictera ce

que vous croirez de mieux à faire. Je ne reçois aucune nou-

velle de Venise, et dans la situation où vous avez laissé mon

ami, vous comprenez facilement si j'ai raison d'être inquiet.

Il a été aux portes de la mort, et quoiqu'il n'y ait fait que

paraître, il n'en a pas moins quatre-vingt-cinq ou six ans 4
.

Faudrait-il que je fisse encore cette perte? 11 est bien dur de

se voir ainsi privé de ses plus tendres amis dans un âge où

l'on n'en fait plus. Ceux qui demeurent en deviennent plus

chers. Vous jugez par là combien il m'importe de cultiver voire

amitié; soyez sur de la mienne, et comptez que je ne négli-

gerai rien pour vous en donner des preuves et vous témoigner

avez quel zèle et quel respect j'ai l'honneur d'être, mon très-

révérend Père,

Mariette.

Quelqu'un s'est avisé de graver, à mon insu, le portrait que

vous trouverez ci-joint. J'ose vous le présenter. Ce sont deux

élourderies. J'ai pardonné la première; usez, je vous prie,

d'indulgence à l'égard de la seconde.

IX
Paris, ce 12 octobre 1765.

Mon très-révérend Père, comme le scellé qui a été mis

sur les effets de M. le comte de Caylus n'est point encore levé,

Voy. lettres VI, note s, et VII, noie 5. — â Voy. lettres VII et XV.
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je n'ai rien d'assez positif à vous marquer sur ce qui Fait l'objet

ri»- votre inquiétude. Je crois cependant pouvoir vous due.

pour votre tranquillité, qu'il ne subsiste aucune des lettres

ne vous écriviez au défunt. Carlin, son domestique adulé

.

que j'ai interrogé là-dessus, m'assure (jue M. le comte était

dans l'usage de les brûler à mesure qu'il \ avait répondu K El

comme je sais, à n'en point douter, qu'il agissait de celle

sorte à l'égard de toutes les autres lettres qui lui étaient

adressées, je ne compte pas que les vôtres aient été exceptées

de la règle générale qu'il s'était imposée et que je lui ai va

moi-même pratiquer pendant tout le temps que je l ai connu.

Quoi qu'il en soit, j'ai prévenu Carlin; il aura terni sur ce qui

se passera; et moi-même joint avec M. Marin, QOUS aurons

soin qu'anCUneS de VOS lettres ne subsistent. X0U< ce que \oi|s

me dites sur ce qui a accompagné la mort de noire ami me

touche (ït me remplit de frayeur 8
. Il sera d'autant moins excu-

sable devant Dieu qu'il a eu tout le temps de >e reconnaître

et de mettre à profit les souffrances contre lesquelles il a eu

à combattre pendant plus d'un an et demi. Je ne sais point

encore si ce sera moi qui serai chargé du soin de procurer

l'édition des Antiquité* de la Fronce', ainsi que m'a paru le

désir de M. de Cayius pendant sa maladie, et peu d'heures

même avant sa mort. Il u a lait sur cela atirunes dispositions

écrites, et les paroles en pareil cas n'ont de force que celle

que veulent leur donner les parties intéressées. En tout ras.

si cet embarras nie vient . non-seulement je ne un refuserai

point, mais j'accomplirai exactement les intentions du défunt

dans toute leur «'tendue. Et wuci ce qui le loin bail le plus,

c'est que l'ouvragé lut dédié aux mânes du grand Colbert,

sons les auspices duquel il devait paraître, si la mort de ce

1 On sait combien Mariette se trou- riaudi par Mario â ce sujet, el dont j'ai

pait. amplement parle dans ma Préfacé.

1 Allusion aux détails donnes à Pa- 3 Voy. la lettre précédente.
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grand- ministre n'y eût mis obstacle. Jugez, après cela, s'il me
serait permis de profiter de l'ouverture que vous me donnez.

Je l'embrasserais bien volontiers, si j'en étais le maître, et vous

remercierais de l'avis; mais sur ce que je vous expose vous

voyez que j'ai les mains liées.

Je n'ai pu joindre encore M. le comte de Baschi 4
; mais

j'irai si souvent chez lui que je le trouverai et que je me pro-

curerai le plaisir de lui témoigner ma reconnaissance pour

tout ce qu'il a bien voulu faire pour moi auprès de mon vieil

ami Zanetti. Il vit encore, le bon homme; je viens de recevoir

indirectement de ses nouvelles; je serais encore plus content

si elles me venaient de lui-même; mais de quelque part qu'elles

viennent, pourvu qu'elles m'apprennent qu'il jouit de la vie,

je m'en contente. Quelqu'un me dit avoir vu à Paris le qua-

trième volume des Antiquités (YHerculanum, et cela s'accorde

avec ce que disent les gazettes, que l'ouvrage paraît. L'avez

-

vous vu, en êtes-vous content, en quoi consiste-t-il ? J'ai les

trois premiers volumes. Ils m'ont été donnés par le comte 5
, et

notamment le troisième, qu'il tenait des libéralités du Prince

qui vous gouverne aujourd'hui 6
. S'il vivait encore 7

, je pour-

rais me flatter d'avoir par la même voie le nouveau quatrième

volume; mais il n'est plus, et moi qui ne suis qu'un atome,

comment faudra-t-il que je m'y prenne pour toucher en ma

faveur ceux qui en font la distribution ? Je ne m'y endormirai

pas; je heurterai à tant de portes, qu'à la fin il faudra bien

que quelqu'une s'ouvre.

Vous avez autrefois écrit à M. de Caylus qu'une certaine

lettre de M. Winckelmann, qui a été traduite en français et

qui a pour objet les découvertes faites à Herculanum , avait

" Il était ambassadeur de France à de don Philippe. Voy. les lett. LXXXIV,

Venise. LXXXV et LXXXIX de Caylus, I. I,

5 De Caylus. p. 43o, A3 7 et h 58.

' Don Ferdinand, fils et successeur 7 C'est-à-dire «si le comte, etc.»
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fort indisposé la cour de Naples, et qu'il avait paru une ré-

ponse foudroyante* J'ai écrit pour on savoir des nouvelles et

mémo pour en avoir un exemplaire; jusqu'à présont je n'ai pu

réussir à l'un ni à l'autre. On m'écrit qu'on n'a aucune con-

naissance de cette réponse. Ayez la bonté de me mettre sur la

voie et de m'apprendre ce que vous en savez \ De mon côté

je vous dirai, supposé que vous l'ignoriez, que M. Winckol-

mann quitte Home et son emploi d'antiquaire de Sa Sainteté,

pour passer au service du roi de Prusse, de qui il devient le

bibliothécaire 1
aux appointements de ^,000 louis. Il aimail

tant l'Italie! Vous verrez que ce qui lui aura fait prendre ce

parti ce sera le défont des tracasseries qu'il s'est faites avec

la cour de Naples. Ai-je bien deviné? En savez-vous davantage

Vous souhaitez que je vous adresse quelquefois des Ici 1res:

c'est me flatter par L'endroit le plus sensible. Mais je voudrais

en même; lemps (pie ce me lui une occasion de vous servir, et

si vous m'en jugez di{jnc, soyez assuré du zèle avec lequel je

m'y porterai. Il égale le respect avec lequel j'ai l'honneur d'être

.

mon très-révérend Père. etc.

Mahikttk.

\
\ Pnris, 08 1

'1 êéo&ÊÊbn 1766.

Mon très-révérend Père, dites que je ne suis propre qu'à

vous causer de l'embarras, j'\ consens; mais je n'en suis pas

moins hardi à vous prier de me rendre encore un service.

Notre ami Zanetti m'a écrit et j'ai une réponse à lui faire:

ei comme il m'importe qu'elle lui soit remise sûrement, je

prends la liberté de la mettre s.ms votre couvert, et \<>u-

supplie de la lui faire passer. Le bonhomme subsisle encore.

ei à en juger par ses lettres, il n'a pas perdu de sa première

vivacité ni de son amour pour les belles choses. Il est né

Voy. lettre CXXXIll de Ciyltu.
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sensible , et vous ne sauriez croire combien il est louché

des marques d'amitié que vous lui témoignez et qui sont,

dit-il, entées sur celle qui vous liait avec son frère le Père

don Alessandro l
. Il s'est remis du soin de toutes ses affaires

à ses neveux, et je lui en fais mon compliment. Il faut mettre

un intervalle entre la vie et la mort, à laquelle on ne saurait

trop se préparer. J'aurais été très-fâché que M. le marquis de

Felino eût pu soupçonner qu'il y avait du mystère dans la

façon dont vous lui demandiez pour moi le livre des médailles

ou portraits de la famille Barbarigo 2
. Je sais comme il pense

à mon égard, et j'ose me flatter que la destination que le

pauvre défunt voulait faire de ce livre en ma faveur ne lui

aura fait aucune peine; et puisqu'il en est ainsi, et qu'il con-

sent que j'en enrichisse mon cabinet, témoignez-lui, je vous

prie, combien je suis sensible à ce présent, et tout ce que je

voudrais faire pour lui prouver ma reconnaissance. Vous avez

si bien conduit cette affaire, que je commence à espérer une

aussi bonne issue des démarches que vous vous proposez de

faire auprès du Prince, quand il en sera temps, pour em-

pêcher que mon recueil des Antiquités (VHerculcmum ne de-

meure incomplet.

L'on vient d'achever la vente du peu d'effets curieux qu'a

laissés notre pauvre comte. Heureusement pour ses domes-

tiques, auxquels il a légué la moitié de ce que cette vente

produirait, elle s'est faite très-avantageusement. La réputa-

tion fait tout; et il s'est trouvé des gens opulents qui y ont

prodigué leur argent; tout s'y est vendu très-cher. Les trois

tables de porphyre que vous lui connaissiez et qui sont fort

petites, ont été achetées i,5oo francs, et ainsi du reste. J'en

suis charmé. Rien ne peut payer le zèle avec lequel ces domes-

tiques ont servi leur maître jusqu'au dernier instant de sa vie.

1 Ce Père avait été garde de la bi- lettre I de Barthélémy, p. 190, note 8.

bliothèqne de Saint-Mare, à Venise. Voy. 2 Voy. letlresVI, VII et VIII.
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Ce sera moi qui. autant que je le puis prévoir, serai chargé

de l'édition du livre des Antiquités de la France 3
. Je le dois à

la mémoire de mon ami, et je ne refuserai pas de faire toutes

les dépenses nécessaires pour la perfection d'un ouvrage si

important et si bien commencé. Il y a actuellement un archi-

tecte intelligent (jue j'ai envoyé sur les lieux pour dessiner ce

qui nous peut manquer et vérifier ce qui est fait. Vous serez

instruit des progrès que fera cet ouvrage, et je voudrais déjà

être à portée de vous le présenter. Les planches que M. \\ inc-

kelmann se propose d'insérer dans le sien sont gravées, dites-

vous? Qui peut donc empêcher ce savent antiquaire de donner

son livre au public? Le plus <lilli< île est fait, (aaint-il de man-

quer d'acheteurs? H doit se rassurer; la matière qu'il traite est

démode, et je lui réponds du succès, pourvu que les gravures

soient d'une belle exécution et répondent à la solidité des dis-

court qui en donneront l'explication. Vous approuvez le choix

qu'il a fait des monuments qu'il doit publier. Ce son! des

morceaux qui pour la plupart n'ont point encore été donnée;

tout cela va bien; mais si ce sont des choses de goûl et qui ne

soient pas bien rendues, ce ne serait pas l,i peine d'en faire

part au public. Jugez-en par ce qu'on vient de faire paraître à

Home, sous le litre de Muséum ktrhriunum (
sir )

1

. et avouez que

c'est duper les gens que de leur proposer des ouvrages aussi

mal faits que celui-là. 11 n\ a de beau que le prix excessu'

qu'on y t mis. Je l'ai fait venir parte qu'il faut tout avoir;

mais pourtant je voudrais avoir mieux employé mon argent.

Je vous en dirai autant de celle suite de portraits des peintres

qu'un abbé Pazzi a l'ait imprimer à Florence et qui t'es! ni

intéressante m agréable \ ^e cessera-t-on de nous accabler de

• \oy. lettre Mil.

' Musn ktrchn-iam (Proa , notât illus-

irnta. Rome, 1703, 9. vol. in-fol., hb pi.

:

Stiiê éiritrttli dt ctUbri etllin <h-

l>tntt (h prOp'MI minm *// si fnntn a <jiirH<t

già pnhlirdifi i„ i \huto Fiortntmo , est»-

tentr tffn$$o Ceeeeii ImIonm Pmzzi,

Florence 1 76 \ in-fol.

11
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ces grands et gros livres, plus propres à être placés sur des

pupitres d'églises que dans des rayons de bibliothèques, el

qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former

une brochure?

Vous avez déjà reçu, à ce que je m'imagine, une nouvelle

description de l'Italie, que vient de publier en six volumes

in-1 a un abbé Richard que vous avez vu en Italie en 1-762,

et je pense que vous n'en êtes pas mécontent 0
. On y parle

bien de votre cour, et je trouve que l'auteur a bien vu ce

qu'il a vu. J'aurais seulement voulu qu'il eût consulté quel-

qu'un de mieux instruit que lui par rapport à la partie des

arts, qui me paraît être l'endroit le plus faible de son livre.

Mais avec cela je le lis avec plaisir. 11 m'amuse et m'instruit

sur une infinité d'autres objets.

Les nouvelles publiques vous auront instruit de la mort d'une

personne que vous avez fréquentée à Paris, et dans la maison

de laquelle vous devez vous souvenir d'avoir été aussi bien ac-

cueilli que vous le méritiez. M. Dauriac est celui dont je vous

annonce que vous avez à pleurer la mort. Elle a été presque

subite. Il se trouva mal au Conseil , où il assistait et où il ve-

nait de parler avec toute l'éloquence d'un Cicéron; on l'emporta

sans connaissance, et environ douze heures après il mourut,

sans avoir donné aucun signe de vie. Le Conseil se tenait à

Fontainebleau. Ce qui afflige véritablement ses amis , c'est qu'il

est mort sans faire aucune disposition, et que sa veuve, après

avoir joui avec lui d'une haute fortune, demeure réduite à ses

droits matrimoniaux et ayant à peine de quoi soutenir son

rang. Il lui fallait cette nouvelle épreuve, après avoir perdu

un fils digne du sang dont il sortait 7
; ce n'est point trop dire.

" Description historique et critique de et de l'histoire naturelle, par M. l'abbé

r Italie, ou Nouveaux Mémoires sur l'état, Richard. Dijon , 1 766-1 76(1 . 6 volumes

actuel de son gouvernement , des sciences , in- 1 -s.

des arts, du commerce, de la population 1 Voy. la lettre XM de Barthélémy
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Il faut qu'elle change d'état; c'est ce <|ui lui Eut moins de

ptioe. J'ai l'honneur de la voir et je suis frappé du courage

héroïque qu'elle témoigne.

Perrnettez-moi de vous souhaiter d'avance une heureuse

année; personne ne vous est autant attaché, soyez-en per-

suadé, ainsi (jue de tout le zèle avec lequel j'ai l'honneur

d'être, mon Ires-révérend Père. ele.

M \ III FIT K.

\l

(Snns diilr, mais .•ente évideaaOMafl iinintdiaUiiiciii

sprèfl la précédente.
|

Mon sràsHrévérend Père, ni !< recueil des pierres gravées

de M. Smith 1

, que vous m'avei fail l'honneur de me marquer

avoir adressé à M. de Regny, notre consul à Gènes, ni les

deux petits livres sur la peinture <pie vous avez eu la bonté de

me procurer el qui devaient n'être remis par M. l'abbé de

Tersan *, n'oni point encore paru. M. (abbé de Tersan . que j'ai

\u à son retour d'un voyage qu'il a fail dans nos pro\inces.

n'a , dit-il , aucunes nouvelles du paquet que vous lui avea ex-

pédié et où devaient se trouver les deux ouvrages sur la pein-

ture*, <'i moi-même qui ai écrit à M. de Begn] pour savoti

de lui ce que pouvait être devenu le livre de pierres gravées,

je n'ai pas eu de réponse; el ne sachanl ce <|ui peut oerasion-

ner cette inaction , je viens nous prier de vouloir bien faire de

\oirecolé quelques démarches auprès de M. de Regn\ el d'é-

claireir cette affaire.

Vous m'aviez dit que vous me feriez tenir le fragment de

etLVHde GayJoe. — D'Aoriac, le pèrei rul effectivement, el comme <lii Ma-

riait président du grand Conseil. Il eji nette, doue hewti ipiès.

eat parlé due laa Ménaîrei (J<* d'Aifan ' Daa%ftiN4aos SmiAimM . i m» mm
son, i. IV, |>. 873, "l»' réd. JanseL II r&mmébmJUtL^'r. flem. Vmmtim, 1767,

lui Fraisé , eu mois de décembre 1-765 ,
• \<>i m-f.

d'une iltaq l'apoptaue denl timon- 1 \ « »\ la lettre \ll
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feuille qui rend imparfait votre Theverâanck 3
; et si vous vou

lez que je le restaure, il faut absolument que je l'aie. Ce que

vous m'indiqueriez ne suffirait pas. Je vous invite donc à me

l'envoyer le plus tôt que vous pourrez, car les jours filent , et

les miens surtout qui tendent à leur fin, coulent avec une

rapidité dont je ne m'aperçois que trop.

Je voudrais vous faire présent d'un ouvrage en trois vo-

lumes in-12 qui vient d'être imprimé ici et qui peut vous

être utile'1

; c'est une nomenclature de tous les graveurs donl

on a des ouvrages, et des principales pièces qui sont sorties

d'entre leurs mains. Ce n'est pas moi qui l'ai fait, j'ai seule-

ment été consulté; mais je puis répondre qu'il y a de l'exacti-

tude et que jusqu'à présent il n'a rien paru de mieux. Dites-moi

à qui il faut que je remette l'exemplaire que je vous destine.

Ne serez-vous pas dans le plus parfait étonnement quand

je vous dirai que l'entreprise de notre pauvre comte s'en va en

fumée 5
, et qu'aucune des planches qu'il avait fait graver d'a-

près les dessins que Mignard avait fait des antiquités de nos

provinces méridionales, ne peuvent [sic) servir? Un très-habile

architecte que j'ai envoyé sur le lieu pour en faire la vérifi-

cation et lever les plans et les élévations d'édifices qui nous

manquaient, a trouvé les mesures fausses et a fait d'autres

dessins qui font oublier les premiers. J'en ai fait la dépense

qui est considérable, et voyez le malheur qui suit cette entre-

prise ! Ne voilà-t-il pas que Glérisseau, cet habile homme à qui

nous sommes redevables des Antiquités de Spalatro 6
, a conçu

le même projet, et est actuellement sur les lieux, où il dessine,

dans l'intention de les faire graver en Angleterre, les plans,

les élévations et les vues de toutes les antiquités que notre

Voy. lettres V et VI. On observera tionnaire des graveurs, par Basan, 3 vol.

que Mariette n'orthographie pas correc- in-i 2

.

tement ce mot. 5 Voy. lettre VII f et la précédente.

4
11 veut parler sans doute du Die- " Voy. lettre IV.
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cher comte avait tant à cœur de publier 7
? J'en aurai pour mes

frais, mais n'irai pas plus loin. J'aime mien* garder mon ar-

gent el un s soins pour (fueique autre entreprise. Actuellement

me voici occupé <Je l'impression (jui se lait de la description

des opérations <|ni ont précédé ou suivi la fonte de la statue

du Roi 8
. Comme jè n'y ai pas peu de pari, je compte bien

que la ville do Paris, qui en fail la dépense, ne m'en refusera

pas un exemplaire pour vous, el si je ne puis avoir asseï de

crédit pour l'obtenir, soyez sur une je vous fournirai les

rnoyens de n'être pas refusé, lorsque vous en rares la demande.

Est-ce donc que vous retenez Gnyard 9
,

<pi<' nous ne le

lovons point paraître t le n'ai pu me résoudre encore à Faire

l'acquisition du dernier ouvrage de \\ inckelmann l0
; vous devez

l'avoir actuellement, et j'en attends voire sentiment

Agréez les sentiments d'estime et de respect avec lesquels

j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, <'(c.

M kinrm.

Je prends la liberté de mettre sou> votre couverl cette lettre

pour mon ancien ami Zaneth; j'espère que vous me ferez bien

le plaisir de la lui faire passer.

\ I I

\ l'ari>. H S iiHM iiiliir i
—*»<»-

Mon très-révérend Père, vous m'allei demander si je re-

viens d'un nouveau monde, el vous \ serez bien fondé. Je SUIS,

en effet, depuis fort peu de jours de retour de la campagne,

7 Clérisseau (Charles-Louis) peintre m-f, Si pl., réimprimé su 1806, a vol.

et architecte français, m- en i 7a 1 , morl s
Inscription îles truvani mm In

en i8>jo. Il entretint avec Winokel- futile en bronze de In statue n/ueittê 4$

HHBH une correspondaïKe suivie est Louis XV /< liien-Aimé , dn ssve sur l< s

impriméedam le recueil des LettresJnnn- wUmoim de M. Lgmmrmtr, meim éck

Itères de ce célèbre archéologue. Il <
; iaii nu, par M. Mariette, m l . Paris, 1768.

membre de notre Académie de peinture. 1 Voy. la lettre X de Caylua, p. io,

Il effectivement publié les Intiqùiléi noie ."5.

th. France, monuments tl< Mines, etc., 10 \o\. Iclliv \|\. 1 1< 1 1
« (>.



LETTRES

où pendant plusieurs mois je me suis trouvé tellement enfoncé

dans la solitude, que j'en ai presque perdu le train des affaires,

et personne ne s'en esl dû plus apercevoir que vous, puis-

qu'avec tout le plaisir que j'ai de m'entretenir avec vous, il
y

a un siècle que je n'ai eu cet avantage. Je vous crie merci el

vous prie de me pardonner. Il est pourtant vrai que s'il se fut

agi de vous être utile en quelque chose, vous m'auriez vu voler

à Paris pour me rendre à vos ordres; mais il ne m'en est venu

aucun de votre part. Je vous suis devenu un serviteur inutile.

J'ai seulement, dans un instant de séjour que j'ai fait dans

cette ville, reçu chez moi un jeune étranger que vous m'avez

recommandé et auquel j'ai tâché de faire le meilleur accueil

qu'il m'a été possihle. Je lui ai fait voir quelques-unes de

mes hreloques. Je ne sais s'il y a pris goût; mais il m'a paru

qu'il n'était pas autrement familiarisé avec les estampes et les

dessins, et malheureusement c'était ce que j'avais de meilleur

à lui montrer. Je souhaite être plus heureux cet hiver et je

me flatte que vous me trouverez capahle de vous rendre quel-

que service. En voici un que j'attends de vous, mon très-ré-

vérend Père, c'est de vouloir bien faire passer cette lettre à

notre ancien ami le comte Zanetti. Il m'importe qu'elle lui

parvienne, et peut-être sera-ce la dernière qui vous causera

de l'embarras, car le galant homme tire à sa fin. J'attends à

chaque instant qu'on me dise qu'il n'est plus. Quelque pré-

paré que j'y sois, je vous avoue que je redoute ce moment

fatal qui me ravira un ami fidèle de près de cinquante ans.

Je sais mieux qu'un autre ce qu'ont d'affligeant de pareilles

séparations; j'en ai fait depuis peu de rudes et fréquentes

épreuves. Mais parlons de choses plus agréables.

Vous avez connu à Home un jeune artiste à qui était singu-

lièrement attaché M. l'ambassadeur de Malte, el qui le mé-

ritait autant par l'excellence de son caractère que par ses ta-

lents. Ce M. Robert est aujourd'hui parmi nous, et pour peu
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«
1

1 1 « * ious vous intéressiez à ce <pii le regarde, vous ne scie/ pas

lâché de savoir qu'il est extrêmement recherché, et que noire

Académie de peinture, en l'admettant, le traite avec une sorle

de distinction qui n'est pas ordinaire 1
.

Ou dit ([u'on songe tout de bon à exécuter les dernières

volontés de notre cher comte qu'on va lui ériger le tombeau

iju'il a demandé, et pour lequel il a destiné un sarcophage

antique de porphyre dont il avait tait emplette peu de mois

avant son décès; mais je ne vois pas qu'on se presse 1
. Vous

ne sauriez croire à quel point il <*sl oublié.

Il avait laissé des matériaux pour un septième volume 9
;

tentes les planches on étaient gravées. On n'en parle point, el

M. de Bombarde, son ami, auquel il en avait donné le soin, étant

mort, je crains fort que l'ouvrage n'ail été mis avec lui dans

le même cercueil '. L'éloge que lui a consacré M. L<' Beau <'l

(pu a été lu à la rentrée de votre Académie qui l'est laite à

Pâques dernier 5
, sera le dernier tribut «pu . suivant toute appa-

rence, lui sera rendu. J'aurais souhaité que vous eussiez été

présent lorsqu'il fut débité; il vous aurait satisfait; vous le

lirez quelque jour imprimé.

Nous attendons à chaque instant M'" Geoffrin, qui revient

de Pologne, où nous savez qu'elle était allée pour voir sur le

trône celui <pn s'est trouvé' autrefois « liez elle, aussi bien el

peut-être plus commodément assis dans un simple fauteuil. Il

l'a reçue comme on reçoit sa Maman, car c'est !« nom qu'il lui

donne, el celle Maman, SHU na\ail point laissé à Paris <cl

esprit ferme que vous lui connaisses, s'est comportée avec une

dignité el une noblesse qui lui ont fait infiniment d'honneur.

1 Voy. lettre XI.I de Cayfcie, p. 196, feol d&tgnétotn le nui 4ê SuppUmênt

noie 1.
1

Voy. U lettre &CUI de Ceylua

Voy. la leltic LXVIII <lr (; ;i>lu> p, 9, unir ...

p. 34$, note 3. Il eftdMtffes )àémmrtê eV I \cadt

Ce votante fut publié; c'est le Y II mu 4m btMritàom <t fMfii Lattn\

<lo lunuil fAntiqwtéê, h il ei( ton (6 avril 1
7 • » * > ) -
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La cour de Vienne, qui n'est pas dans l'habitude de se jeter à

la tête des gens, a fort applaudi à cette réception, et lorsque

je vous dirai que l'Empereur lui-même s'est fait un plaisir de

rendre agréable à notre voyageuse le séjour de la capitale, je

ne vous apprendrai rien de nouveau et dont vous ne soyez en-

core mieux instruit que je ne le suis 6
.

On s'occupe beaucoup ici de la querelle de Jean-Jacques

Rousseau et de M. de Hume; on en débite une relation im-

primée 7
,
qui démontre que le premier est un homme incon-

séquent, pétri d'orgueil, et qui pense que plus il se rendra

malheureux, plus il acquerra d'importance. Cette brochure

pourra vous amuser, du moins autant que peuvent amuser

les tracasseries entre gens de lettres.

Vous connaissez mon faible pour tout ce qui peut avoir trait

à l'art du dessin, qui fait mon principal et unique amusement,

et vous n'ignorez pas combien je suis curieux de compléter ma
collection de livres sur la peinture, qui est déjà fort nom-

breuse. J'ai lu quelque part qu'il avait paru depuis assez peu

de temps, à Crémone, dans votre voisinage, une description

des peintures qui sont dans cette ville, sous ce titre :

Distinto rapporto délie Pitture di Cremona da Ant. Maria Parmi,

et que, pour ce qui concerne Parme, on y avait donné une

nouvelle édition augmentée du livre :

Guida ecl esatta notizia a forestieri délie più eccellenli pitture nelle

Chiese di Parma, da Clémente Ruta. s
a
edizione accresciuta in

Parma, 1762, in- 1 2
8

.

6 Voy. la Correspondance inédite de par Suard.) Londres, 1766, in- 12,

Stanislas- Auguste Ponialoivski et de xiv-i 27 pages.— Exposé. .. auquel on a

M"" Geojfrin, 176/1-1777; publiée par joint Le docteur Pansophe , ou Lettres de

Ch. de Mouy, Paris, 187.5, in-8°. M. de Voltaire. Londres, 1766,^-12,
7 Exposé succinct de la contestation i3a pages.

qui s'est élevée entre M. Hume et M. Rous- 8 Voyez sur ces deux ouvrages,

seau, avec les pièces justificatives. (Trad. lettre XVf , notes h et dernière.



DE P. M IRIBTTE.

On ne peut espérer d'avoir ces sortes de pet ils livres, à moins

d'être sur les lieux, et c'est ce <mi me fait prendre la liberté de

vous prier de me les faire acheter, et de tacher de trouver une

occasion pour me les faire tenir; vous me ferez l'amitié de me

dire ce qu'ils auront coûté, et sur-le-chamj) j'en remettrai la

valeur à qui voua m'ordonnerez ;cè aéra certainement à M. Bon-

net 9
. Soyez bien persuadé de toute ma reconnaissance et du lèle

avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Pore, eic.

M MUETTE.

Vous qui savez si bien ajuster toutes choses, insères adroi-

temenl mon nom dans un de \os entretiens a\ec M. le mar-

quis de Felino, et montrez-lui combien je loi suit respectueu-

sement attaché.

Mil
Paris , ce -j'» I-uht i

-<>-.

[Mon très-révérend Père, vous me permette! donc de m'en-

tretenir quelquefois avec vous, et je n'ai garde de laisser

échapper ce qui m'est si honorable al si utile, ei qui me fait

en même temps tant de plaisir. Mes lettres nous paraîtron!

sans doute trop peu intéressantes, mais elles ne le sont pas

de même pour moi, à qui elles fournissent une occasion de

vous témoigner ma sensibilité, al combien je vous rais vérita-

blement attaché. Vous en recevrez doue plus ( pie \oiis ne vou-

drez; je ne cesserai de vous en importuner que lorsque vois

m'aurez dit : c'est assez.

Je n'ai pas manqué de communiquer à M. l'abbé de Tersan '

" Puisque ce M. Bonnet revient en-

core ici, je profite «le l*occu£oii pour ci-

ter une note île Crosley qui corn ei ne 66

personnage, ei qui, pour tenir on peu

lard, ue perdra rien de sou intérêt. Elle

est dans les Mémoires liisloriqUM cl cri-

tiquât peur riiistonc ilr Tinijcn (Pans,

181 a, io-8°), t. Il, p. 665, et eal ainsi

conçue : - Homme attaché ;'i l;i cour de

Parme, faisant de grandes affaires, et

qui, les voyant dérangeai, i tire* raison

sur lui-même avec un coup île pistolet.»

C'est bret , assii eoBclnant.
1 (lampion de 'Persan. \ ov. la lettre I ,
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l'article de voire dernière lettre qui le concernait, et s'il a

exécuté son projet, vous devez avoir eu sa réponse. 11 est

aussi impatient que moi de voir et d'examiner le livre des

pierres gravées de M. Smith 2
. Je n'ai pas une fort grande idée

de cette collection; celui qui l'a rassemblée n'est pas autrement

connaisseur. J'ai ouï dire qu'il ne s'y était porté que par pique,

et pour ne le point céder à son ami Zanetti, qu'il entendait

continuellement parler avec estime de ces petits chefs-d'œuvre

de l'antiquité; et comme il voulait l'imiter en tout, il a fait
"

pareillement recherche de gravures sur les pierres fines; cela

n'est pas difficile, mais il l'est beaucoup d'avoir du beau, et

si j'en dois croire ceux qui ont vu son cabinet, il n'y avait

guère que du médiocre.

Si M. Gori n'a pas mieux réussi dans ses explications que

dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti, il

y a eu de quoi exercer votre critique 3
. Vous n'avez pas voulu

faire ce tort à sa mémoire, et je vous en loue.

Ce que j'avais eu l'honneur de vous dire, que le IV
1 volume

de l'Herculanum devait paraître dans le mois dernier et être pré-

senté au roi des Deux-Siciles , le jour qu'il entrait en majorité,

était sans fondement. On me l'avait écrit; mais depuis, ceux

mêmes qui me l'avaient mandé se sont rétractés, et ne sont pas

plus instruits que moi du temps que ce volume sera donné au

public. J'ai obtenu avec bien de la peine le III
e
volume-; je

me remuerai pour avoir le quatrième. Si je ne réussis pas,

faites comme vous voudrez; il faudra bien que vous vous met-

tiez en quatre pour me le procurer. Je ne chercherai point à

pénétrer dans vos mystères, je me contenterai de vous exposer

mes besoins, et vous n'aurez pas la cruauté de me laisser dans

noie o, de Caylu.s, où l'on a imprimé lits détails sont curieux; c'est comme

par erreur Campion de Tressait pour une anecdote tirée de l'histoire secrète

«le Tersan. de la littérature.

2 Voy. lettre XI, noie i, — Ces pe~ 3 Vov. lettre VI, note j.
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l.i souffrance. Ne vous alarmez pas cependant d'avance. Je me

pique de discrétion, et si j'en viens à vous importuner, ce ne

sera qu'après avoir épuisé tous mes moyens.

Nous avons dans les livres un si gsaild nombre de vases

étrusques, et les sujets qui \ sont représentés jettent si peu

de lumière sur la science de l'antiquité, que je suis obligé de

vous avouer mon indifférence pour l'ouvrage trop dispendieux

que prépare M. Mamilton 11 faut se borner, et si j'ai quelque

argent à dépenser, j'aime mieux le mettre en dessins et per-

fectionner une collection qui devient, |e ne l'ai s point difficulté

de le dire, une des plus belles qui aient jamais été formées.

J'y ai ajouté, ces jours-ci, un grand dessin de Paul Véronèae

qui vaut le meilleur de ses tableaux. Il était autrefois dans la

cabinet Mozelli de Vérone, el il est décril avec élo<je dans la

vie du grand peintre qui l'a exécuté, dans celle <|u'a écrite el

fait imprimer le Kidolti

Je vous ai entretenu autrefois d un livre de nos antiquité*

de la France que voulait publier notre cher comte, el pour

lequel il avait déjà nombre de planches de gravées. Il m'était

venu quelques scrupules sur l'exactitude des mesures; j'ai

voulu m'en assurer: j'ai dépêché sur les lieux quelqu'un sin

la capacité duquel je pouvais compter. Savez-vous ce qui en

est amvét Les mesures se sont trouvées faUSSOS; il fout tOUl

recommencer. Mon homme m'a I « 1 1 L de nouveaux dessins: il s

levé avec grand soin une infinité de morceaux d'architecture

qui manquaient; d les s fait monter à plus de quatre-vingts

planches. Les bras me tombent. Je vois avec rejjret une dé-

pense de 7,000 à <S, 000 livres perdue; un argent énorme

dont il faut faire les avances: «les peines encore plus grandes

à surmonter, et ce qui achève de me déconcerter et de me

1

II but aUtttion à l'ouvrage iotiUilé : el eu frtDÇtw. 1766-1767, \ vol. io 1

\n infinies étnuouet ti roNMMM, tintà I iiu <h FWJo Gatriian. Venise

'In minui t 4ê J/. Homilt(M , NI iin;;l;n> H>'|S. in-'i ".
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faire perdre tout courage, ce sont les années qui se sont accu-

mulées sur ma tête et qui m'oient toute espérance de voir la

fin de cet ouvrage. Je fais pourtant, a tout événement, ter-

miner les dessins, et quand je les aurai tous, je veux vous en

faire le détail et vous entendre dire que rien ne serait plus

glorieux pour notre nation.

Avez-vous entendu parler du Bélisaire, roman fait par M. de

Marmontel ? Certaines maximes sur la religion et qui vont à

établir la loi naturelle et à n'en point admettre d'autre, ont

fait crier, et le débit du livre est suspendu. 11 en sera certai-

nement passé un exemplaire à Parme, et il ne vous sera pas

échappé; il mérite que vous le lisiez. Permettez-moi de joindre

à ma lettre celle que j'écris a notre vieil ami Zanetti, per-

suadé que vous ne me refuserez pas de la lui faire passer,

comme vous avez fait de la dernière, et soyez persuadé de

ma reconnaissance et des sentiments respectueux avec lesquels

j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.

Mariette.

N'oubliez pas que vous avez promis de me faire avoir deux

petits livres : l'un, description des peintures de Parme, et

l'autre, de celles de Crémone.

XIV
A Paris, ce 9 août 1767.

Mon très-révérend Père, vous êtes en vérité'trop aimable et

trop bon de penser à moi comme vous faites, et de vouloir

meubler mon cabinet du nouvel ouvrage sur les pierres gra-

vées qui vient de paraître à Venise \ et que me rend cher ce

que vous y avez ajouté. Vous avez eu la bonté de me faire dire

par M. de La Reynière que vous en aviez envoyé un exem-

plaire pour moi à M. Smith, sans m'en apprendre davantage.

Je préjuge que c'est le même qui m'est connu par les prix

1 Quel est cet ouvrage? Je ne le devine pas.
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multipliés qu'il ;i remportés à l'Académie des belles-lettres 3
;

mais je n'en suis pas plus instruit. J'ignore le lieu qu'il habile

•M ae sais à qui n'adresser pour avoir de ses nouvelles. J'ai

jusqu'à présent attendu qu'il m'en donnât lui-même * el e'esl

une des raisons qui m'ont fait différer si lard à vous exprimer

ma reconnaissance; mais comme je ne vois rien paraître et

que mon eesur en souffre, je ne veux plua attendre et je vous

présente un million de remerctments. Je vous eo dois rasai

pour les deux petits livres de peinture que nous m ave/ an-

noncés et «pie vous avez joints à d'autres livres qui étaient

pour M. l'abbé de Tersan 3
. Mais il faut vous duc que le

paquet qui les contient est ou égaré ou encore en route; et si

vous n'y mette/, la main, il demeurera ckIh' dans quelque

eoin, et nous n'en verrons rien, l'ai beau m'en informer au-

près de l'abbé Tersan. il me répond qu'il en est au>si peu ins-

truit que moi. qu'il ne sait de quelle voie Nous nous êtes

servi pour le Faire arriver jusqu'à lui, qu'il .1 heurté à diffé-

rentes portés pour en apprendre quelque chose el que rion

ne lui a réussi. Il n'y a que vous qui puissiez rétablir ce

désordre. Je ne me lie point à l'abbé; son extrême vivacité ne

lui permet pas (le suivre pas à pas line affaire de celte espèce.

Il est toujours en Pair: actuellement que je nous parle, il 681

allé roder dans nos provinces, comptant n trouver des mé-

dailles et des llNres singuliers, et c'esl dont je doute for!. Les

buissons ont été tant de l'ois battus qu'il n'y doit rester rien.

Tout est d'ailleurs aujourd'hui rempli de clairvoyants; il in s

plus de hasard à espérer. Ce n'a pas du moins été à la vente

de Julienne ', qui s'est bute depuis peu. qu'on en ;i trouvé;

- Il s'ajjil ici de Krédério-Sumuel «le litimttm r tir l' lïgfpië . |> <i
(,

« •»' : Piïis,

Sctflridt, ronespoinlanl el plusieurs I ftîîfl in ft*~. tt 11 ftlljjayftli WlWUlffl

fois lauréat île PÀcailémie des iuscrip- 1 Voy. UUlD Wl.
lions. Il éttil né à BcriM en 1737. On Julienne élail propriétaire ilo.x ma-

peut voir sur ce savant , Et. Quaireaoàre , niifaiinrai <!•' drapi dea Gobelina non

dans ses R§ckit§ktt tw /" fawflUM </ b pai île la iwanufactuii royale île ce non
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tableaux, dessins, estampes, sculptures, porcelaines, etc., tout

y a été porté à des prix excessifs. Il m'a fallu suivre le torrent,

et quoique je ne regrette point l'argent que j'y ai versé, j'y

ai mis beaucoup plus que je ne comptais, et que je n'aurais

dépensé il y a quelques années. Du reste, ce que j'ai eu

est bon, et le bon n'est jamais trop payé. Outre d'excellents

dessins,. qui est ma passion favorite, j'ai eu un petit modèle

en terre de François Flamand, qui vaut son pesant d'or, tant

il est exquis, indépendamment de sa rareté 5
.

Je n'ai pu me résoudre encore à faire venir de Rome l'ou-

vrage sur les antiquités dont M. Winckelmann vient de- faire

part au public. Le prix de huit sequins qu'il y a mis fait faire

des réflexions, et je pense qu'il est de la prudence, avant de

l'acheter, d'en avoir la vue, ou encore plutôt le sentiment des

personnes éclairées. Permettez-moi donc de vous demander le

vôtre, et ce que vous pensez des planches; car si elles ne

rendent pas fidèlement l'antique, l'ouvrage n'est point fait pour

moi. Je le soupçonne, et cela doit être, si c'est M. Winckel-

mann lui-même qui a fait les dessins 0 .'

L'artiste 7 que j'avais chargé de lever dans nos provinces

l'ondée par Louis XIV en 1662), ainsi

que le porte la notice de son portrait

gravé par Baiéchou en 1752. Il naquit

en 168G cl mourut en 1766. Il dut à

sa passion pour les arts et à la riche col-

lection de tableaux , de dessins, de sculp-

tures, etc. qu'il avait formée, et qu'il tra-

vailla pendant plus de cinquante ans à

augmenter, l'honneur d'être élu ama-

teur honoraire de l'Académie de pein-

ture. 11 était grand ami de Watteau ,dont

il possédait un très-grand nombre de

toiles. On dit que, frappé de paralysie,

il se faisait porter au milieu de ses col-

lections pour se repaître de leur vue

avant que la mort l'en vînt arracher.

r>

C'est peut-être le groupe porté au

catalogue de Mariette sous l'indication

de Groupe de deux enfants jouant en-

semble , couchés par terre, de cinq pouces

en carré, sur un socle de bois noirci. Il a

été vendu £53 livres à la vente du ca-

binet de Mariette; aucune des autres

terres cuites de Fr. Flamand n'a atteint

ce prix.

11 Monumenti anticki inedili, spiegalt

i'd ïllusirali. Rome, 1767, 2 vol. iu-f°.

Cette remarque de Mariette est comme
un écho de l'opinion médiocre qu'avait

Caylus des connaissances de Winckel-

mann dans les arts.

Vny. lettre précédente
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méridionales les vues dos antiquités romaines qui v subsistent

encore. m';i envoyé, ainsi que je crois vous l'avoir dît, un

nombre de dessins très-bien faits qui devaient être suivis de

plusieurs autres. Il me tient parole. M v a travaillé avec opi-

niâtreté, et bientôt j'en recevrai une trentaine qui ne seront

pas moins intéressants que les premiers, (le n'est pas tout, il

me menace d'un troisième envoi aussi nombreux (pie les deux

premiers. Voilà donc une centaine de dessins à graver, car il

faut compter les planches déjà gravées pour rien. Cela me fait

trembler, et me laisse dans une incertitude que ne fait qu'aC-

« roîlre le nombre d'années qui se sont amassées sur ma téte.

ftn tout «as. l'essentiel sera l'ait : nous aurons des dessins

eiacts de monuments qui périssent tous les jours, un autre les

fera graver, j'en aurai facilité les moyens, <•! je recueillerai

d'avance le plaisir et la satisfaction d'avoir contribué à une en

(reprise aussi honorable à la nation que peut lire celle-ci.

Ne snvez-vous rien de l'ouvrage d llon ulaiiuni m quand

nous aurons le cinquième volume? Quelqu'un m'assure qu'on

a Imprimé à Naples une réplique à la lettre de M. Winckel-

mann sur celle découverte, que notre bon comte avait fail

traduire en français et imprimer chez Tillard \ M'a-l-on dit

\rai, et pouvez-vous me dire à vain tour en quoi consiste celle

réponse f

J'ai l'honneur d'être avec les sentiments les plus respec-

tueux, mon très-révérend Père, etc.

M UtlKTTK.

Si vous savez quelque chose de mon bon ei vieil ami Za-

netti, vous m'obligerez de m'en instruire. Il \ a un siècle que

je n'ai eu de ses nouvelles et j'en suis véritablement inquiet.

* Li'tlrt île II iiK Lflmtuin nu t$mêt ilt peu il'' Ctylltt), Paris, in-V

Bruhl, sur lex ilécoiivi'ilrs tl' lli'milantn» Vo\ lelliv LWX (,i\liis. \> 'i o<

i

(traduite pti Michel Eiuber m dé- note I,
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XV
Paris, ce i

er
février 1768.

Mon très-révérend Père, je n'ai pas manqué de faire re-

mettre à M. l'abbé de La Ville, suivant que vous m'avez fait

l'honneur de me le marquer, le livre qui contient la notice des

graveurs r
. J'en ai fait un paquet à l'adresse de M. le baron de

La Houze 2
, et j'espère que vous ne tarderez pas à le recevoir.

Avant que vous ne l'eussiez écrit, le neveu de mon ancien

ami Zanetti m'avait déjà fait part du triste événement que

vous m'annoncez. J'en suis pénétré de douleur; je devais
y

être préparé. Il y avait plusieurs années que mon ami mena-

çait ruine; sa mort m'était toujours présente; mais cela n'em-

pêche pas qu'on ne se flatte, et ce n'est qu'à la suite du mal

qu'on en sent toute l'horreur. C'est le cas où je me trouve. Je

ne puis penser qu'en versant des larmes que j'ai perdu un

ami de cinquante années, dont les goûts étaient entièrement

conformes aux miens, avec qui je pouvais m'en entretenir.

Nous nous communiquions nos découvertes, et elles semblaient

nous devenir plus chères. Les dernières paroles, à ce que

m'écrit son neveu, ont été pour moi. Il aurait voulu que nous

eussions pu sortir de ce monde tous deux en même temps

pour nous trouver réunis dans l'autre, comme nous l'avions

été d'inclination dans celui-ci. Cela viendra, et en attendant

il a désiré que je reçusse à titre d'amitié une miniature de la

Rosalba, qu'il m'a léguée et que j'attends; j'ignore quelles

sont ses autres dispositions. Il aimait sa famille, il en était

chéri, et je suis très-certain qu'il n'aura rien fait en leur dé-

faveur. Je pense bien que l'héritage est considérable et que le

cabinet n'en sera pas la moindre partie. Tout y est de choix,

et la réputation en est bien établie. Je crains fort que ce qui

1 Par Basan . Voy. Lellre XI. — 2 Basquiat de La lîouze, chargé des affaires

de France, à Rome.
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est de plus considérable ne passe en Angleterre'. Le duc de

Malborough en a déjà tiré quelques pierres gravées et «'(ait en

marché pour d'autres. L'argent ne lui tient point aux doigts;

il le prodiguera, et vous verrez que les héritiers Zanetti seront

plus complaisants que n'était leur oncle, et qu'ils ne ferme-

ront point l'oreille aux propositions avantageuse* qui leur se-

ront faites de ce coté-là: et ils feront bien. Que voudriez-vous

qu'ils fissent de ces trésors dans une ville où il ne reste pas,

a ce que m'a dit lant de fois mon ami. un seul curieux, où

Ion n'est occupé que de jeu. d'amour et d'intrigues! Je sou-

haiterais fort, pour le bien que je reui à M. le marquis de

Paulmy, qu'il eût part à celte dépouille: mais quelque bien

placé qu'il soit, il lui faudra lirer nombre de geoiuinfi de sa

boune. CeUH qui vendront ne sont point pressés et con-

naissent ce qu'ils ont. Vous me promettes favoir l 'œil à tout

ce qui se passera et de m'en instruire: vous m'obligerez, el de

mon coté j'aurai soin de vous faire part de (mil ce «pu viendra

à ma connaissance.

Vous excitez ma curiosité par le compte que nous me rendez

de reflet qu'a produit sur vous le livre do M. \\ mckebnann. Je

suis presque résolu à en faire l'emplette 4
; mais quant à celui

des vases étrusques, je n'imagine pas qu'il entre m tôt dans mon

cabinet. Vous avez raison de dire qu'il faut le Noir auparavant.

Ouyarë 8 est enfin arrivé; il est ici depuis l<
i commence-

ment do l'année, et il s'y présente Irès-hien. Je l'ai déjà nu

plus d'une fois; nous sommes assez contents l'un de l'autre, el

il ne tiendra pas à moi que le séjour de Paris ne lui soit profi-

table. Il y a des amis et il
j
apporte des talents. Savez-vous la

bonne fortune qui est arrivée m mon ami l'abbé Barthélémy ?

1 Voy. lettre \ II. le parcourir, a mtii qui no Pacheta pas.

4 L'ouvrage n*eal pas dans le cala- Voy. lettre \\ II.

togae de Mariette, lequel parait s'être 1 Voy. leiin- \l. note g
COntentë « de le voir, de le manier el <l<-

ii. 'j'S
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M. le duc de Choiseul, auquel il est extrêmement attaché

et qui le considère, vient de lui en donner une preuve bien

sensible. Il l'a fait secrétaire général des Suisses, qui est un

emploi honorable, aise à remplir, puisqu'il ne s'agit que de

savoir écrire son nom et le mettre au bas de quelques ordon-

nances, et en même temps lucratif; car c'est une place de

vingt-cinq à trente mille livres de rente, qui en produit à peu

près quinze, toutes charges déduites. J'en suis d'autant plus

charmé qu'il en saura faire un bon emploi. Avant que d'être

aussi riche qu'il va l'être, il faisait du bien à ses parents; ju-

gez de ce qu'il fera pour des gens qui vraiment s'en rendent

dignes. L'abbé de Tersan était hier chez moi, je lui lus tout

ce que votre lettre contient d'obligeant pour lui et il m'a chargé

de vous en remercier. Ni lui ni moi n'avons point encore vu

les livres que vous nous envoyez. M. de Regny, à qui j'en ai

écrit, m'a répondu qu'il les avait fait partir par la voie des

muletiers et qu'il les avait adressés à un M. Vasselier à Lyon.

J'ai prié ce dernier de les recevoir et de me les expédier. Mais

il y a du guignon dans cet envoi. Ce M. Vasselier ne m'a point

répondu et n'a rien expédié 6
. Je ne sais plus à qui m'adresse!'

ni à quel saint me vouer; je prends patience et je pense que

c'est le meilleur parti.

On ne peut être plus sensible que je le suis aux marques

d'amitié que vous me donnez; continuez-moi la même faveur,

et soyez autant persuadé d'un parfait retour que vous devez

l'être du zèle et du sincère attachement avec lesquels j'ai l'hon-

neur d'être avec respect, mon très-révérend Père, etc.

Mariette.

Quoi! nulle nouvelle du cinquième volume d'Herculanum?

0 Vasselier (Joseph), premier commis et par quelques poésies. Voyez la Bio-

à la direction des postes de Lyon, est graphie universelle, t. XLVII. p. 554,

connu par ses relations avec Voltaire, 555.
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\ \ I

Paris, ce 38 février

Mon très-révérend Père, j'ai reçu enfin les livres que

vous m'aviez fait l'honneur de m'annoncer 1
j ils sont arrivés

très- bien conditionnés, et j'ai (loul)le remercîment à vous

faire, car vous ne vous contentez pas d'enrichir mon cabine!

de fort beaux livres, vous parle! de moi forl obligeamment

dans la préface qu'on lit à la téle de l'ouvrage, et votre témoi-

gnage est d'un si grand poids que nie voilà plus que \enj;é

de toutes les fausses impulations du docteur Giulanelli -'; s'il

vivait encore, il mourrait de honte d'avoir si fort accablé* d'in-

jures quelqu'un qui a votre estime. Mais laissons reposer ce

docteur en pai\ et ne troublons pas non plus les mânes du bon

M. Gori, quoiqu'il soit pourtant permis d'observer en paérant

qu'avec beaucoup de savoir, il aurait pu mettre plus de jr () nl

et moins de prolixité dans le dernier de se> ouvrages \ Tout

lui est bon, tout trouve sa place: on voit qu'il aime la multi-

plicité dej volumes. Kt puis quelle diflérenre entre SOD st\|<>

et le vôtre! Pour en revenir à vos livres, j'ai été exact à re-

mettre à M. l'abbé de Tenan eeoj qui lui étaient destinés* Il

vous en remercie. Quant à moi. vous néa\e/ lait un vrai

cadeau de me faire avoir le petit livre de la description des

1

|f « OD avait pour lui et pour l'ahlie d'avnh pfllë tttU et notes de (file cou-

de Tersan. Vûf. plus bas. tinualion , cl dans sa préface et I» s notes

' Memnrif ilr^li inlafjltiiUm modem* qu'il a ajoutées lui-même à sa traduction

m pittn dure, cammei <• gi"je rfal *>•- e| ;'i ses additions, il critique Mariette

colo xv jino ni secnln xviii. Livornn , a\ec une \i\aritcqui n'est pas toujours

17.V?, pet. in- A". C'est une simple Ira- sans aigreur. Quant a la pielare ($UM

diiction de la partie de l'ouvrage de laquelle l'aciaudi parle a\oc estime de

Mariette qui concerne les graveurs mo- Manette, je n'ai pu devinera quel ou-

dernes. Mais diulanelli y a ajout/' l'his- vra<;e elle appartient; je snis seulement

toire des graveurs antérieurs à celte que ce n'est pas à un murage de V;\-

époque, insérée par Ciiorp,io Vasari dans riaudi.

la vie de Valerio Yicenlini/'t continuée
1

La UQCkfiiOthêC* Smitkitma. \n\e/

par Franc. Vetlori. Il impute à Mariette lettres \l el \|||

9.T.
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peintures de Crémone 4
; c'est précisément ce que je souhaitais.

Mais par rapport à celui de Parme, par Ruta, il faut que

je ne me sois pas assez bien expliqué, ou que vous n'ayez pas

bien saisi le sens de ma demande. Vous m'envoyez une pre-

mière édition que j'ai déjà parmi mes livres. Il en a été fait

une seconde, toujours à Parme, en iy52, avec dos correc-

tions et des additions considérables, et c'était cette seconde

édition que je vous suppliais de me procurer. Si vous le

pouvez, vous m'obligerez beaucoup, et je ne crois rien de si

facile; car c'est une nouveauté, et le livre n'étant pas fort

épais, n'imaginez-vous pas que vous pourriez le partager en

diverses petites parties, dont chacune me parviendrait succes-

sivement, l'une après l'autre, par le courrier, à l'adresse de

M. de La Reynière, votre ami? Je ne vous propose cependant

cet expédient qu'autant que vous le jugerez praticable; si vous

en savez un autre, servez-vous-en, et ayez pitié de quelqu'un

dont la maladie est celle d'avoir à cœur la perfection d'une

collection de tous les livres qui traitent de peinture ou des

autres arts qui sont relatifs au dessin. Je l'ai portée à un point

où je ne crois pas que personne l'ait encore conduite. Encore

ces jours-ci, j'y ai mis un livre qui est apparemment bien

rare, puisque depuis plus de trente ans je l'avais cherché

inutilement et que M. Bottari m'a avoué n'avoir pas été plus

heureux que moi. Il est de la composition du peintre Frédéric

Zuccaro , et contient la relation d'un voyage que cet artiste

fit en Lombardie sur la fin de sa vie 5
.

4 Distinto rapporto délie dipinture che

trovansi nelle chiese délia città e sobborghi

di Cremona, compilato da Ant. Mar.

Panni, pittore ed architetto cremonense.

In Cremona, 1762, pet. in-i 2. — Pour

l'ouvrage de Ruta
,
voyez noie dernière.

5
// passagio per Ttalia, con la di-

mora a Parma del signor cavalière Fe-

derico Zuccaro, dove si narrano, fra

moite altre cose , le /este e trionfi regii

fatti in Mantoa da quella Altezza, per le

nozze del serenissimo principe Francesco

Gonzaga suojiglioulo con la serenissima

Infante Margherita di Savoia. Bologna,

1 608 , in-k°. Cet ouvrage est en effet

très-rare.
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\ « » n s voilà donc à la veille d'avoir entre les mains le cin-

qaième volume des Antiquités ÏHerculmufk l Ou m'écrit qn'il

paraît. Vous est-il venu? Ne s'y agit-il encore que de pein-

tures e( continue-t-on de nous en présenter jusqu'à la satiété''

On me dit que je suis inscrit dans la liste des personnes qui

reçoivent ce livre en présent, e( Ion me conseille d'écrire à

M. le marquis Tanucci pour lui en rappeler le souvenir. Ha

timidité en pâtira; je vais pourtant le hasarder. Serai - je

écoute? Il faut l'espérer. Je ne suis pas absolument dépourvu

de litres.

Depuis la lettre <pie les neveux de mon p;iu\re .mu Zanetti

m'ont écrite pour me faire pari de mi morl . je nen ai point en

d'autre , cl j'ionore ce «pj'ils muiI résolus défaire de toutes Je*

curiosités oue leur oncle leur a laissées. Ils me doivent une

réponse; je {attends avec I;» même impatience que jen ai de

voir la miniature de la Rosalba*, dont mon ami me fail un

le<;s f | il i m'est précieux.

Ou parle beaucoup ici d'un bref du Pape qui ne doit pas

plaire à votre cour". On s'en occupe vivement et j'en crains

les suites. Ne voudra-t-on donc jamais être paisible? Quel

plaisir y a-l-il à se l'aire la guerre? Félicitons-nous de cul-

tiver les muses; elles sont tranquilles; les plaisirs qu'elles

font goûter Tout oublier tous les autres. M.us il tant pour cela

aimer à résider dans son cabinet, v feuilleter des livres,
j

étudier de beaux tableaux, de belles sculptures, avoir en B8

possession des dessins, des estampes et généralement tout ce

qui peut nourrir le {jo lit. Avec de telles ressources, on est sur

de braver l'ennui et de passer des jours heureux* ProGtons-en,

" Voy. la lelliv pmvdentc. loppée dans les i\<>tivcllrs < r< Irsmsiiijitcs

7
II s'ajfil ici de Lêttrcs vn jnrmr ilt: du i S juillet cl .'U ;ioûl i^IkS. Le dm

Brtf}
publiées el affichées dans Rome) de Panne iv|>ondit à a- Bref |>ar la

expédiées le 3o janvier 17!»^, M « I i ri— Pragmatifm Sawfft'ow , «'n date du .'J fé-

}{écs cou In* ftillrriMd.s édita de la « oui mer MÎvsok, qui expalaail les jésuites

de Parme. Voys/ca l'analyse Irèt déw» d<-s Btats de Parme.
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et pour rendre mon bonheur complet, continuez-moi votre

amitié, et soyez autant persuadé d'un retour sincère que vous

devez l'être des sentiments d'estime et de respect avecles-

quelsj'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.

Mariette.

Voici le titre du liyre que je désire et la date de l'impres-

sion : Guida a forestieri délie più ccccllcnti pitture di Parma (da

Clémente Ruta) , edizione 2
" accresciuta. In Parma , 1 7 5 2 , in- 1 2 8

.

XVII
^8 mars 1 7G8.

Mon très-révérend Père, vous devez me trouver l'homme

du monde le plus incommode. A peine êtes-vous quitte d'une

de mes lettres que vous me voyez revenir encore à la charge,

et vous ennuyer avec une nouvelle épître qui n'a rien d'inté-

ressant pour vous, car elle est seulement pour en accompagner

une que je suis dans la nécessité d'écrire au neveu de feu mon

pauvre ami Zanetti, et qui, si vous ne m'accordez votre se-

cours, pourrait bien avoir le sort qu'a peut-être éprouvé une

autre lettre que je lui ai adressée, il y a plus de deux mois, et

dont j'attends la réponse avec impatience. J'espère que celle-ci

la fera enfin venir, car j'ose me llatter que vous voudrez bien

avoir la bonté de la faire passer à sa destination. Je désirerais

qu'il fût aussi aisé de faire venir à Paris les belles pierres gra-

vées qu'avait rassemblées mon ami et qui , suivant toutes les

apparences, ne demeureront pas à Venise. Nous connaissons

tous les deux quelqu'un qui leur donnerait bien volontiers un

asile. M. de La Reynière, à qui vous en avez parlé, ne s'y

refuserait pas. Nous en avons causé ensemble; mais je doute

x
Voici ie titre exact: Guida ed esatta Clémente Ruta, Parmigiano , virtuoso in

notizia a' fores tieri , délie più eccellenti pittura di Caméra in Napoli per Sua

pitture che sono in moite chiese délia città Maestà il re délie Due Sicilie. x
a

piIi-

di Parma, secondo il giudizio del signor zione. In Parma, 1 7^! .,
pet. in-ia.
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qu'il soit d'humeur à lutter avec les Anglais, qui, quand une

luis ils se sont mis en téle d'avoir quelque objet qui leur plafl

.

y prodiguent l'argent; et vous verrez que le duc de Matbo-

rougb qui a déjà entamé ce cabinet du vivant de Zanelti , èl

qui persécutait celui-ci pour faire un second marché, ne s'en-

dormira pas, et qu'il aura toute la collection. Actuellement il

\ en a une en Hollande qui est à vendre; elle est très-nom-

breuse et a été formée par M. VVassnaer. comte d'Obdam -. On
me l'a annoncée; on m'a même envoyé le catalogue; mais ce

n'est pas sur un paroi] exposé qu'on en peut juger. Je suis

d'ailleurs assez mal prévenu contre les collections de celle

nation
,
quand elles sont si nombreuses . et je doute que celle-ci

;iitélé faite avec choix

.

Enfin j'ai vu, manié et parcouru le livre de M. vVinckel-

mann \ et je ne puis dissimuler qne j'\ ai trouvé une infinité

de traits d'érudition bien développés, des découvertes lieu-

reuses, une lecture immense et un chemin tracé qui, par des

voies nouvelles, conduit à des explications qu'aucun antiquaire

n'avait encore entrevues. C'est dommage qne les planches,

assez mal gravées, donnent une idée si peu juste des monu-

ments antiques qu'elles exposent sous les veux 1

. Vous deves

avoir le cinquième, volume des Peintures d llerculanum. En

attendant que j'aie le même avantage, dites-moi, je vous

prie, ce que vous «mi pensez, et faites-moi toujours la justice

de croire que personne n'est avec (les sentiments plus respec-

tueux que moi, mon très-révérend Père. etc.

M tau m.

1 Voy. lettres Vil et XV.
' Wmmmnv de TbuytkeJ , pléoipo»

Natiiirti de b Hoileade m coagrèe «le

Bréde, en iyo6. «C'était un homme
li

T
efprit, <lil ir.\i;;<'iisoii : il .1 |>lu

néon voyegjeeen France, i lu loua mm

boOJ loit's français, el parle ; 1 \
«

•« ;isse/

d'Hoquetce , niiii> ptrie trop.
|
w.

moin s , i. lit . |».
7s

. de I <•<!. JanneL »

Voy, lettre W
CTeat mm douta \à le meiit i

porte' HitieUc i ne point garder ce
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Peut-être le neveu de M. Zanetti vous adressera-t-il sa

réponse à ma lettre. Je me flatte que vous voudrez bien la re-

cevoir et me la faire parvenir, s'il me donne celte satisfaction.

XVIII
Paris, ce 27 juin 1769.

Mon très-révérend Père, quoique je n'eusse rien à me re-

procher, votre silence ne me causait pas moins d'inquiétude; je

craignais d'avoir perdu votre amitié et je n'osais trop vous en

demander la cause. La visite de M. l'abbé de Condillac que je

reçus et dont je vous ai l'obligation, a fait évanouir mes

craintes. Il m'a fait connaître que j'étais toujours le même
dans votre esprit, et que si j'étais privé depuis si longtemps

de vos lettres, je ne devais l'attribuer qu'aux occupations in-

dispensables et multipliées qu'avaient occasionnées les prépa-

ratifs du mariage de votre prince \ pour lequel il va lui-même

vous joindre à Parme. Il doit ensuite revenir ici et je n'aurai

alors rien de plus pressé que de cultiver la connaissance d'une

personne si estimable à tous égards, et qui a de plus l'avan-

tage d'être de vos amis. Lorsque vous recevrez cette lettre, je

me flatte que le dernier envoi des caractères d'imprimerie vous

sera parvenu 2
, car je sais que M. Bonnet a pris sur cela des

arrangements qui ne permettront pas que ce nouvel envoi ait

le sort du premier, et reste en chemin un aussi long temps

que celui-ci y est demeuré. Vous aurez alors, je pense, tout

ce qu'il faudra pour faire face aux ouvrages que vous avez des-

sein de mettre sous la presse. Mais cela n'empêchera pas que

vous n'ayez besoin d'assortiment pour faire travailler toute la

livre, lequel, comme je l'ai dit ci-de- Marie-Amélie, fille de Marie-Thérèse,

vanl, ne figure pas dans son catalogue. 2 Ces caractères étaient fondus par

Voy. lettre XV. Fournier, et destinés à l'imprimerie

1 Le mariage de l'Infant don Ferdi- royale de l'Etatde Parme.— SurM.Ron

nand avec. l*archiduchesse d'Autriche-, net, voy. lettre XI, note 9.
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bote. .I'' nous en ai prévenu; la chose est inévitable. Il faudra

dresser an état des différentes lettres sur chaque corps qui

seront jugées nécessaires par votre imprimeur. C'est ce que

nous appelons une police; elle sera envoyée à Paris cl elle

sera remplie avec autant de promptitude que d'exactitude par

le même fondeur qui vous a servi. Voilà sur quoi j'attendrai

votre décision; et comme il y a toute apparence que je serai

pour lors de retour de la eampagné que j'habite actuellement,

soyez sûr que je m'y donnerai tous les soins possibles, n'ayant

rien de plus à cœur que de mériter voire confiance et en par-

ticulier ((die de M. le marquis de Féline, auquel je vous prie

de fa ire* agréer mes plus humbles respects. Si vous m'honorez

d'une réponse, je vous prierai de jeter un HOUT68U coup d'oeil

sur celles que vous avez reçues de moi précédemment, <•( vous

me ferez un vrai plaisir. si VOUS pOUYUS me procurer, ainsi que

je vous en ai prié, la dernière édition du petil livre qui con

tient la description des peintures qui sonl à Parme; elle est,

ainsi que je vous l'ai marqué, de l'année i 75s

Ne pouvez-vous pas me dire à quoi en esl l'ouvrage des I/'

tiquités fBere^danun, et s'il \ a espérance que nous en ayons

bientôt le sixième volumet

J'ai l honneur d'être avec le pins profond respëct , mon très

révérend Père, etc

M LBISTTI.

I\ S. Un de mes anus a apporte de son \<»\a;N' d'Italie les

gravures d'animaux par Londonio. dont j'ai l'honneur de VOUA

parler dans ma lettre
4

, Il m'en a procuré la vue el c'esl ce qui

; Voy. Icllrc XVI, unie tlcniu'rv.

' CoUêtûm complété <li tuttoit jJmmm
orifrinali ui scllautarjuatru tavnla divisr

m ttttfi sri h' . rni>i>i i si iihniti ni hrllc sn nr

camptêtri , b$$Hamt 9gtuppi dirimiadnn .

êtMgMtB (lui NM tflfllf t> /(/>/<" ,/<

mu <i hultim <• nir in ijihi ji'vi, ,i,ii..

Franc. Londoniu , Milani'sc. . . Iiii/m-sn

lit RVMi W Un , nlrny i n/m d' il' ilhtS

irr,, I*!!,,!, > IVmSî, in -fol. \<l PB"
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me fait naître le désir de les avoir. Il m'en a l'ait voir trois

cahiers de douze feuilles chacun : l'un, qui porte la dédicace au

cardinal Pozzo-Bonelli, est composé de quinze petites planches;

les deux autres en contiennent douze chacun, et sont dédiés,

l'un à Milord Exeter et l'autre au chevalier Dundas. Je ne sais

pas s'il y en a davantage; ce qui me le ferait croire, c'esl

qu'une autre personne m'a assuré qu'il y avait quatre cahiers

de douze feuilles chacun. Je souhaiterais avoir la suite com-

plète et des premières épreuves, s'il était possible. Celles que

j'ai vues commencent à faiblir beaucoup.

Il y a aussi une suite de petites planches sur lesquelles un

de vos académiciens, le sieur Bénigne Bossi, a gravé quelques

têtes de camées 5
. Je préjuge que cela se vend et je vous serais

obligé d'en faire pour moi l'emplette. Ce M. Bossi serait-il

touché de voir dans une superbe collection de dessins un mor-

ceau de lui et qui lui fit honneur? Vous pourriez lui en faire

la proposition et me dire ce qu'il en pense.

XIX
A Paris, ce 8 avril 1771.

Mon très-révérend Père, je me disposais à vous écrire et à

vous faire nîon compliment sur le magnifique livre de vos

fêtes, qu'il a plu à M. le marquis de Felino de m'envoyer en

présent \ dont je sens tout le prix, et qui m'oblige à une re-

connaissance qui ne s'effacera jamais de mon cœur ou elle est

vivement gravée. J'en ai lu les discours avec un vrai plaisir;

les choses y sont exposées avec clarté et netteté; il ne m'a pas

vers du titre, on lit : «La présente edi-

zione ,
dopo la morte di detto Londonio

( 1 783), è stata pubblicala per la prima

volta in Parma, il giorno 20 setlembre,

Tanno i836, da Antonio Franchetti,

\Jilanese.»

5 Baccolla di (este, pension e prove

varie d'acqua forte. In Parma, appresso

Benigno Bossi. Sans date, in-6°.

1 Descrizione délie Feste celebrate in

Parma, in-f°. Figures d'après les des-

sins de Petitot, et texte de Paciaudi. —
Ces fêtes avaient eu lieu à l'occasion du

mariage du prince.
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été difficile d'y reconnaître votre plume, à ce ton sage et me-

suré qui vous appartient, et qui s'allie si bien avec le bon

goul (|uc M. Pctitot 2 a su rendre si familier, et qui répand

tant de grâces sur tout ce qui, dans l'ouvrage, se trouve être

de son ressort. Je ne m'attendais pas. je vous l'avoue, à \ <>i

i

sortir d'une imprimerie naissant** un livre si parfaitement

exécuté dans toutes ses parties, ni de vous imaginer ce nombre

de graveurs que vous avez employés et qui dans leur travail

ont su allier l'art avec la propreté de l'outil.

Je voulais vous dire en un mot qu'aucun ouvrage de cette

espèce ne n'avait causé autant de satisfaction, ei que je le re-

gardais connue un chef-d'œuvre, lorsque je me suis vu assailli

d'un malaise qui me rendait incommode à moi-même, et qui

m'a mis dans la nécessité dé recourir au médecin, et de me

soumettre à ses ordonnances, dont la plot rigoureuse a été

de vivre de la vie des hèles, de ne penser à rien et de me sous-

traire de («tç) tout commerce; ce qui pourtant convenait, à la

vérité, parfaitement à l'état dans lequel je me trouvais, car l<'

dégoût était tel que ce qui m'avait fait jusqu'alors le plus d<-

plaisir, m'était devenu fastidieux. Je croyais m'ôtre tiré de

celle situation lâcheuse, quand la vente du cabinet d<' l)<>ii-

cher. ce peintre aimable dont le nom ne vous est certainement

point inconnu , s'est ouverte. Il s'agissait de dessins et d'es-

tampes et je m'y suis livré. Ma tète n'était pas apparemment

susceptible de l'application que j \ ai mise. e| dont je ne me

suis pas aperçu dans mon ivresse, car à peine la partie qui

m'occupait a-t-elle été vendue, que subitement la 6èvre cl

une distraction dans les idées ont fait craindre pour ma vie

et il est vrai (pie si je n'eusse pas été secouru aussi prompte-

ment que je l'ai été, peut-être serais-je aujourd'hui rayé du

nombre des vivants. Dieu ne l'a pas permis, et je lui en rends

nulle grâces. Je mus entièrement rétabli ; il ne me reste qu'à

- Sur oc personnage, voyei b lettre LXII dU Caytoi, noie c> |» >i 'i
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reprendre des forces, et dans ma convalescence je jouis, sans

songer à ce qu'il m'en a pensé coûter, et j'admire quantité de

beaux dessins que j'ai acquis et qui, ajoutés à ma collection,

la rendent , sans mentir, la mieux choisie et la mieux fournie

de morceaux rares et précieux qu'aucune de celles que pos-

sèdent les plus fameux curieux.

C'est ma folie; il faut que je m'en occupe; j'y perdrais à eu

être guéri. Aussi suis-je extrêmement attentif a saisir tout ce

qui peut y avoir quelque rapport, et c'est ce qui me fait vous

prier de me dire si ce qu'un Anglais qui arrive d'Italie, et

qui a passé par votre ville, m'a rapporté, a un fondement de

vérité.

Il m'a dit qu'un de vos artistes, M. Bossi, gravait actuelle-

ment les dessins du Parmesan 3 qui appartiennent. a M. le

:i Becueil des dessins du Parmesan, en

vingt-neufpièces gravées dans la manière

du lavis
, par Bossi, Milanais

,
imprimé à

Parme en 1 77a, in-f°. Benigno Bossi gra-

vait, en effet, à la dale de cette lettre,

ces dessins qui avaient servi à F. Maz-

zola , dit le Parmigianino (en français, le

Parmesan), pour l'exécution de quel-

ques-unes de ses œuvres à l'huile, à

Ja fresque et au hurin, et il les pu-

blia en 1772, avec une dédicace au

comte Alessandro Sanvitale. Ils appar-

tenaient, ainsi que quelques tableaux du

môme maître , à la famille de ce nom
;

mais en 1 83 1 le comte Stefano Sanvi-

tale les vendit avec les tableaux au gou-

vernement de Parme
,
qui les fit déposer

à l'Académie de peinture de cette ville,

où ils sont encore. D'autres œuvres du

Parmigianino appartenant à la môme
famille sont restées en sa possession :

ce sont les fresques du château dit la

Bocca di Fonlanellalo , situé à douze

milles de Parme. Quoiqu'elles soient

tout à fait dignes du pinceau qui a peint

à l'église de Sainl-Jean-l'Ëvangéliste , à

Parme, la sanla Agata, la ganta Lucid

et le san Giorgio (ou Seconda, selon

quelques-uns) ,
cependant on a élevé des

doutes sur leur auteur, et ceux mêmes

qui ne partageaient pas ces doutes se sont

demandé à quelle époque il les avait

exécutées. Quelques renseignements

nouveaux que j'ai recueillis sur ce sujet

m'autorisent à m'y arrêter un moment.

Il a toujours été de tradition non-seu-

lement dans la famille Sanvitale, mais

encore dans tout l'ancien Etat de Parme

,

que Fr. Mazzola est cet auteur; on en a

la preuve aujourd'hui. On sait ce que

représentent ces fresques: c'est la fable

d'Actéon changé en cerf, fidèlement re-

tracée d'après les Métamorphoses d'O-

vide. Fr. Mazzola la peignit en 1 533. Il

s'était alors enfui de Parme et s'était

réfugié à Fonlanellalo, après s'être obs

linément refusé à faire dans la Stcccala

les peintures pour lesquelles il s'était
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m;in|itis (!•' Saint-Vital. Je possède iiioi-iiKMiic un livs-lx-l

engagé envers la confrérie de celle

église, el parce que celle confrérie le

menaçai! de la prison* Celte charmante

décoration d'une des salles de la Roeeo

<li h'oiilmtellnln fui donc tout à la fois

el I'' passe temps de Partiale, el le prix

de l'hospitalité dont il était l'objet, el

un |émoi<;na{jo de reconnaissant o pour

la protection dont le couvrait le comte

Gajeaiso Sanvitale, soigneur du lieu.

Voici comment on explique cl Ton jus-

tifie tontes ces aasertiona. Il v ont dem
traités passes entre la confrérie de la

Sti-ccala et h; Parmijpanino : pre-

mier, le l 0 mai 1 i ; le second . I'

>7 septembre 1 535. Par le prenriej 1m

peintre s'était enjjajjé à achever m»h tra-

vail dans l'espace de dix huit mois. Sur

les quatre cents écua qui lui fnrenJ |im-

mis en paiement de ce travail , il lui en

lut donné une partie le 5 octobre i 5

-

;

i

.

el une autre partie le 6 novembre de

l'année Buvante : d'où il est à croire

ipie jusqu'à celte dernière date il ne

s'éloigna pas de Panne pour entre-

prendre ailleurs aucun lra\ail considè

rallie; car alors la confrérie de la

Sleccala ne lui aurait pas (ait un pave-

ment anticipe qui, ;y 1
1 - i qu'il résulte

des comptes , équivalait à la moitié de la

somme totale. (!e qu'on peut dire avec

certitude, sur le vu des documents con-

temporains, c'est qu'on ne trouve pas.

pendant toute l'année 1533, qu'il ail

travaillé' dans l'égilM de la Slercala. Qe

serait donc précisément en celle année-

là qu'il serait venu à Kontanellato el

qu'il ) aurait peint l'aventure d'Acléon.

Dans toutes les années suivantes, à da-

ter du
Çjj

juin 1 534 , el à l'exception de

l'année i
.">,'{

7, il reçut à des époques di-

verses, et a Parme assez de feuilles d'or

pour décorer la corniche et l'architrave

de la grande voûte de la Sierra ta: el

quand, le s 7 septembre 1 535, il lii an

nouveau traité avec la confrérie, dans

lequel il s'engageait moyennant caution

(twii siifitrtà) à finir sa tàclie dans

l'espace de deux ans, l'acte qui en fut

dressé par Benedetto dd Bonc fit men-

tion express,, drs dégoûts que Kr. Maz-

zola avait essuyés précédemment de la

confrérie, alors qu'il s*. tait al tendu à

toute autre chose. I n docuineiil original

appartenant aux archives de l'ordre

Conatantinien coufirana tout cela : c'est

une lettre du prieur et des officiers de

la confrérie écrite au comte Galeazzo

Sanxilale ;
ijle es| ainsi conçue :

- IHnatre et très bec Seigneur, la

confrérie de la Madone de la Sierra la

envoie le respeclalde I). (ieroninio

Piassa, pour communiquer à Votre

Illustre Seigneurie certaines choses 1un

cernant les intérêts de ladite confré-

rie, et prie Votre Illustrissime Sei-

gneurie de vouloir bien prêter an dit

Mess, M . (ieroninio la même foi qu'elle

pi èterail à la confrérie elle-même. L'

dite confrérie 1 ci ommande ses raisons .1

Votre Illustrissime Seigneurie que Dieu

et sa Très-Sainte Méi e gardent en santé

et bonbeur. De l'arme le a3 juin 1 533«a

Ont signé: «Les Irèf déVonea prienrel

olliciei-s de la ronfrél ie de la Madone d •

la SteccajCa.ll \u dos : *A rilluslre Sei-

gneur comte (îaleazzo Sanvitale à Kon-

tanellato."

Si l'on considère : l'quecette lettrées!

écrite il. ins le temps m.'nie où l'on assure

que le Paitnigianino peignit les fresques

en question; a' qu'elle est adressée à

FonJanetlatQ; 3 que la personne en*

\o\i e au comte est Qîroiamo Piassa, b
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assemblage cle dessins et d'estampes de ce peintre célèbre, et

même qui fit citer depuis Fr. Mazzola

devant le podestat de Parme pour l'obli-

ger à reprendre ses travaux dans la

Steccata; h° que Tannée où cette lettre

fut écrite est précisément celle où il n'y

a pas souvenir que le Parmigianino ait

travaillé dans cette église, on arrivera

facilement à conclure que les officiers

de la confrérie n'envoyèrent G. Piazza au

comte Galeazzo que pour tâcher d'obte-

nir de lui le renvoi du Parmigianino à

Parme. C'est ainsi qu'il faut entendre

les termes de la lettre de choses con-

cernant la confrérie, et la prière d'écou-

ler ses raisons fondées sur des traités

solennels, comme étaient en effet ceux

passés entre la confrérie et le peintre.

Tels sont les faits et les arguments sur

lesquels s'appuie, pour prouver l'exac-

titude de la tradition au sujet des fres-

ques de Fontanellato, le chevalier Ame-

deo Ronchini, dans une lettre écrite en

iSMi , et publiée dans les Memorie in-

torno alla Rocca di Fontanellato ed aile

pitture che vifece Fr. Mazzola delto il

Parmigianino (Parme, typ. Grazioli,

1 855 , in-i°). Parte secunda, p. ih et

i5
a

. Je ne crois pas qu'il soit possible

d'y faire aucune objection.

Les recherches dont les peintures de

Fontanellato avaient été l'objet en pro-

voquèrent d'autres pour savoir si le

Parmigianino n'avait pas employé cet

intervalle de deux ans à exécuter des tra-

vaux de ce genre ailleurs que dans cette

résidence. Les uns disaient qu'il avait

dans le même temps peint des fresques

à la Rocca dei Marchesi Melilupi di Sora-

gna, voisine de Fontanellato; lesaulres

le niaient. Le fait valait donc la peine

d'être éclairci, et l'on peut affirmer au-

jourd'hui
,
grâce à un document fourni

par un des membres de cette famille,

que le Parmigianino décora de ses pein-

tures deux salles de ce château, l'une

dite des Zingari, l'autre de la Susanna.

Il est malheureusement vrai qu'au

xvn e
siècle, ces peintures furent dé-

truites, n'ayant pu résister à l'action du

temps et de l'humidité; mais le docu-

ment dont je parle et qui est tiré des

archives de la famille Soragna, ne per-

met plus désormais de mettre en doute

leur existence. Ce document est un récit

de l'arrivée à la Rocca di Soragna de la

duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg,

et cle la réception dont elle y fut l'objet,

écrit par le marquis Gian-Paolo Meli-

lupi, le i
er décembre 1695. On y lit :

«La comtesse Barbara Anguissoia et

la marquise de Soragna étant entrées

dans l'appartement de la sérénissime

duchesse, celle-ci leur demanda à voir

les autres pièces du château. Elles la

conduisirent dans la galerie vieille, et

quand elles furent arrivées à une

chambre meublée en brocart récemment

finie, la duchesse ne pouvait se lasser

d'admirer la beauté galante et la richesse

du lit qui était de brocart blanc, tissu

d'or, d'argent, et de fleurs au naturel

(al naturale), ainsi que le baldaquin su-

périeurement sculpté, s'élevant à la

hauteur d'un bras et un quart, et doré.

' L'auteur anonyme de ces intéressants et curieux Mémoires est le comte Luigi San-

vitale, naguère sénateur du royaume d'Italie, et mort en avril 1876. Ils ont été édités à

Parme en 1857, par Luigi Vigotti, peintre en lithographie, lequel lésa accompagnés

de très-médiocres lithographies des fresques de Fontanellato. faites par lui-même.
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loui te qui vient d'après lui metl tributaire '. Je voudrai

donc lavoir comment il faudrait m'y prendre pour avev ce que

M. Bossi peut avoir déjà gravé, indépendamment de Cf qu'il

pourra donner dans la suite, et ce que cela me coulera, afin

de vous le faire tenir. J'imagine que vous y trouverez inoins

de difficulté que dans la commission dont vous aviez bien

voulu vous charger autrefois, et qui consistait à me faire avoir

Wuis lu duchesse uppluudit avec trans-

port* à lu vue des peintures du Purmi-

gianiaa daoi deux chambres, rooe dite

dei Zingari, l'autre aVUa Sus/mua; elle

no munquu Ml ikiii plus de louer l.i

fresque de Giubo Camni , dans une sulle

bine dite »7 Torrim§t
ainsi que lu frise

<lo celle DHêOM sulle. a Celte fres(|iie re-

présentai! un Capidon, les deu entrai

une troupe «le Ziiijjuris el Suzunne un

bain.

Il es», donc acquis dorénavant que le

l'ai uiijjiunino peignît lu fable d'Arteon

aa château de Fontaneliato en i533, et

il esi plus que probable que l'artiste alla

peu après, été lu demande des marquis

Meiilopj ,
peindre anohâtaaa de Soregna

les fresques dont on vient de parler. J'a-

\ais d'autant plus ù cœur de donner les

détails qui précèdent, que les autours

.

comme Allô et Retti, qui <>m parlé de>

fresques de Konlanellalo , se sont con-

tentés de les décrire el de las louer,

suis émettre un doute sur le peintre I

qui on lesuvuil conslununenl attribuées,

el surtout sans connaître toutes las dr-

constancea propres à confirmer leur opi-

nion. Seul, M. Ch. Blunc, le dernier el

le plus éininenl de ceux qui oui érril lu

vie île Parmigianiao, non-seulement

carde le silence, dana son Histoire aVi

psÉVras, sur lea circonstancea que j'ai

indiquées, maifl ne parie pus daaaalaga

des fresques de Fonlunellate. (Test,

m'u-t-il fuit riionneur de me dire, qu'il

ne les u pus vue-,. J eu suis Irès-per-

sundé. Je le regrette d'autant plus. Il

eût été bon d'avoir ù es sujet l'avis d'un

critique aussi éaaiaonl qu'il est incath

test»'*, el de savoir de lui ce qu'il eût

pensé d'une omis l e doiil les compatriotes

du Mazzola ne parlent qu'.ivec ou |e;^i

lime orjjueil , el les étrangers assez lieu

roux pour l'avoir vue. qu'avec la plus

sincère admiration. Le seul défaut de

celle œuvre esl son èloigtteuienl de

l'arme. Mais quand ou a pu nommer el

décrire les OUVragM par lesquels un

peintre s'esl principalement rendu fa-

meux, on peut n'être pa.s al>soluineul

obligé de parler de ceux qui n'ont rien

ajouté .1 sa gloire, el dont la mention ne

serait de rigueur que dans un catalogue.

Disons en ftniaaanl que la fable aT \< -

lé-ou a el.- ;;rav.c à l'< au forte sur la

lin du xvi 1
1* siècle, |»;ir le peintre oc-

togénaire Antonio Hresciani, sous le

litre de ht h'nri'hi dt Ateonr diptutti <i

fresro m mm slmca drl pnlnzzo délia

aaaa Sauviteli ni FoafeaettstSj da fban>

Macs MaBESOM èsffesl naraiânaaMsio, »><-

nsa (la \tti(iiiin Brsssanei Harasàfàana,

S. I). in-l " ol.lonj;.

1

Cet aaaemblage est indiqué A la

paga es8 . n .">(>. du CaaeJague de Ha

nette.
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une suite de têtes de caprice que ledit M. Bossi a gravées 5
,

ainsi que tout ce qui l'avait été sur les dessins de M. Petitot.

Vous vous étiez engagé de me faire passer tout cela, et c'était,

disiez-vous , M. le marquis de Felino qui m'en voulait faire la

galanterie; mais chargé d'affaires plus importantes, celle-ci

- est sortie de votre mémoire, et n'a point eu son effet. Je ne

vous en parle que par accident, et seulement pour vous prier

de vous mieux ressouvenir de la commission dont je prends

aujourd'hui la liberté de vous charger.

Si vous n'aviez pas encore reçu un exemplaire de la nou-

velle et belle édition de Tacite que vient de donner M. l'abbé

Broder 0
, j'espère que vous ne tarderez pas à la recevoir et

que vous lui rendrez justice; que vous conviendrez qu'indé-

pendamment du travail de l'auteur, qui annonce un goût

exquis et les recherches les plus savantes et les plus approfon-

dies, on ne peut rien désirer de plus parfait pour ce qui con-

cerne la partie typographique. C'est un chef-d'œuvre et le fruit

des attentions d'un imprimeur, lui-même homme de lettres,

qui n'a plaint ni le temps ni l'argent, pourvu qu'il parvînt

à acquérir de l'honneur; et pour moi j'estime que ses sou-

haits sont accomplis, et que de longtemps il n'a paru un aussi

bel ouvrage. Il faut l'avoir de grand papier pour en mieux

juger, et je pense bien qu'il ne vous aura pas été envoyé autre-

ment.

Vous m'avez fait quelquefois l'amitié de recevoir les lettres

que j'écrivais à mon ancien et vénérable ami le feu comte Za-

netti; en voici une pour son héritier que je prends la liberté de

vous adresser et que vous m'obligerez de lui faire tenir. Il

suffit tout simplement de la lui envoyer par le courrier ordi-

naire qui porte les lettres de Parme à Venise. Il ne s'est point

encore déterminé sur ce qu'il doit faire du cabinet de curio-

Voyez le post-scriptum de la lettre 0 k vol. in-A°, 1771- Imprimé par

précédente, au dernier paragraphe. Delatonr.
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sites (ju'a laissé son oncle. L'Europe est dam on étal de crise,

qui rétonne sans doute, et (|ui lui fait craindre de ne pas trouver

des acquéreurs tels <ju'il en souhaiterait. Il faut espérer que

les choses changeront et prendront une nom elle et meilleure

face, et je le souhaite autant pour son avantage que pour la

tranquillité générale.

Vous connaissez les sentiments d'estime et de respect que

je vous ai voués, et qui me mettent en droit de noms , épu-

rer que personne n'est autant que moi, mon très-révérend

Père, etc.

M uni m.
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NOTICE SUR PACIAl M.

\

Académie (L*) de Besançon, élit Paciandi membre associé, i.xxwii.

Veadémie (L*) (les inscriptions, reçoit avec beaucoup d'égards Paciandi.

lorsqu'il vient assister à ses séances, lxwi.

Académiciens de Naples. dits Ercolancsi , disent an marquis Tnnncci que

Paciandi examine ton! ce qui provient d'Hemiliiniim . et prend note

de tout, ux. Voy. l'Index des Lettres de Caylus, aux mois Hercula-

mtd et Tanucci.

Alembert (D'), Voltaire, Diderot, Duclos, objets d'appréciations critiques

pleines d'amertume et de hantant dam b OORetpoildaBOB de Cayklfl

avec Paciandi, iul
Anémoscope on Rom des vents antique, ayanl M>i-disanf pour auteur

l'historien Eutrope, expliqué par Paciandi, i.xxiii et suis.

Antiquités de Hipatransona
,
ouvrage de la jeunesse de Paciandi, qu'il

voulut refaire et qu'il ne relit pas, vi.

Appel/aria ou Aplaria, espèce de voiles au uio\en desquels on se défendait

dans les églises contre les rayons du soleil, xx.

Aquaviva (Claude), terrible politique, général et législateur de la So-

ciété de Jésus, a donné une nous elle forme aux constitutions de saint

Ignace, i.iv.

\rcadi délia colonia ligu.stica, Paciandi y prononce | vingt-cinq ans un

discours en l'honneur de saint Thomas d'Aquin. vi.

Arrien. Voy. Blankaert.

B

Bacci, auteur d'un écrit sur les thermes et les bains, xu.

Barbieri, secrétaire d'abord, puis sous-biblinthéraire de la bibliothèque

a6.
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de Parme , le modèle à tous égards des personnes de sa profession

,

ci, eu.

Barthélémy (L'abbé), vient à Rome, s'y lie avec Paciaudi, fait tout ce

qu'il peut pour le mettre en relation avec Caylus, y réussit à la fin,

et de plus le fait nommer correspondant de l'Académie des inscriptions

x\i\ à xxxn; puis membre associé étranger douze ans après, xxx.

Bayle, traité par Paciaudi de cynique à la dent enragée, et pourquoi,

LXIV.

Bembo (Le cardinal), lisait son bréviaire en grec, par horreur du latin

de la Vulgate, xxvi.

Benoît XIV complimente Paciaudi pour son écrit sur l'usage des bains

chez les chrétiens; son bon mot à cette occasion, xi, est la cause

que Paciaudi corrigea et refit cet ouvrage, xu; veut que Paciaudi soit

membre de son Académie de Saint-Luc
,
xxiv; ne veut pas que la bi-

bliothèque du cardinal Passionei sorte de Rome, et, pour cela, l'achète

lui-même, lx, lxi, lxxviii.

Berta (Fr.), conseiller du roi de Sardaigne, intervient pour qu'il soit

permis à Bodoni, sujet de ce prince, d'aller s'établir à Parme, lxxxvih.

Blankaërt (Nicolas), suspecte l'exactitude du nom de Kerkaia donné à

Diane, et estime qu'il faut lire Kelkaia, conformément à un passage

d'Arrien, lxvi.

Bodoni; est attiré par du Tillot et Paciaudi à Parme, où il fonde l'impri-

merie bodonienne, lxxxvih; recueille quelques opuscules de Paciaudi.

après la mort de celui-ci, et les imprime magnifiquement, mais avec

des fautes, xcvi.

Boeckh. Voy. Sous-diaconesse.

Boyer (Le théatin), évêque de Mirepoix, est appelé Bouhier dans la dé-

dicace que lui fait Paciaudi de sa dissertation sur une statuette de

Mercure, ix.

G

Canonici (Le Père), jésuite, auteur, selon Paciaudi, de l'opposition mise

par le gouvernement de Vienne à la vente de la bibliothèque Pertusati,

de Milan, au profit du duc de Parme, est traité pour cela de coquin

par Paciaudi , lxxx.

Caracciolo (Le cardinal), légat du pape à Venise, détermine Paciaudi à

écrire sa dissertation sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xvn.

Carlin, valet de chambre de Caylus, assurait à tort à Mariette que le comte

brûlait toutes les lettres de Paciaudi, lxxïiiï. Voy. l'Index des lettres

de Mariette.
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Carvalho. marquis 'le Pombal: iniquité de ce ministre du roi de Por

tngal, don José, envers les jésuites, et en particulier le P, Malagrida

li et suiv.

Casali, auteur d'un écrit sur les bains et les thermes, qui est dans le

Thésaurus de Gronovius. \\\.

GasauboD déplore le luxe des montres chez les femmes du peuple de

son temps, lwi.

<ia\lus (Le comte de), correspondant de Paeiaudi de 1707 à 1765: ses

lettres attestent l'étendue des secours qu'il en tira pour son Ibruett

iCfuttiffuités, cl aussi comment il procédai! dans la composition de ce

recueil, 1, m, iajii; conservées en original à la bibliothèque de Parme,

ra; est virement sollicité par L'abbé Barthélémy de Démettre à Paeiaudi

d'entrer en correspondance avec lui. wi\: ses longues hésitations a\anl

d'accorder celle permission
,

vwu; reçoit de Paeiaudi un petil

bronze antique représentant on athlète sauteur, mu- lequel le Père

{ail soie dissertation qu'il lui dédie, mm; cet agréablement raillé

dans les Mémoires de Tiérou r ;i ce Mijcl , wi\ a l';iil 1 emarquer

à Paeiaudi qu'il a pris une cornaline pour m lra\ail ;;rec. tandis me
ce travail est constamment étrusque, umi; dtai( attaqué de b mala-

die deOori, qui voyait de l'étrusque partout et qui mourut efle

ilrid. ; comrnenceinenl de sa mrre-p lance avec Paeiaudi. wwiii

m.i; objet de celte correspondance de p;n t el d'autre, \i.mi à i. : envoie

par paquets à Paeiaudi des brochures el des estampes COOC( I
nant les

jésuites, tu; dit, dans une lettre, du mal de saml Ignace el en est

repris par Paeiaudi: veul persuader au Père, qui B*j refuse, de tra-

duire en italien une brochure ignoble I
Les Loups dénias /m s

. contre

tesjésuites, in : informe Paeiaudi qu'on a deeouVerl une correspondance

dans laquelle il est question d'une conspiration des jésuites contre lui . el

rengage à faire attention à ce qu'il boit et à ce qu'il niante, i.m. lvii;

est fourni d'antiquités par Paeiaudi. selon ses \<rn\ cl oiènie au delà,

lui, i.viu; traite de barbares les académiciens de Naples, qui sonl

d'accord a\ec le marquis T; ci. secrétaire d'Klal du roi île Naples.

pour empêcher qu'on achète* qu'on dessine des antiquités oTHer

culanum el même qu'on en parie, lx; engage Paeiaudi à accepter l<

place de bibliothécaire du duc de Parme, lx à LXU; ses ouvrages lus.

cités et mis à profil par Paeiaudi. : présente le IVrc ii \l Geof

Crin. i.w\i; baïssail les philosophes, que Paeiaudi n'aimai! pas davan

tage, LXXVU; indique à Paeiaudi Ions les livres dnnl celui-ci a besoin

pour sa bibliothèque, et préside à leur expédition, lxxxii; n'a brûlé

qu'une petite partie des lettres de Paeiaudi contrairemenl à l'assertion
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de Carlin, son valet de chambre, qui assurait qu'il les avait brûlées

toutes, lxxxiii; est fait par le duc de Parme maître et feudataire

de toutes les antiquités quelconques de Véleia, lxxxiv; n'accepte que

les plus médiocres et encore à son corps défendant , ibid. et lxxxv ;

meurt sans confession , lxxxv à lxxxvii
; lègue sa vaisselle d'argent à

Marin, ses antiquités au roi, le produit de la vente de tout le reste à

ses domestiques, lxxxvi.

Châtillon (Duchesse de). Voy. La Vallière.

Choiseul (Le cardinal de). Voy. Lanti.

Choiseul (Duc de); Paciaudi veut lui écrire au sujet de prétendus mau-

vais desseins des jésuites contre lui Paciaudi , et en est détourné par

Caylus, lvii; présente Paciaudi à Versailles, lxxvj.

Corne et Damien (Les saints); leur panégyrique composé et prononcé

par Paciaudi , vi.

Cornuau. Voy. Marin.

Costa (Le chanoine comte), est remplacé par Paciaudi dans la direction

des fouilles de Véleia et dans celle du musée des antiquités de Parme

,

lxxxiii. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

Cupra, ville citée par Pline et par Ptolémée, appelée depuis par les mo-

dernes Ripatransona , vu.

D

Dacier, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, a écrit l'Eloge

de Paciaudi, ni.

Defrémery, membre de l'Institut, eu.

Diane Kelkaia, ainsi appelée de la ville de Kelkas où elle était honorée;

explications de Paciaudi à ce sujet , lxvi et suiv.

Diderot (voy. d'Alembert), ne parle nulle part de Paciaudi, non plus

que Grimm, Marmontel et l'abbé Morellet, lxxvii.

Dubocage (Mme
du); Paciaudi lui est présenté par Barthélémy et Caylus,

LXXVI.

Duclos. Voy. d'Alembert.

E

Encyclopédistes et philosophes
,
jugés avec hauteur dans la correspon-

dance de Caylus avec Paciaudi, xlix.

Epitaphe d'un chien de chasse, par Paciaudi, xcvn.

Epitaphe de la chienne Muia, découverte près d'Auch, en 1 865, xevi

,

xcvn.
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Klrusque. maladie avec laquelle GroH est mort, et dont Oayliis pareil

être atteint, xxwii.

Lutrope. l'historien. Voy. Vnémoscope.

f

Kabroni , auteur «les Vies dos Italiens les pins savants, parmi lesquelles

est celle de Paciaudi, n ; dit que Paciaudi se livrait à la recherche des

antiquités avec rardeur d'un chien de chasse, wni.

Ferdinand (I)onï, fils et successeur de Don Philippe . maintient du Tilloi

dans le poste de premier ministre, i.wwii; le renvoie, a l'instigation

de l'archiduchesse Marie-Amélie, sa femme, i.xxxix; rappelle deu fbîl

Paciaudi, qu'il avait renvoyé une première lois et qui avait donné -a

démission la seconde . ibiil. e( Il

Ferrari , auteur d'une dissertation sur les hains. <pn e>l au tome \ du

recueil de Galogera . iu.

Kirmian i Le Comte). Voy. M.i/.za.

Flabella, ou éventails dont on se servait dans le> églises pour écarter le<-

mouches OUÏ auraient pu lomher dans les vases sacrés, \\.

Francavilla (Le prince), de \aples. eumièue Paciaudi à Naples et l'y

retient cinq mois . i.viu.

(.

Gazette eccUtiaêtique (La) ou les Voweile* ecoUêiaitiqMêt l'ont les jésuites

plus coupahles qu ils ne le sont. un. \ov. l'Index des lettres de

Cay lus.

Geoffirin (M""); ses dîners du lundi et les convives <|iu an faisaient partie 1

u, l; Paciaudi lui est présenté parCaylus. i.wvi.

Girart de Tune, fondateurde l'ordre de Saint Jean-nle4érusalem, \<\.

(îori (Fr.), correspondant italien de l'Académie '' ,s inscriptions, i

auteur d'observations sur des étuves antiques de Pise
,

xit; n-çoit de

Paciaudi communication de son travail sur l'usage de l'ombelle dans

l'antiquité, xvu; est mort avant la maladie de l'é!ru>que. wwii

II

Hennin, premier commis des allaires étrangères: extraits de >a corres

pondance avec Paciaudi, xci et suiv.; n'est pas d'avis que la biblio-

thèque La Vallière soit vendue à l'étranger, et ne s 'attriste point de es

qu'elle ne passe pM les Alpes, connue c'eÛI ete le v<eu ds Paciaudi.

iqih.
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Herculanum; ses richesses provenant de ses fouilles, gardées avec un soin

jaloux par ordre du marquis Tanucci, excitent l'enthousiasme de

Paciaudi
,
lix, lx. Voy. l'Index des lettres de Gaylus.

Hercule ivre ; statuette provenant de Véleia et appartenant au musée de

Parme, lxxxiv.

Horloge solaire antique expliquée par Paciaudi, lxv et suiv.; horloge

solaire portative en forme de fiole, trouvée à Herculanum, aussi expli-

quée par le même l\x; autre gravée sur un vase trouvé à Antium,

lxix.

J

Jésuites; leur expulsion du royaume et de tous les Etats de la couronne

de Portugal ; arrestation de dix d'entre eux , comme complice d'une

tentative d'assassinat contre le roi don José; leur embarquement en

masse sur des navires marchands portugais , leur débarquement vio-

lent sur les côtes des Etats de l'Eglise , etc. , l et suiv. ; recueils de

pièces de toutes sortes faites à l'occasion de ces événements, lu; plu-

sieurs de leurs amis envoyés a la Bastille à la suite de la découverte,

par M. de La Reynière, d'une correspondance dans laquelle il était

question de nuire à Paciaudi, lvi; sont capables de toutes les iniqui-

tés; empêchent l'acquisition, de la bibliothèque du sénateur Pertusati

pour le duc de Parme, par la rage de n'avoir pu l'acquérir pour eux-

mêmes, lxxx; sont supprimés dans l'Etat de Parme, lxxxvii, et abolis

partout par Clément XIV- en 1778.

L

Lama (Bernado), maître de Paciaudi à l'université de Turin, v.

Lanli (Le cardinal) prie Paciaudi d'accompagner à Paris l'abbé Lanti,

son neveu, qui porte la barrette aux cardinaux de Ghoiseul et de

Piohan, lxxv.

La Reynière, administrateur des postes. Voy. Jésuites et l'Index des lettres

de Caylus.

La Vallière (La bibliothèque); la duchesse de Ghâtillon voudrait la ven-

dre et Paciaudi l'acheter, xcu. Voy. Hennin.

Légion XXXe

,
indiquée sur une médaille consulaire de Marc-Antoine , xl

et suiv.

Léopold II (L'empereur), n'étant encore que grand-duc de Toscane, as-

siste à l'inauguration de la bibliothèque de Parme, lxxxviii.

L'Hôpital (Le marquis de), ambassadeur de France à Naples, prie Pa-
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ciaudi de donner l'explication d'une statuette de Mercme dont il aff

possesseur, vin.

Lignerac (La marquis de). Voy. Marin.

Lacspérier (Adrien de), membre de l lnsiiiui.cn.

Loups démasqués (Les), pamphlet conlre les jésuites que Pariaudi " i"

à Caylue de traduire en français, UT. Voy. l'Index des lettres de Giy«

lus, au mul Lupi smaseherati.

M

Malajjrida (Le Père), jésuite, sa condamnation connue héi étique
.
Imite

d'avoir pu être convaincu de régicide; sa prison, son supplice, li el

suiv. Voy. l'Index d<'s lettrei de Gayfaw.

lisant, auteur d'un écrit sur oYanciane thenaai de Florence, m.
Marc-Antoine, le triumvir; ses médailles , aonaraoail « eon wt^t^Hi tet

vices , etc.. xi. et aniv.

Marie-Amélie (L'archiduchesse ). Voy. don Ferdinand.

Mariette (P.). Voy. Garfan.

Marin, le censeur royal, ami intime de Cas lus. l'ail à Marin le le récit

de la mort du comte, qui lui légua sa \ aisselle d'ar;;enl tOUl sou bien

au jeune marquis de Lignerac, el une somme d'argent à Kl.Gonnm
son boouna d'affaires , lxxxi i.

Marmonlel. \ <>\ . Diderot.

Maz/.a (Le Père), bénédictin, eat envoya' a \lilan par Paciaudi potu

acheter la b&bothèque du Bénateur Partoaati < i échoue dan- cette

ronimissiou
. la cetnte Finnian, administrateur de eonvernenaenl de

Lombardie, s'étanl oppose à relie transarlion. i.x\i\; adjoinl à

Paciaudi. puis sou remplaçant, lui rendit Imites aOCtOI de BMHlVaifl

effieea , taxa . ao

Médecins; un des procédés particuliers propres a ceux de l'antiquité, dé

claie par un bas-relief, ULV.

Mémoires sur les grande maîtres de Tordre de Saint-Jean-de-Jerusalcm

par Paciaudi, IQV.

Mémoires de Trévoux; on \ rend compte de la dis-eiialioo de Paoiaudi

sur un athlète sauteur cl l'on y indique une noaaeetTeUI qu'il a mm
mise an disanl que Pisandre. selon \en«»phmi dttH BOB SjjmpOiion

avait donné des leçons de eubiauqua au jeunes Uhénieaa uxn 1

ww 1.

Mercier de SaintrLéger; quelques-unes de bob lettrei mannocritoa a Pa

ciaudi sont à la bibliothèque de Parme, lixio
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Mesureurs de blé et autres dans l'antiquité . m à xxifi.

Monumenla peloponnesia ; analyse de cet ouvrage de Paciaudi. itu <
j(

suiv.

Montfaucon , s'est trompé sur l'emploi chez les Grecs d'une ombelle, à

l'occasion de celle qui était figurée sur un vase étrusque du musée

Gualterio , el est combattu à ce sujet par Paciaudi , vvi à \\\.

Morellet (L'abbé). Voy. Diderot.

N

Nani (Les), patriciens de Venise, possesseurs d'un musée d'antiquités

d'où Paciaudi a tiré la matière de ses Monumenta peloponnesia; lxih,

lxiv. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.

Napoléon III; ses essais pour retrouver la forme et la manœuvre des

anciennes trirèmes, xliv.

0

Oddi (Le cardinal), légal apostolique à Ravenne, possesseur d'un bas-

relief funéraire qui donne lieu à une dissertation de Paciaudi, xm,

XVI.

Ombelle; son usage dans l'antiquité payenne et chez les Hébreux, traité

par Paciaudi, xvi à xxi; son emploi particulièrement dans les fêtes de

Bacchus, dans celle des Tabernacles, avant et après Moïse, xvm . et

dans celles des Grecs et des Romains , w.

P

Paciaudi (Le Père), théatin italien, est nommé correspondant de l'Aca-

démie des inscriptions, i; sa lettre de remercîment à cette occasion,

xix ; est élu douze ans après membre associé , xxx ; ses lettres à Gaylus

,

où l'on voit la part considérable qu'il a prise au Recueil d'antiquités

du comte, i; son éloge par Dacier; sa notice biographique par

Vezzosi; sa vie par Fabroni, n; sa naissance, ses études, son aversion

pour les jésuites; prend l'habit de théatin, professe la philosophie et

se livre à la prédication, qu'il exerce pendant dix ans, n à vi; publie

ses Antiquités de Ripatransona , reconnaît les défauts de cet ouvrage,

voulut le refaire et ne le refit pas; est appelé à Naples par le cardinal

Spinelli, archevêque de cette ville, qui le protège et le garde dans sou

palais pendant sept ans, vu, vil!; écrit une dissertation sur une sta-

tuette de Mercure, et la dédie au théatin Boyer, évêque de Mirepoix

.
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ix; sur le conseil du cardinal Spinelli. étudie les antiquités chrétiennes

et publie, en 1750, la première édition de son traité sur l'usage dos

bains chez les chrétiens , et la seconde huit ans après. 1 à \m: publie

ensuite une dissertation sur un bas-relief funéraire grec. \m à

puis une autre sur l'usage de l'ombelle chez les Hébreux, les (îreci cl

les Romains, xvi à xx; son commentaire sur un marbre trouvé à Ré-

névent et qui représentait un mesureur de blé, \\i à xxm; est appelé'

h Rome par ses supérieurs, y est nommé procureur général de son

ordre, puis consulteur, enlin historiographe de Tordre de Malte, xxm.

wi\ ; écrit à cette occasion son Iraité sur le culte de suint Jean Raptisfc.

patron des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem . en reconnaissance

de la dignité qu'ils venaient de lui conférer, wiv a im; fait connais

sance ù Rome et se lie étroitement avec l'abbé Rarthélcrm : est mis par

lui en relation avecCaylus; diflieullés qu'il rencontre à ouvrir et a en-

I retenir avec le comte un commerce épistolaire. v\i\ à xx\u : lui envoi.-

quelques antiquités, entra autres un pétaurîsts ou al h lète -autnir. an

bronze, et écrit à ce sujet une dissertation qu'il dédie au comte et qui

l'ut l'objet d une critique un peu railleuse dans les Mémoires de Tvr-

rour, wxm à xvxvi: esl repris par (îaylus pour avoir m dans un.

cornaline un travail grec, tandis qu'elle était étrusque: accepte la ré-

primande et s'en souvient . xwmi : écrit, à la demande de Renoil \l\.

une dissertation à l'occasion d'un puits BaCfé antique. découvert dans

la campagne de Bologne, wwiii. \\\i\: publie l'année suivante (1767
ses remarques philologiques sur les médaille» consulaire» de Marc

\ntoine, n à vi.iv, terminées par l'explication d'un bas-reiief repré

sentant un tnéêodù qttl donne une consultation dans BOD Cabinet I un.

dame, xi.v; commencement de sa correspondance èpîstolaire avec Cay-

lus; nombre des lettres dont elle se compose; quel en est l'objet :

d'abord des demandes d'antiquités de lapait de Cas lu», etde brochures

concernant les jésuites, de la pari de Paciaudi. vi.m ii vlviii; puis, des

nouvelles du jour à Paris, dans les provinces et à l'elraii;;er. du IJ1

fèmo. de la conduite et des écrits des philosophes, des portraits des

principaux d'entre eux. des lundis de M"" (îeolFrin. et enfin de I his-

toire aneedolique, secrète et quelquefois scandaleuse de la suppression

des jésuites en Portugal et en Krance. des querelles du clergé et du

parlement à cette occasion, xux à m; gloire que tire l'aciaudi de Is

générosité avec laquelle Cayfeis lui envoie Ions les écrits, toutes \et es

lampes enfantes par cet événement, un ; tout en délestant les jésuites

ne les croit pas aussi noirs (|u on les fait. lrou\e ridicule la tournure

qu'a prise leur a Ha ire en Portugal (>
f leur condainnation exlravagante
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défend saint Ignace contre Caylus, refuse de traduire en italien un

libelle (Les Loups démasqués) contre les jésuites, lui, liv; ne laisse

pas cependant que de s'égayer quelquefois sur leurs mésaventures

,

lv; se vante de ne craindre ni leur courroux ni leurs stylets, est puni

de cette fanfaronnade par l'avis que lui donne Gaylus d'une conspira-

tion des Pères contre lui, et par le conseil de se défier de ce qu'il boit

et de ce qu'il mange, lvi, lvii; va à Naples avec le prince Francavilla

,

visite Herculanum et proteste contre la défense qui a été faite d'en

emporter quoi que ce soit, d'en dessiner aucun monument, et même
d'en parler, lix; est proposé à l'infant don Philippe par son ministre

du Tillot pour être bibliothécaire de ce prince; accepte cette charge

sur le conseil de Gaylus, lxi, lui; publie, avant d'en aller prendre

possession, ses Monumenta peloponnesia ; sujet et examen de cet ou-

vrage, lxii à lxxv; raconte à Caylus qu'il lient du brocanteur Alfani

un anémoscope en marbre extrêmement curieux , dit qu'il le publiera

,

à moins que Caylus ne désire l'avoir; en donne la description dans

ses Monuments du Péloponèse, lxxiii, lxxiv; se vante à Caylus

d'avoir lu ses ouvrages et d'en avoir profité, comme Gaylus pourra s'en

assurer à la lecture de celui-là, lxxiv; est prié par le cardinal Lanli

d'accompagner à Paris son neveu l'abbé Lanti qui allait porter la bar-

rette aux deux cardinaux de Rohan et de Choiseul
;
joie extrême qu'il

témoigne à la pensée qu'il verra Caylus, lxxv; arrive à Paris, voit

Gaylus, est introduit par lui chez Mme
Geoffrin, est présenté à la cour

par les Choiseul, est reçu avec beaucoup d'égards à l'Académie des

inscriptions, dont il n'était encore que correspondant, lxxvi; connais

sauces qu'il fit à Paris, y hante peu les philosophes
,
qu'il n'aimait pas

s'y ennuyé au bout de six mois de séjour et part, lxxvii; passe par

la Lorraine, où Stanislas lui fait très-bon accueil, par l'Alsace, la

Franche-Comté , où l'académie de Besançon l'élit son associé , et arrive

à Parme, où il prend possession de sa place de bibliothécaire du duc,

lxxvii, lxxviii; difficulté qu'il éprouve à former le premier fonds de sa

bibliothèque; plusieurs collections de livres sur lesquelles il avait

compté , comme celles du cardinal Passionei et du sénateur Pertusati

,

de Milan, lui ayant manqué, cette dernière, par suite d'un bon tour

que lui jouèrent les jésuites, lxxviii, lxxix; est transporté de colère en

apprenant son échec de ce côté et à qui il le devait, et perd toute me-

sure en la manifestant, lxxx; prend des dispositions pour se procurer

des livres ailleurs et se ménage à cet effet des correspondants par-

tout, lxxxu; des lettres qu'il en a reçûtes, brûle une partie, mutile

l'autre, ne garde que celles de Gaylus et pas toutes encore, avec
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d autres qu'il jugeait inoffensivcs, iawii . LXiiin; est chargé, à titre

cfantiquaire du duc de Parme, de diriger les fouilles de Véleia, s'en

réjouit par la pcnsëe qu'il en pourra faire profiter Caylus; ne le lit

pourtant pas jusqu'au point d'envoyer au comte les plus beaux mor-

ceaux déterrés, lxxiv, U2X1 ; désespoir qu'il montre en apprenant la

mort de Caylus, et surtout sans confession; est prié par Marin de ne

pas refuser pour cela ses prières au défunt, lxxct à i.wwu; est

chargé, après la mort de don Philippe, par don Ferdinand, fils et suc-

cesseur de ce prince, de dresser un nouveau plan d'études pour rem-

placer celui des jésuites, qui venaient d'être supprimés dans le duché

Lixxvni; (ait l'ouverture solennelle de la nouvelle université parmi

discours prononcé eil présence du grand-duc de Toscane fl fonde l'im-

primerie bodonienno. lwwiii: est entraîné dans h disgrâce «lu mi-

nistre du Tillnt , destitué, relégué dans OU couvent de Piii inc. puis

restauré: trouve tant d'obstacles dans PeieTClCe libre de sa charge qu'il

donne sa démission et se retire à Turin, dans mi cornent de son ordre

où il resta quatre ans. est rappelé- et restauré de nouveau et

bien malgré lui par don Ferdinand, xc; informe de cette seconde res-

tauration M. Hennin entre autres, premier commis «les a lin ires étran-

gères, en France, lui raconte le désordre où il a retrouvé- sa biblio-

thèque et la peine qu'il a eue à le réparer. \<i: lui fait part d'une

grande maladie à laquelle il échappa, et survécut encore quatre

ans; meiirl dune attaque d'apoplexie. KCH à xt:i\ ; ses \témdW*Ê SOT

les grands maîtres de l'ordre de Saint-Joan-de-Jérusaleni , \civ. v<.\ ;

recueil d'inscriptions et autres pièces de circonstance imprimé après gS

mort par IhxIoiu . xevi: son épitaphe à la manier.' antique, d'un chien

de chasse. \cmi; ses lettres ,i Caylus, mal publiées par Sérieys.

XCVIII, XC1X.

Passionei (Le cardinal): sa bibliothèque, une des plus riches de l'Italie,

excite la convoitise de du Tillot. ministre de don Philippe . duc de

Parme, qui veut l'acheter pour ce prince, mais qui BU est empêché

par la défense du pape, lequel ne veut pas la laissé sortir de Rome
et finalement L'achète lui-même, u, m.

Pétauriste ou athlète sauteur, statuette en bronze que Paciaudi eUTOTS a

Caylus et sur laquelle il écrivit une dissertai ion qu'il lui dédis , lirai et s.

Philippe (Don), duc de Parme, fait Câylufl maître et lèudalaire de toutes

les antiquités quelconques de Yéleia. LXXXIY. VoY. I Index des lettres

de Caylus.

Pinlo ( Emmanuel ) . grand maître de Tordre de Sainl-.lean-de-.lu usalem .

nomme Paciaudi historiographe de cet ordre. \\i\.
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Pisandre
;
grosse erreur commise par Paciaudi à son sujet, xxxvi, xxxvn.

Pombal. Voy. Carvalho.

R

Bavaisson, membre de l'Institut; sa dissertation sur le monument de

M\rrhine, où il démontre que les scènes appelées jusqu'ici scènes

d'adieu sur les bas-reliefs funéraires , sont au contraire des scènes de

réunion , xv.

Ripatransona. Voy. Cupra.

Rohan (Le cardinal). Voy. Lanti.

Rouillé, président au grand Conseil, raconte qu'étant ambassadeur de

France en Portugal, il y eut deux couvents de filles, l'un qui donnait

la prééminence à saint Jean-Baptiste sur saint Jean l'évangéliste , l'autre

qui établissait le contraire, et que les religieuses en vinrent aux mains

pour la défense et le maintien de leurs prétentions, xxvnà xxix.

S

Saint Ignace ; saint homme , dont les constitutions sont remplies de l'esprit

de Dieu et d'une simplicité évangélique, liv.

Saint Jean-Baptiste ; traité de son culte par Paciaudi, xxv à xxvn.

Sarti (Mauro), critique l'ouvrage de Paciaudi sur les antiquités de Ri-

patransona, vu.

Saumaise, cité à faux par Paciaudi, xlvii.

Schœpflin, auteur àeYAlsasia illuslrata, xn.

Sérieys, édite les lettres de Paciaudi à Caylus, avec une dédicace au gé-

néral Murât, xcvin; éditeur peu intelligent et peu fidèle, xcix. Voy.

l'Index des lettres de Caylus.

Solar (Le bailli de), quitte l'ambassade de Sardaigne à Rome pour être

ambassadeur à Paris, lxxv, Voy. les Index des lettres de Caylus et de

Barthélémy.

Sorts Antiates ou d'Antium. Voy. Winckelmann.

Sous-diaconesse, titre donné à tort par Paciaudi à une des desservantes

du culte de Diane Kelhaia, lxvi et «liv.; l'erreur du Père à cet égard

démontrée par Rœckh, lxix.

Spinelli (Le cardinal), se fait le patron de Paciaudi, et l'héberge dans

son palais de Naples pendant sept ans , vu ; lui conseille de s'adonner

à l'étude des antiquités chrétiennes, x; Paciaudi lui dédie la première

édition de son traité sur l'usage des bains chez les chrétiens , xi.
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Stninville ( Le comte de), depuis duc de Ghoîseol, demie I 'hospitalité a

Barthélémy à Pmme. ou il était nmhossedonr do France , cxnu

Strmrius, auteur d'un écrit sur les bains et les baigneurs, ko.

t

Tanucci (Le marquis), ministre du roi de \<p\. Hereulanum H
Plndei des lettres de Caylus.

Tillot (Du), ministre do don Philippe, duc de Parme, veut en vain

acheter pour ee prince la bibliothèque du cardinal Paaaionca, le pape

n'ayant pas voulu qu'elle sortit de Rome, j
>i t i> l'ayant achetée lui-même

u . iai, lxiyiu; propoae au duc de Panne , qui l'agrée , Paciaudi pou
son bibliothécaire, lui; <si înt'oi mi«- j>;h- Paciaudi de son accepta-

lion de cet emploi, iaii; écrit a (ia\lu> que Pncinudi sern fort nise

do quitter Paris, de revenir à un peu de tranqaflKtë <-t a la vie qu'il

aime uniquement, ixwn: veut acheter la bibliothèque du sénateur

l'ertusati. à Milan. et en est empêché par des mesures |iri^«'^ à ci»l

eïïel par les jésuites, iaxix; assure le I*. Zaerheria . jésuite, qui lui

exposait, un peu en raillant, que In fondation d'une bibliothèque était

l)ien une affaire de dix-sept ou dix-huit ans. -(pic relie de l'arme sera

formée et complétée si promptemenl ijue les jésuites pourront In \oir

avant leur extinction , * iaxxi. m ni: fut maintenu d'abord au minis-

tère par don Ferdinand, lils et successeur de don Philippe, luivu;
puis* disgracié , iax\i\. Vny. I Index des lettres de (la\ lus.

Trirème, insigne d une médaille consulaire de Marc- \ntome et remarques

de Paciaudi à ce sujet, il, USD el IhSt.

Trombefli (J. Chrysostome), avait le dessein de publier quelque chose

sur une inscription tracée sur la margelle d'un puits antique situe ;i

Bologne, quand Paciaudi écrivit une dissertation sur le même sujet.

sans se laisser détourner par la réputation ue cet auteur h I»' mérite

supérieur <pie le Père lui-même lui reconnaît, wwin. \\\i\.

I

Unité; règle qui était le plus particulièrement chère à Paciaudi dans la

composition de ses ouvrages, iaii.

\

Vélein; touilles laites dans les ruines de celle ville LXIXIII, \<»\ l'Index

des lettres de (ln\ lus.
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Venuti (L'abbé) , membre associé italien de l'Académie des inscriptions , i ;

Paciaudi lui succède en la même qualité, ibid. et xxx.

Vezzosi (Le Père), théatin, auteur d'un ouvrage sur les écrivains de son

ordre, dans lesquels est compris Paciaudi, m.

Victoires, statuettes déterrées à Véleia et offertes à Caylus, qui les refuse,

LXXXV.

Victor-Amédée, roi de Sardaigne, ordonne à Paciaudi d'aller reprendre

son poste à Parme, xc.

Vita (Jean de), chanoine de Bénévent; Paciaudi écrit pour lui et lui

dédie son commentaire sur un bas-relief représentant un mesureur de

blé, xxi.

Voltaire (voy. d'Alembert), s'est fait honneur en protestant contre l'ini-

quité du jugement et du supplice de Malagrida, et en montrant son

dégoût pour les imputations absurdes dont ce malheureux fut alors

l'objet, li.

w
Winckelmann , combat l'opinion de Paciaudi, qui voit une scène d'inter-

rogation des sorts sur un vase trouvé à Antium, et y voit, lui, le juge-

ment d'Oreste par l'Aréopage, lxxiii.

X

Xénophon, mal cité ou mal compris par Paciaudi, xxxv à xxxvii.

Z

Zaccheria (Le Père), jésuite. Voy. du Tillot.

Zeno (Aposlolo), fut le maître, à Venise, de Paciaudi dans l'étude des

antiquités, vi.
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(.Y. H. Ot index ronvoio l'fj.ilemciil ;m lextr o[ nnx noies J

Abbayes rotircoa mu Bénédictins. I. 4oo.

Abder. Voy. Cornaline.

Abraxas des Basilidions, no sont pas ii négliger. I . g8.

Académie do France à nome; singularité et ineonx enamv desjugements

de son secrétaire . II . lô.

Académie française, eegâte que trop tov?ont les nommai I, 168.

Académie do Saint-Luc. fondée à Homo par Benoît \IV. [, 100.

Académie Ereolanèse, fondée à Naplos par le marquis Tanuni, pour

expli(pier les monuments déterrés à Herculanum, I. 86.

Areiajuoli (Le cardinal), nonce du papa à Lisbonne, reçoit du gou-

vernement portugais l'ordre de quittBf cette ville, pour une impoli-

tesse de sa part, à l'occasion du mariage de l'infant don Pedro, I,

A5<>.

Acvrra, boite à encens, I, \\)\\. tt*.

Aehé (Le vicomte d ), vice-amiral français, bat l'escadre anglaise dans

les mers de l'Inde. 1 . 16.

Achille et Déidamie; leur mariage représenté, selon (lavlus. sur un bas-

relief de marbre venant du IVIoponéso. I, §00.

Affichei (pie Paciaudi fait poser pour faire appel à ceux qui ont des

antiquités à vendre. I, tao/i.

Agincourf (Sérouxd). cité, I, 1 84 .

A/rro Romano (L'); ses cartes, I, aa3, q3i, a&a, q58.

Albani ( Le cardinal ) , a la réputation d'être tant soi! peu Iripon. I. 70;

II. I, 33.

11. 5
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Alembert (D'), surnommé le marquis de Brandebourg
, l'orgueil person-

nifié, tracassier et de mauvaise compagnie, T, 889, 358; refuse

d'être précepteur du fils de l'impératrice de Russie, I, 379, 458,

459; son écrit sur la destruction des jésuites en France, II, 10/1, a

le mérite de n'être point partial, II, 110, 111, \ki ; réponse à cet

écrit, II, 168.

Alexandre le Grand; tête de ce roi en marbre, I, 1 65 , 166.

Alexandre (Jean), jésuite portugais, impliqué dans la conspiration contre

don José, avec les PP. Malagrida et Matos; estampe où ils sont réunis

tous les trois, I, 67.

Alfani, brocanteur de Rome, en correspondance avec Caylus, surnommé

par Paciaudi le Comédien attellane, 1, 1 9, ; est indiqué comme pouvant

envoyer des médailles à Pellerin, I, 3s, 36; surnommé don Ciccio et

pourquoi, I, 86,89, 878; cache à Paciaudi ses affaires avec Caylus,

I, ()h , 95 ; n'est pas assez sage pour négocier avec les gardiens de Por-

tici l'achat de manuscrits trouvés à Herculanum, I, 101; est chargé

par Caylus de quelques commissions relatives au papyrus de Sicile,

1 , 1 06 ; envoie des Priapes à Caylus , qui les lui renvoie , 1 , 1 1 3 , 11/1;

est chargé par Caylus de lui procurer deux plaques de lapis pour une

tabatière, I, 127; convoite un vase d'agate onyx appartenant au gra-

veur Guay, soi-disant pour le lui faire vendre cent louis à Rome; dé-

fiance et inquiétudes de Caylus à ce sujet, I, 1A7, 168, 178, 188,

193, 2A1
,
aÂ8, q5i, ^55; veut faire accepter des lampes antiques

à Caylus, qui ne s'en soude pas, mais qui cependant proportionnera

le prix à leur curiosité, 1, i53, i56; dit à Caylus qu'il est content

du retour des objets à lui renvoyés et du payement des autres, I,

i54, 157; fait des gains sur le change des monnaies, I, 198; igno-

rant et présomptueux, se mêle d'expliquer des inscriptions, el ne dit

que des sottises, I, 216; est rogné sur les prix par Caylus, en signe

de mécontentement de ses services, I, 26/1; contenterait encore son

monde, s'il était à moitié de ce qu'il est, I, 269; reçoit en don le mé-

moire de Caylus sur le papyrus, I, 270; est le plus grand fripon de

l'univers, I, 297; preuves singulières qu'il donne de sa présomption

et de son ignorance, I, 297, 298; n'envoie plus rien à Caylus, Pa-

ciaudi l'ayant remplacé, comme fournisseur de Caylus, par Bellotii, I,

354, 355 (voy. Bellotti); prétend indûment que Caylus lui doit le

prix d'une boîte et d'autres objets dont il lui envoie le détail, l, 456;

va à Paris, où il est pendant quinze jours le véritable Polichinelle de

Rome, et sans avoir retrouvé la boîte qu'il prétendait avoir envoyée à

Caylus, 11, ks; et passim.
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Algarolti; sn mort. II, i5, 16; est de ces gens qui ont vécu et qui no

laissent rien après eux, II, 3o. •

Aldgernon Svdney; son Discours sur le gouvernement, I. iao.

Almanach
;
envoyé par Caylus à Paciaudi pour être glissé sous 1rs livres

d'étude du prince don Ferdinand, I, Vu.
Ainianle (Toiles d').dans lesquelles on brûlait les corps, I. -218.

Amico ( Vito-Maria) , prieur de l'abbaye du Monl-Cassin. auteur do la

dernière partie de la Sicilia sacra, I, 5*85.

Amulette d'or, présent de Paciaudi à Caylns. I. 109.

Anacréon, imprimé à Glascow. I. 78. yg, 107. 1 19.

Ane bachique 1 . 1 •>.

Anglais (Les) emporlenl d'Italie dans leur pays les antiquités plu-,

belles. I. tàà; ne tournent pas la tè,te à Caylns, qui a été trois fois

chez eux, el qui les a vus plus du roté de leurs défauts et de leur mail

vais goût que de celui de leurs bonnes qualités, II. 100. Voy. l'Index

des lettres de Mariette.

Anglais (Un), se disant ami de la libellé et cito\en du momie, fait re-

mettre à Cavlus. et sans se nommer, des antiquités égyptiennes

.

II. 11.

Annales romaines, par Philippe Marquer. I. •>."><i

\nnia Faustina; sa monnaie de bron/e, fausse. I. q(>.

\uonvme; mot par lequel Caylus se désigne lui-même, parlant de ses

petits écrits populaires. I. Bû3, 298, 3oo, 3i3.

\nquetil Puperron, orientaliste, de l'Académie des inscriptions. I.

330; v lit son mémoire sur les anciennes langues de la Perse. I.

m.
Ansaldi (Le Père), dominicain, auteur d'un livre sur l'idolâtrie des an-

ciens Egyptiens, qui a ennu\é Cavlus. I. &53<

\nse formée de deux tigres attaquant un cochon .l'un parla tète, l'autre

par le cul . 1 , 876.

\ntiquaires; devraient être protégés par les prun es pins qu ils ne le

sont .l.i 37.

\nliquités; on a peu de g0ùt pour elles a Paris. I. 1 'l 'i ; sont femelles;

ne les cherchez pas, elles vous chercheront. I. IO&
Antiquités méridionales de la l'Yance. ouvrage projeté par Cavlus. el

non exécuté, I, 3io. 5*0, .Vjq; II. 85, 95.

Antit/uités de Spalafro, par Robert Adam. II . 8<>.

Apologie (I/) des jésuites convaincus d'attentat contre 1rs lois dirmes fj

humaines, I. il '17; II. 1 1 ô . en réponse à [Apologie gêncrnle de l'ins-

titut cl de la doctrine îles jrsnites , I. .T'17.
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Apologie des jeunes jésuites qui ont signé le serment, etc., par Dieudonné

Thiébaull, professeurr à Berlin, I, 463, 464; 11, 66.

Appendiœ des Réflexions d'un Portugais sur le Mémorial présenté au

pape, etc., I, 160.

Argenson (Le comte d' ), lieutenant de police, chargé de faire évacuer

le monastère de Port- Royal- des -Champs, I, 33; manuscrit coté et

parafé de sa main, contenant le détail d'une conspiration contre

Louis XIV, et trouvé au collège Louis-le-Grand , I, 338.

Argental (Le comte d'), ministre du duc de Parme à Paris, l, 446;

aura rempli sa dépêche à son gouvernement de détails sur la mort de

Mme de Pompadour, I, 46a; a voulu se jeter dans les négociations

d'Angleterre et n'y a point réussi , ainsi qu'il résulte de ces négocia-

lions qui ont été imprimées, II, 57; surnommé M. Gobe -Mouche

,

II, g4; manière plus ou moins méprisante dont Caylus affecte de

parler de lui , II , 7 2 , 7 4 , 1 6 1

.

Arnauld d'Andilly ; la vue de son médaillon
,
placé dans l'escalier de l'hôtel

de Caylus, donne à Paciaudi le désir de le posséder, 1 , 396 ,
3t)9 , 4 06 ;

réfute le livre intitulé : La Réalité du projet de Rourg-Fontaine , II, 5â.

Arrighini (Buonavenlura), personnage moqué sous le nom de don Ciccio

dans la Cicceide de Lazarelli, 373.

Arrivea. Voy. Pigonati.

Arthenai (D'), auteur d'un mémoire sur Herculanum
,
n'inspire pas assez

de confiance à Caylus pour l'aider à faire enrager le marquis de Ta-

nucci, I, 327, 3a8.

Assemani (Jos. Simon), bibliothécaire du Vatican, archevêque de Tyr,

le premier et le plus savant de tous les membres de cette famille,

célèbres par leurs connaissances dans les langues orientales, certifie

qu'une feuille chinoise a bien été imprimée à la Chine, conformément

à l'opinion de Deguignes, 1, 38o, 38 1 . Voy. Needham.

Assemblée du clergé, sera un peu tumultueuse, parce que, selon Caylus,

il y aura des évêques bien plats et bien ignorants, 11, 81 ; résultat de

ses travaux, II, i33; ses membres ayant accordé le don gratuit,

peuvent maintenant brailler tout à leur aise, II, i43; propose de

faire déclarer article de foi la constitution Unigenitus, II, 157; sus-

pend toutes ses petites impressions, II, 161 ; se séparera, et tous les

propos s'en iront en fumée, II, 167.

Assertions. Voy. Extrait des Assertions.

Astruc, médecin; sa lettre sur les dragées de Keiser, I, 96; réfutée, I,

157; son nom, malgré son grand savoir, devenu injurieux pour un

honnête homme , I. 1 58.
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Attellane (Comédien), terre cuite. I. i5G; sobriquet donne;» All'ani par

Paciaudi, I, 1 a.

Aubeterre (D'), neveu du président Hénaull. et ambassadeur de France

à Home, 1, 3oo ; ne passe pas pour un homme d'esprit, 1. 4d6.

Auriac (Caslanier d'), neveu de If. de Malesherbes; sa maladie, sa moi I :

désespoir de sa mère, I, -285, 987, 3o5. Voy. l'Index des lettres de

Barthélémy.

Autel du soleil, l. 110, 120.

Vveiro (Duc d'), chef de la conjuration contre le roi do Portugal, don

José, condamné à mort et exécuté, [, 118.

[vis importent aux carthnaur , ar<herèqnes et érrt/ucs , rte., condamné B

être lacéré et brûlé. II, 1 1 f> , 11b. |35.

\ri.s paternels d'un militaire à son fils jésuite , 1 . 1
.'»<>.

Avocats; l'ordre l'ail défendre à Kréron de rendre compte d'écril> du More

du Mémoire de l'avocat Vermeil sur un hermaphrodite. II, 68.

B

llacchus avec couronne en argent, statuette en bronze. I. 111. 1 1
.'!

.

116, 1 ii 1 ; Génie de ee Dieu . 1 . 1 it . fat, ihk.

Bague dont la niasse représente un chat qui
;

;
1 1 « 1 1 < • une souris. I. 1 36.

Balance découverte à Laodicée de Syrie, I. i.l.'l, 1
r
j : autres trouréefl 1

I lerculanam . 1 . 1 87.

Balbek, presque entièrement détruite par un tremblement de terre, en

176g, I, i5a.

Halbus (Cheval de). Voy. Statue écraeatre.

IJaldrighi
,
peintre du duc de l'arme. I, >o'i: II. 80.

Baxbarkfoj II. 116. Voy. l'Index de Mariette.

Barbey (A.), archiviste de la Société irehéologiqae de Gnéteaa-Thierry,

auteur d'une brochure sur lane bachique. II. il.

Barbier (L'avocat); passades de sou Journal concernant M. de Monleui

puis, I, 385, 380, 38o.

Barbieri, sous- bibliothécaire de la bibliothèque royale de l'arme; MM)

opinion sur un manuscrit de cet établissement concernant l'ancienne

ville de Taneto, I, 36l. Voy. la Préface, p. ci. en.

Barthélémy (L'abbé) fait connaître àtiayluste bailli de Solar. I.S. 1 •>
;

fait nommer Anl. Gori correspondant de l'Académie des DMCriptioDS,

I, 19; demande à Paciaudi des éclaircissements sur une inscription

latine que celui-ci a envoyée à (laylus. I. -jf): sa dissertation sur la

mosaïque de Prénesle. 1,96, 41, 109, I98 î attend de Paciaudi



390 INDEX DES LETTRES

quelques éclaircissements avanl de la terminer, I, 33; les reçoit, I,

35, 36, 3g; obtient une pension de 9,000 (lisez A,000) livres sur

l'archevêché' d'AIbi, I, 52; est fourni pour ses recueils par Caylus,

I, 63; se charge d'envoyer à Paciaudi, pour M. Roncalli, de Brescia,

une re'ponse de l'Académie des sciences sur l'inoculation, I, 65; joint

quelques pages à un mémoire de Deguignes sur les Chinois, pour lui

servir d'introduction, I, 67, 97; est mis à la tête du Mereure, où il

aura sept ou huit mille livres de rente, sans y faire une panse d'à,

I . g&; n'a pas le Mercure, mais mieux que cela, c'est-à-dire une pen-

sion de 0,000 livres sur ce journal, sans avoir de responsabilité.

1, 183; est sur le point de faire, sans bourse délier, un voyage en

Espagne de six semaines (voy. l'Index des lettres de Barthélémy),

ï, 1&9; ne le fait pas et en aura du regret toute sa vie, I, i5o; dé-

clare qu'un buste de Géta a servi de poids à une balance, I, 101;

est contredit, à cet égard, par Paciaudi. I, 17A, 178; est haut e!

puissant seigneur (depuis sa pension), 1, i5A; communique au duc

de Choiseul une affaire dont l'avait chargé le cardinal Spinelli, et

charge Paciaudi d'en informer cette Eminence, I,i6o, 182, i85;

prie Paciaudi de choisir des livres, à Venise, qu'il veut acheter, et

de lui en envoyer la note, et quand la note vient, dit qu'il n'en

veut plus, l, 336; en sait trop long pour Gaylus, qui élude de s'expli-

quer ou de discuter avec lui, I, 355; est À la cour; intention maligne

de Gaylus, qui écrit ces mots en lettres capitales, I, 373; peut avoir

des torts, mais qui seront toujours lins et utiles à lui, I, A 23; veut

avoir lui-même le plaisir d'offrir un de ses ouvrages à Paciaudi, sans

passer par l'intermédiaire de Gaylus, I, 661; enfermé depuis plus

d'un mois avec le bailli de Solar, qui était malade, et mis en de-

meure de le quitter pour suivre la duchesse de Choiseul à Chante-

loup, se trouve très-embarrassé, étant très-difficile de garder la chèvre

et le chou en même temps, II, \k. 9, h ; accompagne la duchesse aux

eaux de Forges, II, 22 ; et passim.

Bartoli. Voy. Pietro Santi.

Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, I, 79, 97.

Basilidiens.; ont gravé leurs sottises sur des pierres antiques, 1, 97. Voy.

Gnostiques.

Basquiat de La Houze, chargé d'affaires de France à Rome, 1, 261,

262, 356; possesseur d'une hyacinthe gravée en creux, représentant

un athlète, en envoie l'empreinte à Gaylus, II, 3i.

Bataille livrée et perdue par les jésuites, au Paraguay. I, 179, iSU.

i85.
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Heaumonl (Christophe de), archevêque de Paris, ayant été rappelé de

son exil à la Hoche, le pape fit chanter, disait-on faussement à

Paris, un Te Deum à celte occasion, 1, 12a; est traite' par (la\lus de

cagot ou plutôt. d'entêté; répond à un mémoire de M. de Ifenluel,

archevêque de Lyon, I, 934; ressemble au pape (Clément Mil), et

ne rendra pas l'esprit quand il mourra, I, a .'17; se fera des all'aires

par son mandement ou instruction pastorale en laveur des jésuites.

I, 396; répond dans ce mandement à YEtirait des Assenions, et est

menacé par le Parlement à cause de cela, I. -
>

>
y ; le même mande-

ment est recherché par le Parlement pour en l'aire compliment à l'au-

teur, 1. ^100; l'archevêque le présente au roi. qui De vent pas le

prendre et qui tourne le dos au prélat, I, koi ; ce mandement cs|

dénoncé au Parlement par M. Lambert, l'archevêque s'\ trouvant

comme duc de Saint-Lloud ; l'archevêque quitte I . • salle, et est hué

parle peuple à sa sortie, I, hob ; sera exilé, et s'il >»• retire à Rame,

lui et le pape seront les deux doigts de la main, I. ihid. et 4o6; 6f1

exilé à Sepl-Konts, I, /108; est accusé par (latins comme il un crime

d'avoir des dettes, quand il n'en avait contracté qa en Faisant des au

inônos, I, 'loq; avait voulu d'abord aller passer le temps de son exil

à la Trappe, 1, A10; sera tenu sur les fonts par le Parlement avec

M. de Lan<;rcs, ihid. ; son mandement baisse de prix et <la\lus Bfpère

l'avoir bientôt, I. 'nG; arrive enfui dans les mains de Cavlus, qui se

hâte de l'envoyerà Paciaudi. 1. 48a; sou instruction pastorale disln-

buée publi(jueuient par les Killes-de-Sainte-Marie, I. 4t8; refuse de

reconnaître les droits prétendus de M. de Montazet, archevêque de

Lyon et primat des Gaules, sur la cure de Saint - Sulpice . Il, 1 <S
: eel

opéré de la filïtllt' couplets à celte occasion, II, liô : s'oppose à une

exhumation de cadavres des cimetières d anciens colleurs. M, .û

plus bêle ol plus opiniâtre que tous les autres membres de l'assem-

blée du clergé, Il . 1 53 . 1 34.

BeaUVaifl ((iuill.), auteur dune Histoire ahré/fre des empereurs , etc. , I.

rî(), 9.5().

Ileauvais (Le Père), jésuite; belle lettre de lui sur la cause qui I empêche

de signer le serinent requis par le parlement . et lui l'ait préférer l'exil

1, m.
Uelisario, riche brocanteur de Home, I. 17IJ; II. 8b.

Kellarinin (Le cardinal ). son Apparition au P. Ilicci , gminU des /ésmtcs.

1 , -juG.

Belle dame; nom sous lequel sont désignées deux poreennoH difleVenles.

I, :;'u, 344, oT>s. 365.
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Belles dames (Les) crient à la dureté sur le renvoi des évêques dans leurs

diocèses, I, 434.

Bellegarde (L'abbé de), auteur d'un Abrégé de l'histoire de l'église

d'Utrecht, II, 8 à.

Bellori, a décrit les dessins du tombeau du Nasons, exécutés par Pietro

Santi,I, 2; lettre de lui en style macaronique et lue à l'Académie des

inscriptions, I, 38o.

Bellotti, brocanteur de Rome, I, 88; son cabinet, I, ijS; morceaux que

lui cède Caylus, 1, 199; plus eslimé qu'AIf'ani, I, 299; destiné à rem-

placer celui-ci comme correspondant de Caylus, I, 3o5 , 355, 4oi,

^09, 616, 428; peut être rogné d'un tiers sur le prix de ses envois,

I, 43o; envoie à Caylus d'assez mauvais scarabées, II, 5 1 . Voy. encore

I, 436, 446 et passim.

Belloy (De), auteur du Siège de Calais, II, 106.

Bellum grammaticum , entre les savants de Naples, au sujet d'inscriptions,

t, 69.

Bénédictins (Les), demandent à être sécularisés, II, i42,i43,i44,i55,

161, 167.

Benoît XIV, sentait un peu le fagot, suivant les molinistes, I, 179 ; fonde

l'Académie de Saint-Luc à Rome, 1, 100.

Bentivoglio (Le Comte) , et sa sœur désignée par Caylus sous le nom de la

Belle dame, tous deux amateurs de fleurs, se font envoyer des graines

de Paris par Duhamel du Monceau, puis par son neveu Fougeroux,

1, 3o7 , 344, 358, 365, 369 ,
3 7 5, 3 9 o, 39 8, 4i6.

Bergonzi (Le comte), gouverneur du prince Ferdinand, fils du duc de

Parme, I, 399.

Bernard (Dom), a travaillé au Catalogus manuscriptorum des jésuites,

pour les livres hébreux, II, 119.

Bernardino (Don) de Cardenas, évêque du Paraguay; ses démêlés avec

les jésuites, I, 35 2.

Berta (L'abbé), bibliothécaire de l'université de Turin, sous Ch. Emma-
nuel III, I, 43 7 .

Berthier (Le Père), sujet d'un pamphlet de Voltaire qui n'est ni bon

ni neuf, I, io3, et que Caylus envoie à Paciaudi, 167; était un véri-

table homme de lettres, I, 463.

Béthune-Montmartel ,1,62.

Beuvron, commissaire des guerres, I, 62.

Bignon (Arm. Jér.), bibliothécaire du roi et prévôt des marchands à

l'époque du mariage de Marie-Antoinette, II, 94.

Billy, ami de Caylus, de Breteuil et de Paciaudi,!, 59, 72; demande
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une esquisse du peintre Monet, l, 81, m; engage Caylus à envoyer

à Breteuil une boîte des dragées de keiser, I, 96, 9G; rassemble les

brochures concernant les jésuites de Portugal, 1, i_>3.

Bhnard de La Bastie; ses notes à la Science des médailles du P. Joubert,

I, a6.

Bitaubé, traducteur d'Homère, I, 67.

Blacas (De); Monographie de son coffret, l. qoô.

Blache (L'abbé), a prétendu avoir découvert une conspiration contre

Louis XIV; notice à ce sujet, I, 338, 3 3 9

.

Blancs Manteaux (Les), ne partagent pas l'envie des Bénédictins de l 'Ab-

baye d'être sécularisés, II, 1 Vr
i , 1 r>ô.

Bologne; plan et coupe de son théâtre, [, V17; 11. (>.

Bombarde (De), éditeur du VH" volume des Antiquités de Laylus. II.

9, 10. Voy. l'Index des lettres de Mariette

Bon (Le second); ce que c'est, I, SA; l'abbé Bon. l'Ait*.

Bonifaz (Manoel Quintano). archevêque de Pharsale, grand inquiaitettr

d'Espagne, exilé, puis rappelé, à I occasion dis écrits de don Juan

Palafox, I, i>Jiô.

Bonnet, payeur de rentes à Paris, correspondant de Paciaudi pour If-

livres et autres objets destinés à la lubliothèque et à la cour de Parme,

I, «8a, «87 et fassim. Voyez l'Index des lettres de Mariette.

Bonnets (Gros), jésuites de marque. |, 'i3«: quelle de ceux de Lyon

signent le serment, I, hh\.

Bonnets (Gros et petits); qualification donnée par Gaylus à quelque-

savants numisma listes et antiquaires de Turin, I. 'i 3 7

.

Uorghesi; ses travaux sur l'institution et l'administration alimentaire de

Trajan , I , «7/1.

Boscovvich (Le Père), jésuite, grand niatbémalicien ; son portrait lait par

Paciaudi, I, i'io. lit.

Bosset (De); son Kssa i sur 1rs médailles d'ilhaaur, I, 5«.

Bossi (Benigno); ses dessins de mascarades à la grecque. I. 3 1 •>
. \<»\.

l'Index des lettres de Mariette.

Bossuet; doubles de sa bibliothèque dont (\ivlus se rend maître pour

Paciaudi, I, Mio. 666.

Boltari, garde ou custode de la bibliothèque du \atican. conteste I 011-

ginalité des Bomains dans les ails, I. 'l 'i ; n'est pas mécontent des

dessins que Caylus a l'ail graver et enluminer, d'après Pietro Sanli

I , >9« , 3oo.

Bougainville, le navigateur; pourquoi il lui défendu un moment en

France de parier de ses découvertes. II. 1 i3.
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Bouille (Nicolas 11), évêque d'Autun, II, i5i; ne pardonne pas à M. de

Montazet, fort inférieur à lui par la naissance, d'être archevêque de

Lyon, II, 162.

Boule (L'abbé), antiquaire amateur, de la résistance duquel triompha

Barthélémy, I, 5o.

Boulongne (De), contrôleur général, remercié, 1, 45.

Bourbon (Cardinal de), élu roi parles ligueurs sous le nom de Charles X;

coin de sa médaille frappée à cette occasion, I, 387, 34o.

Bouret, linancier, premier possesseur de l'urne de porphyre dans laquelle

on dit que Caylus voulut qu'on mît ses restes; notice à ce sujet, I.

3^19, 35o.

Bourg-Fontaine (Assemblée ou conférence de), II, 52, 53.

Boursier (L'abbé); ses écrits demandés par Paciaudi à Caylus, I, 169,

171, 172, 188.

Boyer de Foncolombe, secrétaire d'ambassade, I, 160.

Breteuil (Bailli de), ambassadeur de Malte à Rome et ami de Caylus et

de Paciaudi, I, 5 , 2/1; donne lieu à Caylus d'espérer que Paciaudi le

rendra antiquaire, I, 3o; a l'envie d'acheter un tableau qu'on lui dit

être un Dominiquin, I, 62, 59, 60; fait son entrée solennelle à Rome

comme ambassadeur de Malte, I, 65 ; habite une campagne délicieuse

et dans les bras d'une Armide, 1, 98; la sua innamorata, I, io5, 181;

achète un Poussin qu'il prend pour un Rubens, I, 118; son goût poul-

ies tableaux, I, 1/12 ; fait travailler le peintre Monnet, I, 1 53 ; a planté

là sa maîtresse avec le courage de César, 1 , 201 ; informe Caylus que

Louis, élève de l'Académie de France à Rome, la trompé, I, 197;

promet à Caylus une peinture étrusque qu'il a achetée pour lui et

dont Caylus demande d'abord un dessin, I, 343, 36g , 365, 384;

achète à Rome, pour le linancier Bouret. une urne cinéraire de por-

phyre que Caylus racheta après la mort de celui-ci, et dans laquelle il

se flattait qu'on logerait ses restes, I, 34g; chargé par Caylus de

diminuer d'un tiers le prix des envois que lui fait Bellotti, I, 43o,

et passim.

Briques (Les) en relief sont faciles à travailler, I, 70.

Brogiie (Marquise de), 1, 71.

Brotier (Le Père), jésuite, auteur d'un ouvrage que Caylus s'excuse d'en-

voyer à Paciaudi, sous prétexte que c'est un ouvrage de jésuite, 1,

&ti; est regardé par Caylus comme n'étant savant que dans une

partie, I, 463.

Bûcher (Le) d'Ephestion. d'après Diodore, que Caylus fait dessiner et

graver, I, 295, 008.
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Huiles antiques, l , i -jo.

Buisson (Du) de Beauleville, évêque d'Alais. dont l'instruction partorale

est condamnée par l'archevêque d'Aix, son métropolitain, II. 6
;

signifie un acte de protestation à l'Assemblée du clergé, 11, i 6a . |63.

Buonarroti ; son recueil de verres tirés des catacombes , 1. 68.

Bury (De), auteur d une Histoire de Henri IY\ médiocre, Il . 166.

Buste en bronze de Tibère jeune, avec des yeux d'argent, I, \k% t

Buste soi-disant égyptien avec des caractères chinois, du musée de Turin

11. 1, 2, 3.

Bustes. Voy. Poids anciens.

b

Cabania (L'abbé); son cabinet d'antiquités : sa mort I. 3o.">.

Cabinet d'antiquités acheté en province par Cavlu>. I. VjK, V16. à

II. de Caumonl, d'Avignon. I. &64.

Cabinet d'antiquités (jue Paciaudi se proposait d'acheter I MpdèM pour

Caylus.et qu'il n'acheta point. II. .'!<*). 'in.

C.abinel (Le) des aitrttM gl'ûvéii du roi cl le Traité été jtitrrrs mrptùHk pal

* Mariette, ouvrages auxquels Cavlus a eu part, 11, 80, 99, to5.

Cabinets; on n'en l'ail plus que de nVidnilVi mais anoio dam le 'genre

de celui de Cavlus, 1 , 166.

Cachet de Michel-Ange. 1, iiôt.

Cadavres exhumés des cimelirres d anciens collèges et transportés dans

les cimetières de leurs paroisses respectives. II.
.'»

'1

Cahusac, auteur dramatique, est devenu l'on. I. <>•>.

Calderari (Ottone). Voy. Vieence.

CaIMni (Le Père), jésuite, ei le I*. Scluatii. autre jésuite, allant de Rome
à Ferono, s'aperçoivent au on leur a volé leur malle , laquelle . retrouvée

et ouverte, oll're aux regards, parmi d'autres papiers, un portrait de

Malagrida avec divers attributs . I. Vif».

Calogcra , auteur de la Haccolto (FçpiiêioU ftftawi^aFI ê jUoiqgicit BU •»•> ¥0-

lumes, in- 1 B , 1 . $46*.

Caniarina, ville de Sicile; proverbe aiupiel elle a donne lieu. I. -S'.\.

< lampion de Tersan ( L'abbé); a indique cinq dessins de l'ielro Senti que

Bellori n'a pas donnés. I. g; a l'ait le (Mtnlo/rur de Michel d'Knnerv

1, *0.

Camp de César dans la commune de Lesmont ( Aube). I. 33f, .! !••.

Canada (Marquis de La), envoie i« Cavlus des antiquités trouvées dam
ses terres, en Lspagne. Il . 117.
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Ganillac (L'abbé de), chargé d'affaires de France à Rome, I, 228.

Cannes faites avec du bois des pilotis d'un ancien pont de César, à Or-

léans, envoyées par Caylus aux princes de Parme, à Du Tillot. etc.

I, 434, 435, 44i, 44 9 ,
45i, 46 9 .

Canons que sept hommes pouvaient porter et qui tiraient vingt -cinq

coups à la minute , 1 , 72.

Cantoni (L'abbé), espèce d'antiquaire brocanteur, trompe Pellerin, I,

3s; indiscret, insolent et cupide, veut vendre une statère à Paciaudi

un prix exorbitant, I, 109, i3i.

Capperonnier, de l'Académie des inscriptions, se plaint du silence de

Paciaudi, I, 344, 3y4, et aussi II, 83.

Capucins ; leurs batailles entre eux , II , 4 1

.

Cartes géographiques; Caylus engage Paciaudi à ne pas s'engouer des

vieilles, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 168.

Carvalho. Voy. Pombal.

Cassini, astronome, moqué et hué par ceux qu'il avait conviés à l'Obser-

vatoire pour voir une éclipse de soleil , 1 , 45 1

.

Castries (De), achète la mestre-de-camp générale de la cavalerie, l, 62 ;

est reconnaissant envers le maréchal de Bellisle, à qui il devait son

avancement militaire, II, 110.

Catalogue des médailles de la maison professe des jésuites de Paris, II, 8.

Catéchisme en grec vulgaire, par le P. Velasti, demandé à satiété par

Caylus à Paciaudi, pour être soumis à l'examen d'un grand jansé-

niste qui n'est point nommé, I, 366, 368, 369, 407, 4i4, 4a8,

43 1 ; histoire de ce livre, I, 4o3.

Catéchisme des Cacouacs, par l'aboé de Saint-Cyr, demandé à Caylus par

Paciaudi, I, 3i, 35 , 5i

.

Catherine de Médicis; son goût pour le pain mollet donne la vogue à cet

aliment, II, 107.

Caumont (Jos. de Scytres, marquis de), d'Avignon, vend son cabinet

d'antiquités à Caylus, [, 464.

Caveirac (L'abbé de), auteur d'un écrit apologétique de la Saint-Barthé-

lemy, est condamné par contumace au carcan et au bannissement

pour un livre qu'il n'a pas fait et qui était de l'abbé Dazès; est con-

damné aux mêmes peines pour son Appel à la raison, I, 4^6; n'est

point l'auteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, II, 57, 93, 107;

son aventure à Rome avec Giacomelli, secrétaire des brefs, II, i54,

i55, i64, 1 65.

Caylus (De), ancien évêque d'Auxerre, oncle du comte, aussi redoutable

aux jésuites que le roi de Prusse aux évêques et chanoines, I, 68; fut
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accusé par les jésuites d'avoir abdique le caractère de chrétien. I. 388;

n'était pas si laid que sou portrait gravé, envoyé par son neveu à

Paciaudi, le ferait croire, I, hk$.

(iavlus (Le Chevalier de), appelé aussi le comte et le marquis deCaylus.

était frère du nôtre, et fut capitaine de vaisseau, puis gouverneur de

la Martinique; notice qui le concerne, 1, 3-2i, 3-j'j, 9*3,

Caylus (Le Comte de), auteur de cette Correspondance, ne s'est pas

trompé sur la fausseté des peintures soi-disant antiques dont liome

fut inondée un moment, I. 9.07, 208; conçoit le projet de publier les

dessins de Pietro Santi, pris sur les peintures trouvées dans les tom-

beaux des Nasons.I. -2. 10. 1
f
i . 392. $93; est très-obligé au P. Pa-

ciaudi du soin qu'il veut bien prendre de ses emplettes d'antiquités:

lui fait remarquer qu'il m se soucie point de movtoaiu d'apparat,

mais de guenilles d'agate, de pierre, de brou/»', etr. . I. /1, 8, ûU.

98, et des balayures de la place Navone. I, îaA, i45, i5A, 174;

engage Paciaudi à ne pas se contraindre en lui écrivant, et à lui écrire

en italien . qu'il entend assez bien , I . f> : envoie ,111 même une brochure

sur l'antiquité qu'il qualifie d'inepte, <'t lui promet d'être à fallût de

toutes les brochures dans le genre de celles que le Père désire. |. (i .

1 1 . 1 ! : croyait à tort que les guosliques et les hasilidieiM avaient

toujours ajouté quelques signes propies à leur secte aux pierres gra-

vées antiques, I. 7. 97 ; s'excuse auprès de Paciaudi du style d'une

lettre qu il lui écrit, n'ayant jamais eu le eoiiia;;e m la patience de

taire ce qu'il appelle une belle lettre: revi. ul à M qu'il .iltend de lui

et (pu ne regarde ni les froids Apollons ni les belles prétendues \ ê-

nus; biiarre comparaison qu'il applique à ces objets de fart antique.

I, 9; doit à son goût pour les guenilles la dé-couverte de quelques

pratiques des anciens, entre autres la peinture I l'encaustique, la

peinture entre deux \erres. etc., I. 9. 10. *>8; envoie à Paciaudi ses

Tahleaiw d'Hercule le The/min . 1 . 11. 62, 61 ; lui demande des éclair -

cissements sur la mosaïque de Prénesle. I. l3, 94, 9b. •">.">.

35, 30. 39; se dispose à lui envoyer u 'preuve du bas-relief funé-

raire représentant une Conclamnlinn que Malîei a expliquée. I. 1
.">

.

91, 58, .38: exprime le désir d'avoir une ligure étrusque avec ins-

cription sur la cuisse, n'ayant jamais été à portée d'en posséder.

I. if>; manque de fragments étrusques
,
prie Paciaudi de tourner son

attention deeecAlé, l'égyptien lui parvenant pins facilement par notre

commerce avec le Levant . 1 . 16, 1 7 ; son goût . ses désirs, ses besoins

ses demandes, ses acquisitions, louchant les monuments étrusques el

égyptiens, I, ,

r
>y. f>3. j \ . 80. 97; sa joie A l'arrivée d'une caisse en-
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voyée par Paciaudi ; ses arrangements avec Natoire , directeur de

l'Académie de France à Rome, pour que le Père soit exactement rem-

boursé de ses avances, ï, 18, 3o; s'occupe de perfectionnner et de

faire imprimer son troisième volume des Antiquités avant de songer à

un quatrième, I, 19; ce à quoi Paciaudi le pousse et ce qui le fait

trembler, I, 7/1; a des figures venant d'Egypte, avec des yeux d'or et

d'argent, I, 20; remercie Paciaudi de lui avoir envoyé sa dissertation

sur le Talo lusorio, et regrette de ne pouvoir en faire usage pour son

Recueil d'antiquités , I, 20, 21, 3i ; communique à l'Académie, de la

part de Paciaudi, une inscription latine que celui-ci lui a envoyée.

I, 21, 25, 39; cherche les dissertations du P. Chamillart pour Pa-

ciaudi
,
qui les lui demande avec insistance

,
I, 26, 60, 4 1 , 1 5a , 161;

se plaint des obstacles que les petits princes de l'Italie mettent au

passage par leurs Etats des objets qui font la jouissance des pauvres

antiquaires, I, 27; demande à Paciaudi des enduits de peintures

antiques, des fragments d'enseignes, des incrustations, damasqui-

nures, etc. I, 29; écrit à Paciaudi et au bailli de Rreteuil sous une

seule adresse et pour tous les deux, I, 3o ; envoie au Père le Catéchisme

des Cacouacs, I, 3i, 35, 5i ; le prie de chercher à Rome un corres-

pondant pour M. Pellerin, Alfani ou tout autre, I, 3a ; 43 , 5 1, 67; le

prie d'assurer le cardinal Spinelli de toute sa reconnaissance de la

politesse que lui a faite cette Eminence, en lui proposant ses services

et en lui envoyant des antiquités, I, 33, 36, 213,215,218,229,2^2,

253; s'est jeté sur les antiquités gauloises dont quelques-unes n'ont

jamais été données, I, 34; ne peut se rendre au conseil de Paciaudi

de les imprimer à part, I, k\i 5y; envoie à Paciaudi une brochure

sur les jésuites de Portugal, ï, 35; est honteux de ne lui avoir pas

encore envoyé une épreuve de l'Hermaphrodite, l, 28, 39, 60, 80;

l'invite itérativement à venir à Paris, puis renonce à l'espoir de l'y

voir, I, 25, 4o; cherche à lui procurer les Selecta numismata de

P. Séguin, I, 4i, 61, 6/», 1 1 5 , 121. i4o, i43. i52; a fait les gra-

vures du Traité des pierres gravées de Mariette, et les lui a données,

1, 42; envoie à Paciaudi ce traité et les Pierres gravées du roi,

par le même, I, 55, 61, 64, 69, 73, 77; critique le recueil des

Pitture antiche d'Ercolano, I, 42, 43; est fâché que Piranesi se soit

brouillé avec Rollari, en défendant contre celui-ci la thèse du génie

inventif des Romains dans les arts, l, 44; annonce à Paciaudi une

série de mesures prises par le roi de Portugal contre les jésuites , I

,

45, 46; et lui promet de lui envoyer et lui envoie, en effet, tout ce

qui parait sur cotte affaire, livres ou estampes, pour ou contre, 1.
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'h), 5v> , 5/i. 58. Gs, G3, G8, 69, 78, 78, 87, 91. 107, 11». 1 i.s v

ré3* 199, i.')o, i5o, 151,217; lui reid compte de Pililiitiiawiiiiiiil

qu'il a éprouvé à l'aspect de la Statera que le Père lui a envoyée, I.

/iG. ^7, 5i, Go, 71; consulte de Mairan sur cette balance. I, 85,

91. la plus belle qui soit au monde. [, 109; autre qui venait de

Seule et qu'il a achetée, I, i33; cherche des médailles d'Ithaque. I

.

£9; craint de n'en pas trouver, I, 5q. 55; apprend à Paciaudi (pic

liarthélemy vient d'obtenir une pension do 9.000 livres sur l'arche-

vêché d'AIbi, I, 5i? ; compte envoyer à Paciaudi un taux arrêt du

conseil, à l'occasion de l'affaire Ambroise (îuys. I, 53. 58; blâme

vivement Natoire, qui n'a pas voulu se charger d'une boite que Pa-

ciaudi lui envoyait, et s'en plaint à M. de Ifarigny, I. 48, 56, G."> :

envoie à Hreleuil la iiclation d'une conspiration d«'s nègres de Sainl-

Demingue, disant qu'il ignore si les jésuites v ont m part. I. 5g:

recueille quelques antiquités trouvées daDl les fouilles faites pour la

construction du Panthéon. I. Gi ; na aucune relation avec les jour-

nalistes, et approuve Paciaudi d'avoir dit à ceux de IJerne que M. le

comte de Caylus, eu éjjnrd à sa naissance, etc.. ne descendrail jamais

à de menus détails avec une société de journalistes. I. 64; envoie a

Paciaudi l'estampe des trois jésuites portugais ifli dilint régicides

Mala«r|ida, de Matos et Alexamh « , I. 67; se récrie sur la beauté (le

la petite colonne ou r.r-voto d'Kphèse que Paciaudi lui a cn\<»vée. « I

en fera un mémoire. I, t*^. 71, 7b. m'i. •.>.-j .>; se justifie de son 1111

partialité à l'égard des jésuites, dont il s'était vanté, et a I occasion de

laquelle Paciaudi lui avait dit rr qu'il n'était donc pas le bon neveu de

I ancien évêque d'Auxerre, a I, 58, G8 ; cherche à se procurer, pour

Paciaudi, les Cent et un tableaux, brochure contre les jésuiles. au

Sujet d'un lega laii à un de ces Pères par le sieur Tardif. I, 68, 79

;

dit «pie quant au jansénisme et au molinisme. il 11 eu est pas encore la

de la religion chrétienne. I. <>H ; cherche et envoie à Paciaudi le re-

cueil des Pierres (fruvêrs de Lévosque de (îravelle, I, 5o, 69, 7.'», s -'!.

120; estime que rien n'est plus simple que de travailler les briques

en relief, I, 70; envoie à Paciaudi un pclil pistolet sans canon pour

allumer la chandelle. I, 78, 108: annonce à Paciaudi (pie le procès

des jésuites, à Lisbonne, va commencer. I. 7-?; ses nouvelles succes-

sives et contradictoires à ce sujet. I, 70, 7G, 77, 79, 8a, 83, 8k.

86; lui envoie une plaisanterie laite par la duchesse de (ihoiseul sur

La Condamuie et sur la crédulité île rr personnage. I, 7G, 77; veut

porter en btgue une pierre gravée représentant Pioinélhee.
.
pi il a

reçue de Paciaudi cl dont il le remercie. I. 711. 109: lui envoie des
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petits livres grecs imprimés à Glascow, I, 78, 79, 107, 112; le re-

mercie de ses scarabées, l, 78, 80; fait graver pour lui un G, lettre

grise qui figure au commencement d'un chapitre des Monumenta pelo-

ponnesia, 1, 78, 81, 83, 89, (Voy. Ulysse); déclare à Paciaudi

son projet d'incursion sur Herculanum, son envie d'y voler ou d'y

faire voler quelques objets, entre autres des manuscrits carbonisés,

nonobstant la surveillance sévère des gardiens des fouilles , et en dépit

de la défense du marquis Tanucci de communiquer quoi que ce soit aux

curieux, et même d'en laisser prendre des dessins, I, 86, 101, 112,

I là , 116, 120, 127, 128, 1 29 , i36, 1 A3 ; lin envoie le Mémorial

du général des jésuites et les Réflexions sur celte pièce, I, 87, 90,

I I h ; dit que ce n'est pas sa faute s'il a envoyé les deux volumes des

Mémoires de l'Académie au cardinal Passionei avant de les envoyer à

Paciaudi, qui méritait d'être servi avant ce prélat, 1,91; demande à

Paciaudi de lui faire avoir quelques morceaux cassés mais ornés de la

manufacture de Tarente, I, 92, 9A; se flatte de pouvoir retrouver la

matière des murrhina, comme il a retrouvé celle des obsidia, I, 93;

informe Paciaudi qu'on a donné le Mercure à l'abbé Barthélémy, non

pour le faire-, mais pour le faire faire, I, 9A, i32; trouve dans la cave

d'un vieux brocanteur de Paris un fragment de statue égyptienne de

l'antiquité la plus reculée, I, 95; envoie au bailli de Breteuil, à la

recommandation de Billy, une lettre sur les dragées de Keiser, sous

prétexte que lui, Breteuil, est au fait des disputes sur cette affaire, et

y joint pour Paciaudi une Lettre sur un petit nain, I, 96; envoie au

même une brochure ou Lettre sur ces mêmes dragées, par Astruc,

I, 157; croit, sur des correspondances de Lisbonne
,
que Malagrida a

fait des aveux , et certifié qu'il n'a rien fait que sur l'ordre de son gé-

néral, I, 96, 97, 100; envoie à Paciaudi une Relation du voyage par

mer des jésuites du Portugal à Rome, I, 92 , 99 ;
conçoit que le pape

est embarrassé de la compagnie que lui a envoyée le roi de Portugal,

et fâché d'avoir de pareilles bouches à nourrir, I, 100; remercie Pa-

ciaudi des règlements et de la médaille de l'Académie de Saint-Luc,

l, 100, io3; lui envoie une brochure de Voltaire contre le P. Ber-

thier, qu'il ne trouve ni bonne ni neuve, I, io3, io4, 167; lui

demande des parures de femme, I, io5; charge Alfani de quelques

commissions au sujet du papyrus dont il est occupé, 1, 106, 193;

envoie à Caylus un de ces petits livres populaires qu'on imprime à

Troyes, et dont il est peut-être i'auteur, I, 107; ne trouve pas trop

cher un beau Bacchus que Paciaudi va lui envoyer, tant à cause des

singularités qu'il présente que de sa belle conservation, I, ut, 11 3,



1)1! COMTE DE GAYLUS.

1 1 G ; on reçoit un aulro depuis, en valant quatre comme celui-là.

I, 1 hi , \hi; prie Paeiandi de n'avoir aucun scrupule sur les obs-

cénités à lui envoyer, car il les aime et en est digne. 1. n3, 1 1 'i :

lui fait passer deux planches dans ce goût qu'il ne mettra pas dans son

Recueil, mais qu'il conseille à Paeiandi de joindre à son exemplaire,

1 , 1 1 A , 1 15; met en même temps, et dans le même paquet, la rela-

tion d'un miracle janséniste, I, 117. \
f
\9. \ le diable remportera, ou le

vol qu'il projette à llereulanum réussira, I. 19.0; ne veut pas faire col-

ler son portrait à la tête de l'exemplaire de son Hecueil qu'il donne à

Paeiandi, la chose lui paraissant ridicule, mais il l'enterra détaché et

le Père en fera ce qu'il voudra, I. î •>. i . IftO, i h î : raisons pour I* s-

quelles il ne veut pas entrer en relations directes avec le cardinal Pas-

sionei, I, ta*; se propose, à l'égard des roie qu'il médite à Hercula-

nnm. d'imiter lech.it qui. sans faire de moiixemi'iils. guellc la souris

des heures entières el la prend. I. i->8, ioi|, i 'M\ ; envoie à Paeiandi

les poésies du roi de Prusse, lequel fait des vers corrects dans une

langue étrangère, mais qui n'a pas l'ait taire l'exercice à son impri-

meur, car il y a bien des uicorrections, I. i3o, ida, i35. i5o. 168;

lui envoie une autre brochure satirique de ce ioi. [, i<"»'i. < t

une Bpttre, [, itiy; dit. à propoi d'une balance grecque de Bat-Em-

pire qui a des croix : ~ Vous savez que les chrétiens ne valent rien pour

rien," I, i.Vi, i54; se plaint avtc véhéménee qM kl intioniirrw ne

soient pas protégés parles princes. I. |36, \ .\~
\ à propos de la per-

sécution des jansénistes . estime que le sang et la persécution ont tou-

jours fait des prosélxles. et qu'il est singulier que les exemples faSfeni

si peu d'impression sur les hommes et qu'ils répètent toujours les

mêmes choses. I. |43; se plaint du peu de goél qui règne à Paris

pour les antiquités, I. l4è; donne commission à Pacîaudî d<" lui

trouver des fragments de matière noire. \ erre ou autre, pourvu qu'ils

aient été- travaillée, pour un mémoire qu'il l'ait pour rAcadémie, ï,

i^if). 17.'); fait remettre à Paeiandi un vase d'agate onyx que le gra-

veur Guay voulait faire vendre à Rome par Allani: ses inquiétudes el

ses défiances au sujet de cette all'aire. I. 1 'il). 1 '17. iliK. 178. 188.

i()3, s8t, latj 9^8, 35l, q55; remanpie que Messieurs de la poste

Bavent peut-être mieux que nous ce qu'il va dans nos lettres. I. i5o;

se console d'un tremblement de terre qui détruisit presque entière-

ment lialbek, par l'espoir (pie les fouilles pour reconstruire, et les

commotions elles-mêmes, mettront au jour des antiquités qu'on n'au-

rait jamais vues sans cela. I. lôo; ne lit pas toutes les guenilles qu'il

envoie à Paeiandi. el lui demande pardon de lui en avoir envoyé une

11. • ati
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où lui, Gaylus, est loué, ce qu'il ignorait, ï, 1 58 ; demande à Pa-

ciaudi s'il ne pourrait pas avoir une flûte des anciens complète, n'en

ayant jamais eu que des morceaux dont la réunion lui paraît incom-

préhensible, I, t5(); qu'Herculanum seul pourrait l'instruire à cel

égard, I, 182; ne comprend rien à la conduite du Portugal dans

l'affaire des jésuites , et la trouve singulière, mais croit que le crédit,

les intrigues et les astuces de ces religieux doivent faire trembler l'Eu-

rope sur leurs vues de domination générale, I, 162; a lu avec le plus

grand plaisir la relation du voyage de Paciaudi à Tarquinia , et l'a in-

sérée dans son Recueil d'antiquités, 1, iG5; envoie quelqu'un à Troyes

pour y dessiner des camées rapportés des croisades par Garnier.

évêque de celle ville, 1, 166; envoie à Paciaudi deux cotonnades de

Voltaire, I, 167; s'estimera le plus content des hommes, de lire les

Monumenta peloponnesia de Paciaudi,!, 169; convient qu'il se trompe

et que cela lui arrive plus qu'à un autre, I, 1 70; demande à Paciaudi

des compliments pour avoir trouvé le Boursier, que le Père l'avait

prié de lui acheter, 1, 169, 171,172, 188; demande à faire réflexion

sur l'achat du cabinet de M. Bellotti, en tout ou en partie, achat que

Paciaudi lui conseille d'abord et dont il le dissuade ensuite, 1, 178;

ne garantit pas les nouvelles jansénistes au sujet des jésuites de Por-

tugal, mais dit qu'on assure que l'exécution de Malagrida aura lieu

ces jours-ci, I, 175, et qu'on ne sera tranquille qu'après cette exé-

cution, I, 179; donne la cause qui la retarde, I, 226, 25 1 ; envoie

à Paciaudi une Lettre sur Mahomet, deux autres sur Voltaire apostat,

et le Sermon des cinquante de celui-ci, I, 176; étudie les antiquailles

qui lui arrivent, les fait dessinera des jeunes gens qu'elles aident à

vivre, les jette ensuite dans un coin avec les explications, et quand il

y a de quoi faire un volume, les donne à quelque académicien qui

veut bien corriger les épreuves, ce à quoi il est tout à fait inhabile,

I, 178, 189; met tremper dans l'eau, pour là nettoyer, une statuette

d'enfant qu'il croyait en terre cuite, qui se dissout dans l'eau, et

avoue qu'il a été dupe , 1 , 1 83 , 1 S h ; reçoit quelques formes anciennes

(ce sont des poids) de Nîmes, et demande à Paciaudi ce qu'il pense

de ces formes, I, 186; regarde h fatum comme la divinité tutélaire

des antiquaires, I, 188; a reçu, pour son mémoire sur la pierre obsi-

dienne, des secours et des lumières de M. de Jussieu, le plus grand

naturaliste de l'Europe, 1, 189; dit que les évêques sont bêtes, pa-

resseux, se laissent conduire et ne savent pas lire, 1, 190; traite les

encyclopédistes de sectaires, qui ont pris la modestie ecclésiastique,

sous le prétexte des arts et des sciences, et qui ont une métaphysique
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dugCTCte , I, 190; envoie «à Paciaudi la comédie dos Philosophes de

Palissol, à laquelle il a joint quelques notes, I, 190, puis la Prière

univci'sclle do Pope traduite par Le Franc de Pompignan, I. 191 ;

douve tout bon dans le grec; la grandeur du dessin se communique

au plus faible copiste, I, 19^1; prie Paciaudi de charger de sa part

Hubert Robert de lui dessiner dos antiquités qui se trouvent à Kome.

I, 196; est trompé par un élève de l'Académie de France à Rouie,

nommé Louis, qui, au lieu de lui envoyer des dessins d'antiquités pris

sur les modèles, s'est contenté de copier des dessins de Robert que

celui-ci avait laits de fantaisie, I, 19c»; a supprimé les planches

déjà faites de ces dessins, et qui devaient figurer dans le IV' volume

de ses Antiquités, I, 197; envoie à Paciaudi le Discours .sur Epietète,

une réponse de Voltaire et le portrait de l'abbé de La Coste . mis an

carcan, l, 002; fait lever les plans de plusieurs camps anciens dans

la France, 1, ao3; envoie à Paciaudi la loi Ire insolente de \oltaiie

à Stanislas, I, -206; lui fail part de l'arrivée de cinquante ligu-

rines égyptiennes, qu'il appelle sS9JS)SUrs i^yptiens, et qu'on lui avait

envoyées de Marseille, 1, ao3,aii, aa/i
, 327, aQ8, o55; envoie

.111 bailli de Breteuil les Quand de Voltaire contre Le Franc de Pompi-

gnan, I, aiG; rend compte d'une tentative d'empoisonnement sur le

roi de Portugal, au moyen d'une hostie. I, m 1 7 ; voit par les doutes

qu'on a à Rome sur la conduite du P. Li\alolto. eue les SMnSQBges

les plus hardis réussissent le mieux, 1, -u<i; dit d'une brochure MU
le cardinal Rellarmin , et pour exprimer I intérêt qu'elle ootnporte . qu'il

y a de quoi boire, I, aaG; estime (pie les \ases éliusques de Mettga

sont peints avec plus de facilité; que ses autres ouvrages. I, ••••<S ; sa

discussion avec Paciaudi au sujet de momies. s3i. '23a; son ex-

plication au même des chausse -l râpes antiques. I. »33, &34; ron-

nail peu Diderot, ne l'estime point, el dit. à propos de <•<• phfoeophe,

qu'il y a de certains bougres oui ne meurent pas. I.uulis que d'hon-

nêtes gens meurent dans la force de l'âge. I. --i.'îy; trouve (pie l<-

marquis de Mirabeau, dans son livre L'ami tics hommes, n'a pas rem-

pli ce beau titre, l. t&g; pense qu'il u ei.iii pas la peine de tenir les

gens si longtemps le bec dans l'eau, au sujet du deuxième volume

dllerculanuin, puisqu'il est si mal exécuté. I. t&3; envoie à Paciaudi la

réponse de Voltaire à Diodali. laquelle est plus pertinente que Ion! ce

qu'il ("dit, par la raison qu'il entend celle matière. I, 944, q5i : lui

annonce (pie deux mille Pères ont relâché à la baie de Tous-|e>-SainK .

et (pie leur arrivée en Portugal menace l'Italie du plus grand lléau

qu'elle aura essuyé depuis l'invasion des barbares. I. s#5; dit que

af».
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M. de Beaumont, archevêque de Paris, ressemble au Saint-Père , et

qu'en mourant il ne rendra pas l'esprit, I, q 6 7 ; ce qu'il entend par

recourir rrà l'expédient du dévot, n pour tirer des lapis de la révérende

boutique, I, 2/18; promet à Paciaudi l'envoi de la traduction en

français des Lupi smascherati, I, 2 52, 253 ;
jouissance qu'il ressent

en trouvant, dans une caisse qui lui était envoyée, une toile ayant

probablement servi à envelopper une momie, 1, 256; vante fort le

talent de Mariette à dédoubler du papier ayant deux dessins, l'un au

recto, l'autre au verso, I, 2 56, 257; dit que les jésuites font faire

au pape une constitution , dans le dessein de mettre la catholicité, et

particulièrement la France, en combustion, I, 260; prépare un travail

ou mémoire sur le papyrus ou sari de Sicile, 1, kj3, 206, 261,

269, 270, 281; II, 27; son opinion sur VErcole bibace de Parme,

I. 261, 262; rassure Paciaudi au sujet des objets d'Herculanum que

contient le IV
e volume des Antiquités, I, 262; reçoit un monument

égyptien qui le ruina de port, mais qui était le plus précieux de tous

les monuments égyptiens qu'il possédât : c'était une œuvre du premier

empire pharaonique, 1, 266; annonce à Paciaudi l'exécution de Ma-

lagrida; contes à ce sujet, T, 266, 267; se réjouit a la nouvelle du

prochain voyage de Paciaudi à Paris, I, 268, et du projet de ce

Père de fonder une bibliothèque à Parme, I, 272; envoie à Paciaudi

les plaidoyers et autres pièces authentiques, avec le compte rendu au

Parlement des constitutions des jésuites, I, 275; estime qu'il faudrait

imprimer Mans le même format que les Antiquités d'Herculanum, l'ou-

vrage qu'on prépare à Parme sur les fouilles de Véleia; ses projets,

ses conseils, ses vues et ses conjectures au sujet de ces fouilles, I,

277, 3oi, 343, 348, 34 9 , 362, 363, 36 7 ,
3 7 o, 3 7 8, 382,

390, 4oi, 4i5, /117, ^23, 46o ;
II, 20, 21, 22, 25, £7, 125;

éloge qu'il fait de l'inventaire manuscrit des monuments tirés de ces

touilles, I, 278; estampes dont il accompagnait de temps en temps

ses mémoires à l'Académie, envoyées à Paciaudi, 1, 280; ses petites

vengeances à l'égard du marquis Tanucci, I, 281, 293, 3oo, 32 0,

327, 328, 332, 335, 356, 363; reçoit de l'abbé Schiavo, de Pa-

ïenne, des petites figures étrusques, I, 283 etsuiv. , 286, 287; des

livres, I, 3 95, 397, 4 02 ; demandes qu'il lui fait à son tour, I, £07,

423, 466; critique l'érection d'un tombeau à Grébillon, dans l'église

Saint- Gervais, I, 287: recommande à Paciaudi, Fougeroux et Mau-

duit, qui vont faire un voyage en Italie, I, 290, 299; se dit très-

honoré que M. du Tillot ait son portrait; que, quanta lui, il a aussi

celui de M. du Tillot, I, 292, 294 ; consulte Paciaudi pour savoir s il
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doit envoyer à l'Infant tm exemplaire de Y Histoire de tasai Leme, pai

Joinville, I, -*q3, 3oo; raison singulière pour laquelle il critique le

SaM de Voltaire, I, sa&; fait dessiner le Bâcher i'Efkeètkm et le Char

qui conduisit le corps d'Alexandre en Egypte, I, •»<>.">; M moque de

l'érudition d'Alfani, I, 097; envoie un marbre à l'Infant, qui \
< tit bien

le trouver passable, I. SQ&, 3oa, 3io, 3n; accepte et explique

une pierre brusque que lui avait envoyée l'Infant. I. -280, 3oa, 345
;

dit à Paciaudi qu*3 sera moins hardi en lui écrivant, puisqu'il l'ail

voira l'Infant les folies qu'il lui écrit, I, .'!<>•>, 36l, '107; le remercie

de l'estampe de la fclc des antiquités de Veleia, I. 3o3; lui annonce

l'incendie de L'Opéra de Paris, I. 3o8, 3 s 3; le ebarge de témoigner

sa respectueuse reconnaissance à l'Infant, sur la romplainanoo qu'il

n

de lui sacrifier l'explication de sa belle cornaline. I. ."mm». 3 1 \ , 3 1 7,

33i, 330, 3 /
if); l'informe de son intention de faire graver les dessins

de Milliard, des antiquités de la France sscVidionale, fwmiandés

jadis parGoibert, et d'en faire on second volume ,ui\ L'iH/in* antique*

de Home de Desgodets, [, 3lO, .!>o. \\\ \: 11. 85; lui apprendrai I la

sottise de l'imbécile de pape (Glémenl Mil), s'il M la savait déjà

I, 3i 1 ; enverra les figures à la grecque à l'Infant, puisqu'il l'amnae

de celte plaisanterie, I, .'5
1 a ; donne l'ordre qu'on pousse jusqu'à

600 livres un Claude Lorrain qu'il destine à du Tîttot, !. 3oo, 3t6,

33a, 3a 1, 383, &63 ; ne se fera pas valoir sur une tragédie en trois

actes intitulée: Malti/fridn , l'objet se recommandanl assez par soi-

même, I,3nj. 37y, 38a ; manière insolente et méprisante dont il

parle de Duclos, à propos de la santé de ce personnage, de laquelle

Paciaudi lui avait demandé des aouvefles, si d'une entrevue que le

même personnage disait avoir eue a Londres avec le P, LaValette,

I. 3*0, 3s 1; envoie à Paciaudi l'avantr-propoe de ses planches cTHer-

culanum, I, 3ao, 327, 3/io ; envoie a du Tillol des l»roclmres sur

la richesse de l'Etal, I, 3ao, 36 1 ; annonce a Paciaudi la décou-

verte faite, à la bibliothèque du collenc Louis4e-Graiid 1 des nterro

jralions et réponses des religieuses de Port-Royal, lorsqu'elles furent

chaSSOCS de leur maison, I, .*>3o; envoie chcS le chaudronnier les

cuivres sur lesquels il avait gravé deux inscriptions, l'une grecque

et l'autre étrusque, après les observations de Paciaudi sur œs D3S-

triplions, I. 3-><s. 335; remercie Paciaudi et l'Infant d'avoir peu-,

à lui pour quelques antiquités de Véleia, I. 336; parle d'une es-

tampe représenlanl la maison de saint l<;nare à LoVOta, et de la

découverte «l'un coin de la médaille de Charles \. le roi de la Ligue,

I. 337, 3&o; demande à Paciaudi une noie de tout es qui a été ecril
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en Italie sur la langue étrusque, au sujet de la table isiaqne de Turin
,

1, 346, 352, 371; engage le môme à ne pas lui envoyer une Vic-

toire que l'Infant voulait qu'on lui envoyât de sa part, 1, 348 , 353 ;

lui annonce l'achat par le bailli de Breteuil, à Borne, et pour le finan-

cier Bouret, à'une urne cinéraire de porphyre
,
laquelle fut rachetée

plus tard par Gaylus, qui voulait qu'on y déposât ses restes, I, 34<j,

35 0; est fait le maitre et feudataire de Véleia par l'Infant, et de

tout ce qu'on en exhumera, I, 353, 354, 3 7 2; prend Gyriaque

d'Ancône pour un auteur vivant, et charge Paciaudi de le remercier,

I, 355; sa circonspection, ses ménagements et son extrême réserve

à l'égard de Barthélémy, I, 355, 373, 46 1 ; envoie à Paciaudi une

estampe gravée d'après Gochin, pour répandre parmi le monde la

manière décente dont les femmes qui consentent à tenir l'expression de

la tète, sont traitées, 1, 358, 4o2; trouve que M. de Lauraguais,

qu'on enferma dans la citadelle de Metz, l'a bien mérité, et que quant

aux livres qu'il avait empruntés à Paciaudi , celui-ci n'y doit plus pen-

ser qu'en cas de mort de M. de Lauragais, ï, 36 1 ; traite le P. Gon-

tucci de fripon dans celte Correspondance , et se rétracte à cet égard

dans son Recueil d'Antiquités
,

I, 210, 365; ne croit pas que toutes

les pierres qui portent des caractères grecs ou signatures en relief

soient du Bas-Empire, et croit que les grands artistes, auteurs de

ces pierres, ne perdaient pas leur temps à y écrire leur nom en creux

ou en relief, mais qu'il y avait des ouvriers préposés pour cette be-

sogne, I, 368; envoie à Paciaudi un catéchisme en grec moderne fait

par un jésuite (voy. Velasti), dénoncé et commenté par un endiablé

janséniste, l, 366 , 368, 38<j, 398, 4o3, 407, 4i4, 43 1, 4o2, 447;

est chargé par du Tillot de lui chercher des médailles de Savoie,

I, 369 (voy. Médailles de Savoie); fait toutes sortes de façons

pour faire entendre à Paciaudi qu'il ne peut accepter les belles anti-

quités que lui offre l'Infant, 1, 362, 371, 370, 376; reconnaît

qu'il a eu tort, I, 38 1 ; n'a jamais entendu nommer le graveur Pich-

ler, I, 356, mais répétera toujours qu'il ne sait pas dessiner, I, 373;

souscrit, à la prière de Paciaudi, à un ouvrage de Winckelmann

,

1, 075, 383; son sentiment au sujet de la dissertation de Need-

ham (voy. ce mot), I, 270, 38o; son opinion sur M. de Monlem-

puis, sur sa mort, son testament, etc. 1, 385 etsuiv.; ses dîners dans

son ermitage en tête à tête avec Le Beau, I, 391 ; fait présent à Pa-

ciaudi d'un médaillon du grand Arnauld, que le Père avait vu dans

l'escalier de son logis et qu'il avait paru désirer, 1, 396, 399 ,
4o6;

manière tout à fait indécente dont il parle de M. de Beaurnont, arche-
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véque (le Paris, et de son instruction pnslorole, I, 3g6, '{97, 600,

602, 6o5, 606, 608, 610, 6i5, 1 16, 627, 63-2, 609; II. 35, el

en général de Ions les évoques de France, I, 190, 633, 134, &3();

II, 81, 1 33 ; soucis que lui donne la traduction en français de la

Lettre au comte de Ihuhl, de Winckelinann, I, 600, 616, 61 5.

6*3, 63 1, 667; sa pierre gravée représentant une comète, 1, 3$3,

601, 609 (voy. de Mairan); demande pardon à Paciaudi de lui en-

voyer un ouvrage d'un jésuite (le P. Broder), mais c'est parce (pic

cet ouvrage est bien l'ail, 1,4 10; procure au même les portraitl des

quatre jésuites qui ont été gravés dans le Parnasse de Tilon du

Tillel, 1, 611, 919, 619; lui procure également ceux des plus cé-

lèbres jansénistes, I, 6i:>, 619, 63o, 633, '467, 65 1; est charme

(pie Paciaudi le rassure contre les jésuites | regard de lui Paciaudi

I, 6i3; se montre disposé à réparer. mIm le conseil du Père', une

inconvenance qu'il avait commise envers l'Infant don Philippe, cl

(pie le jeune Gis du prince av;iit remarquée , I, 6t3, 616, &3o, l$6,

A37; ne sait ni remercier ni louer convenablement les princes qui

l'obligeai, II, 45, 46; raconte une visite du lieutenant de police chez

des religieuses pour y chercher des exemplaires «le l'instruction pasto-

rale de l'archevêque de Paris, I. 6 1 8 ; loue Dieu du débordement

des rivières, parce qu'il en résultera dos dccou\ cries d'antiquités.

I, A 19; II, 7G; envoie à Paciaudi son dessin du tombeau de Por-

senna, I, 6*ji, 667, 668, 653; parle toujours de Winckelinann cl

de ses connaissances dans les arts, avec délaveur, I. 'no, '1 •>.*>.

667, kêSt II, 1, s , 33; dii (pie les sjffmftwli si mes des jésuites

sont des billevesées, I, 6j5, le général pouvant les en relever

comme on envoie son linge sale à la lessive, 1, 6af>; pense de ces

serments comme de ceux des p I. 639; en trouve le fond bon,

mais la forme mauvaise, I, 63i, 163; trouve imprudenl. delà pari

des cantons catholiques de la Suisse , (raccorder un asile aux jésuite-,

proscrits, I, 63-j; reconnnande a du Tillol le remède de Ls l'ou-

laine pour saigner sa goulle, l, 638, 65a; lail l'aire, avec des pilotis

d'un ancien pont de César à Orléans, des cannes qu'il envoie aux

princes de Parme, à du Tillol, etc. , [, 'i.i'i. 'i.'>5, 661, '169. 65 1,

6G-J ; envoie à Paciaudi une eau forte représentant une procession

d'enfants dont il avait élé témoin, [, Ma* envoie au même un logo-

glîphe sur le désastre des jésuites, [, 666; fait l'acquisition d'un ca-

binet d'antiquités en province, I, 6-jS, 66<>, 606; dit. par l'cllel d un

ff petit amour-propre assez éloigné, n que son oncle levèque d \ii\env

étssâj moins laid que le portrait qu'il en a envoyé à Paciaudi, I. kkS\
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craint que les jésuites, se faisant antiquaires, ne lui coupent les vivres,

I, 452 ; sa dureté au sujet des jésuites que leur infirmités empêchent

d'aller en exil, I, 453 à 455; critique l'édition de Corneille donnée

par Voltaire, I, 455; reçoit le III
e volume d'Herculanum à lui envoyé

sous le voile de l'anonyme par l'Infant don Ferdinand, I, 458; sa

mauvaise humeur contre les dames qui témoignent de l'intérêt aux

jésuites infirmes et qu'on contraint de partir, I, 453, 45o,; se justifie

de n'avoir pas annoncé à Paciaudi la mort de Mme
de Pompadour, I,

46 1 ; achète d'un négociant de Marseille, qui avait fait un long séjour

au Caire, cent quarante-neuf morceaux d'antiquités, I, 465; parle

d'une plainte élevée par Winckelmann contre Watelet, I, 467, et

croit en avoir trouvé la cause, II, a; croit mal à propos que Paciaudi,

qui faisait alors une retraite spirituelle, doit en enrager, II, 5; craint

de ne rien dire de juste sur le raccommodage de la Table alimentaire

de Trajan, n'ayant pas vu ce monument, II, 7 ;
reçoit un commission-

naire qui lui apporte une lettre anonyme, et qui s'enfuit, en lui lais-

sant un paquet de trois petites ligures et d'un bas-relief en marbre

qu'on peut regarder comme représentant l'enfance des arts en Egypte,

II, 10 ; comment il découvre que la personne qui lui fait cet envoi

est un Anglais, ami de la liberté et citoyen du monde, Il ,11; annonce

à Paciaudi l'arrivée prochaine de la traduction de la Lettre de Winc-

kelmann au comte de Bruhl
,

II, i5, 3o, 33, 4o; est attristé par

l'amitié touchante que lui témoigne Paciaudi, à l'occasion de sa mau-

vaise santé, et lui conseille de traiter ce sujet légèrement, comme il faut

toujours faire, II, 16, 17, 18, 22; remercie Paciaudi du petit sermon

qu'il lui fait (c'est-à-dire de penser à son âme), en invoquant l'autorité

de l'ancien évêque d'Auxerre, et se vante d'avoir donné depuis long-

temps des preuves qu'il ne pensait pas à cet égard comme son oncle

,

II, 20; approuve Paciaudi décrire en latin l'ouvrage qu'il médite

sur les fouilles de Véléia, II, 2 1 ; souhaite que le nouvel archevêque de

Cambrai, Ch. de Choiseul-Stainville
,
place un bénéfice sur la tête de

Paciaudi, II, 24; trouve que la démolition entière de la porte du col-

lège de Clermont, pour en faire disparaître le nom et les attributs des

jésuites, est un tour un peu leste, II, 32 ; demande à Paciaudi une

critique très-sévère de tout ce qui lui déplaira dans le VI
e volume des

Antiquités, II, 37, 3c), 49; attend des cartes dessinées par l'Infant don

Ferdinand, qu'il compte placer avec des dessins du grand Dauphin et

du duc de Bourgogne, II, 4o, 43, 45; a eu le plaisir, après les avoir

reçues, de les faire admirer, II, 5i ; annonce à Paciaudi l'édit du roi

qui supprime les jésuites en France, II, 5i, 52, 58, et lui envoie un
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mandement de Péréque d'Augsbourg, II, 53; a attrapé quelques des-

sinsd'lh rculanum, et les enverra à Paciaudi pour avoir son sentiment,

et dans l'espérance de faire enrager le Tanueci. II. 55; se propose de

faire traduire, imprimer et mettre à la tète des dessins de Pœstnm par

Soufflot, le petit discours que Paciaudi voulait écrire à ce sujet. 11.

65, 60; ne s'accoutume point à voir Homère matilé par les traduc

leurs, II, 67, 76; envoie à Paciaudi un mémoire d'avocat sur un

hermaphrodite , II, 69; son jugement sur les chansons françaises . à

propos de Wintlioloffic de Monet, II, 76, 76; ne veut point l'aire rouir

le 1
er volume du Cabinet des jésuites ou Muteum kirclivritumm , à

cause du doute où il est si cet ouvrage sera conliuué ou mm, II, 86;

sa critique des dessins de Piranesi, conforme à celle de Paciaudi. II.

87, q5; ne parait pas croire que les MûtMtèêÊ du roi de Prusse soient

de ce prince, ne doutant p;is que cet ouvrage ne le mette au désespoir

II, 8<j; ne veut pas se faire des all'aires avec d'Argental. en empié-

tant sur celles de cet amhass;id<'iir. II. q'i: se défend de l'imputation

de trop manger, et raconte en même temps à Paciaudi une indigestion

qu'il a eue, pour avoir mangé avec Le Beeo tout un plat de gros pois

au coin de son feu, II. io->; rappelle à Paciaudi les emplettei qu'il .

promis de lui faire à Venise, II, ibid., 1 iq, et lui indique le parti de

voler comme assez certain, mais aussi comUM M pouvant être géoé

ral, II, 194; voit qu'il n'a rien à attendre de 08 côté.. II. l3a,

1 35 , l3^J oublie ce qu'il 8 dit OU rappelle ce qu il n'a |»as dit

par suite de l'affaiblissement que la maladie a apporté ii m méuioiro,

II, <).'{, lo.'î; décline poliment les conseils qui; lui donne Paciaudi

pour le jour où il ne pourra plus douter que sa lin e>( proche. II.

lia, u3; envoie à du Tfliot h à Paciaodi des mémoires de Wau-

gonds sur les pompes, II. 58, tio; Bes matu de reins ont attaqué

ses urines et lui ont donm'* de la déraison, II. t9o; marques qu'il

donne lui-même de cette deVassou, II. i -m ; annonce a Paciaudi qu'on

.i découv ert*nne correspondance dans laquelle on a \u que quelques

amis defjésuites machinaient les moyens de lui nuire, et l'engage a se

garder de ces scélérats. II. ia3; envoie au même la \ ir de l'évoque

d'Auverre. s<mi oncle, qu'il n'a pas lueel ne lira pas. n'axant pas aimé

sou oncle de ce coté-là , II. i-jô ; propose à du Tillol de lui envoyer

tout ce qu'on a écrit sur les moyens de dessécher les marais. II. i.'îi

i 38 ; demande à Paciaudi des miniatures de la lîosalha. s il lui en

tombe sous la main. II. i
.'> •>. iXS. ili-j; ne se soucie pas de ses pas-

tels, 11, i6-j; fait part à Paciaudi de la découverte, à Paris, d'une in-

trigue des jésuites contre lui, axant pour objet de le renverser, et
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lui recommande de se tenir sur ses gardes jusque dans son boire et

son manger, en lui conseillant toutefois de ne pas s'inquiéter, II, is3 ,

i4i, 166, ià 9, i5a, i55, i58,i5o,; envoie à Paciaudi une prophé-

tie de Nostradamus, II, 1/19 ; lui envoie également, pour la donner au

prince Ferdinand, une nouvelle carte d'Italie , où il a fait mettre Véleia

,

II, i5o; puis une nouvelle édition de La Fontaine avec les dessins

de Monet, II, 167, i5o ; lui parle avec grands éloges des éditions des

classiques faites par YAnglais Jean Baskerville, II, i5i; lui demande

une miniature de la Rosalba pour le dedans d'une tabatière, II, i5q ;

lui fait ses compliments de condoléance sur la mort de l'Infant don Phi-

lippe, duc de Parme, II, 1 53 , 167, 1 58 ; le prie de lui éviter une

réponse au prince Ferdinand, qui avait eu le dessein de lui faire part

par un billet, de la mort de son père, II, 1 59; estime que c'est beau-

coup qu'on n'ait pas dit de mal de lui dans la préface du IV
e volume

des Antiquités d'Hcrculanum, II , 1 G 3 ; souhaite que les plans de gouver-

nement de du Tillol pour le nouveau règne ne soient pas suspendus

,

II, 167; engage Paciaudi à ne pas s'engouer des vieilles cartes géo-

graphiques, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 1G6,

168.

Cazotle, un des créanciers du P. Lavallette, l, 290.

Cent et un tableaux (Les), brochure contre les jésuites à l'occasion de

tableaux à eux légués par un sieur Tardif, I, 68, 72.

Cercles de laiton. Voy. Fils.

Gérés, en terre cuite, I, 169.

Cerisano (Duc de), chargé par le roi de Naples d'acheter à tout prix deux

des fausses peintures antiques que Guerra répandait dans Rome, l,

209.

Gerutti (L'abbé), auteur de YApologie de l'institut des jésuites, l, 3/17.

Gesalpino, naturaliste italien, I, 269.

César; ponts, camps et autres monuments antiques qui passent pour

être son ouvrage, I, 434, 435.

Cesarotti (L'abbé), doit être mis aux Petites Maisons pour avoir traduit

en italien les poésies d'Ossian, l, 4i4.

Ghabouillet; son Catalogue des camées, I, 161 ; sa notice sur les ou-

vrages du graveur Guay, 1, i46.

Chaise curule antique proposée à Gaylus par Bellotti, 11, 91, 112.

Chalon-sur-Saône; monuments antiques découverts dans les environs

de cette ville, 1, U 19, II, 81.

Chamillart (Le Père), jésuite; ses Dissertations demandées par Paciaudi

à Gaylus, 1, 26, 4o, i3o; ses Lettres, I, i5a, 161.
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Chanoine de Mayenne, non nommé, recommandé par l'aciaudi à Cadras,

11,7,23.

Char (Le) qui transporta le corps d'Alexandre en Egypte, d'après Dm
dore, dessiné et gravé selon les idées de Caylus, I, 99;5, 008.

Charles 111, roi d'Espagne, ôte l'enseignement aux jésuites
;
I, 10t.

Charles \. Voy. Bourbon (le cardinal de).

Charsigné (L'abbé de), neveu et légataire de Huel, évéque d'Avranche-

Voy Huet.

Chauvelin (L'abbé de); son portrait , sa notice, 1. 33â.

(iliausse-trapes en bronze antiques , I, l3g; leur description . I. •».!;;.

Chimère, ligure en bronze; I, 995; surmontée d'un petit Terme, I. 996

celle que combattit Belleropbon est un personnage parfaitement

déterminé, I, *j4o.

Choisen] (Duc de), nommé premier unuistre en novembre I

est ami de; Barthélémy et aime Pariandi, I. -17; îuleimeViîaÛN) pow la

correspondance entre Paciaudi et Caylus, 1. .*'>.
r
>, 't 1 . Vs, etc.; fait

donner à Barlbélemy une pension de 4,000 livres sur l'archevêché

d'AIbi , I, 5'i, .
r
>(); une autre sur le Mercure, I. 1

.'!•>.

(.ihoiseul (Duchesse de), va aux eaux de Forges, dans le désir d'avoir nu

enfimt, H, 99; elle s'y l'ail inoculer par Gatti, 11, aa, 3o.

(moiseul (Le cardinal de), archevêque de lîesançon: son mandemenl

pour le carême, 1 , 4Ao.

(ihoiseul-lieaupré (De), éveque de Mende; son mandement janséniste

[, 936; l'ait plaisir ii Paciaudi, [, 954.

(ihoiscul-Slaiuvillc
(
De) , archevêque de Cambrai et successeur ^ui 06

siège de Charles de Saint-Albin, M, 8; devrait bien reeaemhéeràeeloi

ri en plaçant un bénéfice sur la tète de l'ariaudi. Il, 94.

Chrétiens; ne valent rien pour rien, selon Carras, [, l84.

Ciccride (L<t) , recueil de sonnets italiens . I.

(liccio (Don), sobriquet donné à Allaui par (iaylus. I. 8b
,
So; quel lut

le personnage ainsi appelé le premier, I . .'Î70.

(ac6 (Champion de), évéque de Troves; sou séjour à Rome, L 1,8;
son retour dans son diocèse , I, aq; nommé à Péfêché d \u\erre. I

•ï.*)S; ses bulles retardées à Rome par une intrigue molimste, I. i.e6;

tolère les spectacles profanes dans les contents de filles, I. 946, ^17;

joie de ses diocésains depuis qu'il est installé à Auxerre, l, u5i, a5*J.

Cicéron, parle d'une slalue volée par Verres, qui avait des caractères BUJ

la caisse , 1 , 1 0.

Cirque, monument qualifié à tort de ce nom, découvert à Véleia, I. 3q3;

était un amphithéâtre, I, 601; ''t panatÉ.



INDEX DES LETTRES

Clairaut, célèbre mathématicien; sa mort, II, i3o, 1 38.

Claude Lorrain (Tableau de) queCaylns cberchail depuis longtemps pour

l'envoyer à du Tillot, et qui finalement lui parait suspect, I, 307, 3 16,

33a, 3/u, 383.

Clément XIII; sa bulle aux évêques, I, 12, 179; est embarrassé des jé-

suites portugais jetés sur les côtes des États de l'Eg-lise ,1, 1 00 ; traité

par Caylus d'imbécile, à cause d'un bref qui, dit Caylus, est sa der-

nière bêtise, I, 3 1 1 , 3 1 6 ; est du môme caractère que M. de Beau-

mont, lequel, s'il se retire à Rome, sera le deuxième doigt de la main

,

I, 4o6; son bref au roi Stanislas en faveur des jésuites proscrits de

France, 1, 617.

Clermont (Collège de), aux jésuites; la porte en est abattue pour faire

disparaître le nom et les attributs des anciens possesseurs, II, 3a ; les

livres de la bibliothèque vendus, 1, A/16.

Cochin, graveur, accompagne M. de Marigny en Italie, I, 263; auteur

d'un dessin gravé par Flipart, relatif au concours fondé par Caylus

pour le prix de l'étude des têtes et de l'expression, I, 358, 4o2.

Cochon, terme dont Caylus se sert pour exprimer les formes de livres,

• en bois, au moyen desquels on bouche les vides sur les tablettes des

bibliothèques; explication de ce mot, II, 116.

Cochon (Le) mitre, satire de La Bretonnière contre Louis XIV, M"" de

Maintenon, etc.
,
I, 43 9.

Cochons du bon Dieu, qualification donnée aux évêques par Caylus,

1, 43 9 .

. Colbert (Le ministre) avait fait dessiner par N. Mignard les antiquités

de la France méridionale, 1, 3 10.

Collèges des jésuites adjugés à l'Université, nonobstant les prétentions

de leurs créanciers sur ces collèges, I, 338.

Colonne d'Ephèse. Voy. Diane d'Ephèse.

Comptes rendus contre les jésuites, au fur et à mesure qu'ils paraissent,

sont achetés par Cavlus qui veut être le seul à les envoyer à Paciaudi

,

I, 398.

Condillac (L'abbé de), précepteur du fils de don Philippe, duc de Parme,

I, 358 ; ses appointements, 1, 399; objet de l'estime et de la recon-

naissance de Caylus, 1, 446; fait espérer à Caylus qu'il fera pour lui

un vol d'antiquités, II, 4o; est atteint de la petite vérole, et guérit,

II, 62 ; et passim.

Conditorium , I, 42 3. Voy. Usirinum.

Conflans
(
Marquis de), perd une bataille navale contre les Anglais dans

les parages de Quiberon, 1, 72.
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(Constantin. Voy. Médaille.

CtmêtjhÊtionê (Los) dos jésuites cherchées par (laylus pour du Tfllol et

trouvées , II , i o3, to5.

Gonflai à tote d'ours, 1 , 99.

Contactes (Marquis de), battu à Mindon par le prince do Krunswick.

1 . 79.

Contncci (Le Père), jésuite, garde du musée du oolléjjé romain, fausso-

DMBt soupçonné par Cayfcu et autres d'avoir pris part au trafic de

faussos pointures antiquos fabriquées oi répandues dans Rome par

Gaerra, en 1700. [, 109, '210. a'flij parlé lo premier de la

alimentaire trouvée à Véleia. I, >]>>; connu do (invlus romino un

drôle et no fripon , I. 365, lopins grand qué la brocante ait produii.

I. h'.)H; rétractation deCayhu an sujet de cette singulière opinion,

r, ai o.

Coqnemar (Voirde sou eau daaa un); dicton. l,3n.

Coquine, Voy. Hercules ( Figures d*).

CoreHe, sorte de maladie dyssentérique, II. 169.

Cornaline, représentant Alxloi- dévoré par lea ebevavj do Dionièda, I

- .'Î17, 3 1 A , 319, 336; antres, I, ao5, 907, q/iq, 35f>.

Corneille (Pierre); édité par Voltaire, I. 655.

Cornette (Vase de), I, 187. 189.

Coran (Le P. Edouard). nVst point l'éditeur de Ylhmmêiogium, \<>\

00 mot.

CoanM (Frère), reHgieui feuillant et chirurgien célèbre, donna an

I\ GrrSel un certificat conatatant que ce Para ayant la pierre, ail hors

d'étal de partir pour sa rendre en exil, I, 153, 154.

Goeta (Le comte de), chanoine de Plaisance, sauve <!<• la destiuttion le

bronze de la Tahlc alimentaire , dito doTrajan; osl chargé dos fouillos

laites à Véleia , puis do l'organisation du musée da Parme, ou furent

raaaembléea les aiiti(|iiités qui en provenaient, I. •>.'»() et aniv.; aa-

somme Caylns de questions. I, a55; aaasa^éaVdanner nno mlerpré-

lation et une rostitution du texte de la Tablé alimentaire , [, 17$; a

laissé on manuscrit los états <'t procès-vcibas» dos fouillos fintes ii

Véleia, [, 97G. 277, avait non pas l'antique, m;iis l'ancienne

érudition qui charge, répète et \out briller par «l< s inutilités. I. >--
:

envoya dos antiqnitaa de Véleia à Caylns, I. •">•><). 35s , 363.

Cosmopolite (Le), par l'abbé Dazès, II, 11"). 1 •.>.."): est condamné à être

lacéré et brûlé , Il . 1 1 0.

Condrette (L'abbé), autour d'une Histoirt générmlê dé la Comp*g*ië de

Jésus , I . I •>< >.
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Crébillon, le père; son tombeau à Saint -Gervais, critiqué par Caylus,

I, 287.

Cristal de roche, matière avec laquelle Caylus désire- faire exécuter à

Milan des morceaux dont Paciaudi lui enverra les formes à Paris, I,

089, hik.

Curel Parisot. Voy. Norbert.

Guvier (Georges), a mis le choeropotame dans la classe des pachy-

dermes, race actuellement perdue, I, 1 3. 4

Gyriaque d'Ancône, pris par Caylus pour un auteur vivant, I, 36s , 355.

Cyzique (Inscription de), I, 34, £2; plus correcte que celles des

marbres d'Arundel , I, 255.

Czarine (La). Voy. Geofîrin.

D

Dandré Bardon, auteur d'un Traité de peinture, etc., II, 129, i36.

Danville, géographe, II
, 72; son jugement sur les globes de Vaugondy,

II, qk ; était vain, d'un amour-propre puant, cl désapprouvait en

général tout ce qu'il n'avait pas l'ait, II, 84 , 102, 186, 166.

Daristo (Le capitaine), Piémon tais, dessinateur pour les médailles, à

Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, 1, 437.

Débordements et inondations, font découvrir des antiquités , I , fit 9 ; II , 63.

Debure, le jeune, n'a pas travaillé au Catalogue de Sardière, I, 307.

Defrémery, de l'Institut, I, 307, et Préface eu, cm.

Deguignes, orientaliste, pense que les Chinois sont une colonie égyp-

tienne par le rapport qu'il trouve entre leurs caractères d'écriture et

les hiéroglyphes, I, 67, 85; est combattu à cet égard par Deshau-

terayes,I, 92; répond à celui-ci, I, 97; se flatte d'avoir l'approba-

tion de Paciaudi, I, 1 1 5 ; revoit les épreuves de Caylus, I, 345;

reçoit de Caylus communication d'une petite feuille à lui envoyée par

Paciaudi, I, 369; est prié par Caylus de donner des éclaircissements

sur des livres mogols de la bibliothèque de Parme, I, h 2 4, /126; a

travaillé au Catalogus manuscriptorum , etc., des jésuites, pour les livres

en langues orientales , II
, 117.

Deparcieux , auteur de Mémoires sur les moyens d'amener les eaux de

l'Yvette auprès de l'Estrapade de Paris, II, 95.

Desgodets, auteur des Edifices antiques de Rome dessinés, etc., I, 3io.

320, 342; II, 85.

Deshauterayes (Leroux), orientaliste, élève des doutes sur le système de

Deguignes relatif aux Chinois comme colonie égyptienne, I, 92, 97.
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Desjardins (Ernest), de l'Institut; son écrit Vcleia. Homo, I 9ao,; u
thèse De tabuUê aUmentariis et développements qu'elle a reçoa depuis

l«i première édition, I, 27/».

nwmmnow . membre de f Académie d'architecture, étaye Caylus de ses

connaissances, II, 55.

Desnovers (Le Père) ,
jésuite, si{jnc le serment requis par le Parlement,

1,4*5.

Desprez, imprimeur du clergé, laisse sortir de sou imprimerie des exem-

plaires des Actes de l'Assemblée du clergé, malgré la défense qui lui

en avait été l'aile, II, i 33.

Dessales (Adrien), auteur d'une Histoire des Antilles, avance lorl MM
la morl du chevalier de Caylns ne fut que simulé»-, I, sas*

Diane d'Lphèse ; ex-voto expliqué par La\lus. I. 6y, 71. id'i. •»•>•>.

Diderot; manière méprisante dont Laslusen parle. I. 0.I7; MO mol mi
l'abbé (laliani, I. 167; a tiré son Pire de famille de L'Amour paierai!

<le (îoldoni , 1 , 990; critique le prix fondé par (lavlus pour I » Inde des

tètes. 1,358.

Diodali di Tovazzi; son écrit sur la supériorité' de l'italien sur le liawais.

[, aAA.

Diplomatique (La) pratique, par Le Moine, II. i65, i<><>.

Discours sur la connaissance et l'application des ttdcnls. par l 'abbé Jw
(|iiin, où (ia\lusesl loué à son insu, I, 1 58.

Discours sur Epiclctc , par le I*. Tolomas. I. s#fe

Discours d'un homme de loi au.r jésuites il'Alsace, II. 7."t.

Doigtier des archers, reconnu dans une >orte d'anneau par M. de hVflie

t; 334.

Donali; a travaillé sur le texte dfl la Tuide alimentaire , I

.

Douanes des petits princes d'Italie, ronpenl les grands « hemins . I '7

Doutes modestes sur nia RickêÊêi de l'I-Jul*
, par .1. Y Moreau I

3a5.

Dubois, auteur du Catalogue des rases formant la collection de Dand.oml,,

I, 11.

Duboca^o (Madame), I, 4oo,

Dubuisson, sculpteur. I, 7.L

Ducerceau (Le Père), jésuite; on lui attribue une chanson saluiqm

contre M. de Monlempuis, I, 38G, 388.

Duclos, de l'Académie française, a de l'esprit, point d'imagination, et îles

poumons qui facilitent sa loqnèle, I, 3a*; dit a\oir vu à Londres le

P. Lavalette, qui s'\ Irisait appelai le shavabar de La Cote I. 891;

Ûltrigue à Londres pour de petits objets. II. 1
>



INDEX DES LETTRES

Dugué (L'abbé); son portrait, selon Caylus. n'avait pas été gravé, I,

44 7 .

Duhamel du Monceau , de l'Académie des sciences , envoie des graines à

la sœur du comte Bentivoglio, I, 307 ; avait un neveu du même nom
qui s'occupait aussi de botanique, et qui lui succéda dans la four-

niture de graines à la même dame, 1, 398; baissait pavillon devant

M. de Jussieu, I, 807.

Dulau Dallemans, curé de Saint-Sulpice , donne sa démission, II, 18.

Dumont (G. M.) publie les dessins des ruines de Pœstum, de Soufflol

,

II, 63.

Dumorey (Thomas) , auteur d'un Mémoire sur le canal de Bourgogne,

supprimé, II, 8 h.

Dupleix, ancien gouverneur des Indes françaises, 1,71; vend à Pellerin

une médaille de Pacorus , roi des Parthes, I, Zi 5y

.

Dupleix , autre personnage que personne ne connaissait et qu'on disait

appelé en Russie pour être, sur le refus de d'Alembert, précepteur du

fils de l'impératrice, I, 379.

Durfort (Duc de), I, 171.

E

Ëckel, a décrit des deniers de Pacatien dans sa Doctrina, I, 26.

Éclipse de soleil arrivée le i
ei

avril 176/1 ; carte de cette éclipse; gravure

intitulée Eclipse jésuitique dont elle fut l'occasion, 1, 65o, 45 1.

École française; nous sommes les premiers à la mépriser, 11, hh.

Écoliers de l'Université; insultent deux jésuites auxquels l'Université fail

justice, I, 275.

Écritoire égyptienne, instrument renfermant les pièces nécessaires pour

former les hiéroglyphes et les caractères de l'écriture courante, 1, 227.

Edit concernant les collèges non dépendant de l'Université, I, 33o.

Egger, de l'Institut. Voy. Riant.

Égyptiens (Colonie d'). Voy. Seigneurs égyptiens.

Encyclopédistes; sectaires, auteurs d'une métaphysique dangereuse, joués

dans la comédie des Philosophes modernes , I, 190, 192, 195; ne par-

donneraient pas à Caylus, s'ils les savaient, les folies qu'il écrit à Pa-

ciaudi, I, 3o2.

Ennery (D'), acquéreur probable des médailles et autres antiquités des

jésuites, à la vente de ces objets, I, 364.

Ensenada (Marquis de la), ministre du roi d'Espagne, envoie en France,

pour y étudier, de jeunes artistes qu'il adresse a Caylus, II, 77; ren-

versé et pourquoi, ihid., et I, 22/1.
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Bon (Le chevalier d ); sa méchanceté est assez, grande pour n'avoir pas

hesoin de conseils, II. 1

Epictl'tr, imprimé à Glascow. [,78, 7 <j. 107, 1 1 •>
: Discours .sur Epir-

tète par le P. Tolomas, I, 'jot>.

Kpiscopius: traduction latine par Paciaudi du nom do Léxesque de (ira-

velle, 1,8.1

Epîtro du l)iablc à M. de \ ollairc ; auteurs à qui on I attribue, I.

Ercole (V) bihace, statuette en bronze du mu.- ce de Pâme, prise par

Caylus pour un Pocil/alor, I. 269.

Krudifion: distinction que fait Caylus entre l'antique el l'ancienne . I .
•>.--.

Esprit (//). par Helvetius; beau roman. I. iqo.

Kstampes contre les jésuites, I. . 09; entrai relaim-s à des memoirei d<'

Caylus. [, -;>Ko: autres représentant des sujets russes, par Leprince.

H, ta.

Klrennes antiques : dessus de lampe a\ec I inscription t nuum norum . I.

1 Si , •>
1 ().

Ktrusque; ouvrages iialiens >ui eciie langue demandai par Cavlus à

Paciaudi, I. M . 3$f* .'Ï71.

Êvéque d'Âugsbourg, son mandemeni ii l'occasion de le [réduction latine

et de la puhlicalion dans smi diérèse de la Hrulilr du pro/r/ <lr />'<,

Foutu 1 iip . Il .
.">•> .">."!.

Kvèques (l'Allemagne ; leur recette, I. '.Uy>

.

Kvèques de Krance. traités par Cayhii de drôles, de b4tee, de pares-

seux, ne sachant pas lire. I. iqo; -«ml ren\o\és dans leurs diocèse*

au moment où ces lapins se panadaieni à Paris . [, i33; étaient tenus

d'informer le procureur {général de leur arrivée à Paris. I. Y.U); plats

et ignorants, II. 81; très-peu lavanti el tros-peu redoutables dans

leurs diocèses, meurent de peur quand ils >» mt a Paris. H que leur

conduile esl éclairée. Il . 1 00.

Évocation (Une): iardoine
1

I. 199.
E.ramcn sur une réclamation de l'assemblée du rlrrfje, I. ».'>.">.

Ercavatorc , employé aux fouilles de \ eleia , I. .'>.'>(*>.

E.rtrait des assertions condamnées par le Parlement , I. 189, -'07.

Kx-voto d'Kphèse, I. » . .. \o\. Diane.

f

Eagd (De), lils de l'ancien greffier des états générai» de Hollande, II,

9», 106.

Kalconnel; anleur des Réflêxions sur ta sculpture, I. '17. i5i; catalogua
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de sa bibliothèque, I, 3 18; catalogue surnuméraire, ou supplément

ou index dudit catalogue, II, 33, 37, 38, 3g, As; a légué 1 1.000

volumes à la bibliothèque du roi, II, A 6.

Fascinus ou amulette préservant du mauvais œil, I, 1AA.

Fatum (Le), divinité tutélaire des antiquaires, I, 188.

Faune vendangeur, bas-relief, I, 20 5.

Fauret ou Favray, peintre, membre de 1'Académie de peinture, employé

par Paciaudi à dessiner un médaillon de Zénobie , 1 , 3 2 6

.

Faustine, sa statue présumée, en bronze, I, 172.

Favray. Voy. Fauret.

Felino (Marquis de). Voy. du Tillot.

Félix (Le P. du), théatin, I, 28A.

Ferdinand VI, roi d'Espagne; sa maladie, sa mort; 1, 66.

Ferdinand (Don), fds de Don Philippe, duc de Parme, se sentira toute

sa vie des principes de ses gouverneurs, I, 399; témoigna son éton-

nement d'une incivilité de Caylus à l'égard de son père, I, Ai 3, A3o;

fait offrir par Paciaudi à Caylus le troisième volume d'Herculanum

,

1. ^30, A37, A58; assure Caylus de ses bontés, I, A36, A37; est

charmé des estampes russes que lui envoie Caylus, II, 29; fait en-

voyer à celui-ci des cartes et plans dont il est l'auteur, II, Ao, A3,

A5; histoire de son inoculation, II, 59, 61
, 65; succède à son père,

dont il maintient d'abord tout le système de gouvernement et les mi-

nistres, puis, s'étant marié, renvoie du Tillot et renvoie aussi Paciaudi

,

qu'il rappelle ensuite, II, i5A. Voy. la Préface.

Fessard (Etienne), graveur, a gravé trois intailles dans les Monumenta

peloponnesia de Paciaudi, I, 83.

Ficoroni; ses Gemmae antiquae illustrées par le P. Galeotti, I, 38o.

Figures à la grecque; notice sur ce sujet; I, 3i2, 3i3.

Figures étrusques, promises par Paciaudi à Caylus, qui ne les a point

reçues II, 7A, 82 , 101.

Fiîleau, auteur de la Relation juridique de ce qui s'est passé à Poitiers,

touchant la doctrine de Jansénius, II, 53.

Filles-de-Sainte-Marie, visite de la police dans leur couvent pour y
saisir les exemplaires d'un mandement de l'archevêque de Paris, I,

A 18.

Fils ou cercles de laiton; ce qu'en pensent Caylus et Paciaudi, I, 137,

1 A8 , 1 68 ; ne sont que des fibules , 1 , 2 25.

Firmian (Le comte), gouverneur de Milan; Caylus lui envoie son por-

trait et celui de sa mère , II, 1 18.

Fitz-James (François de), évêque deSoissons; son instruction pastorale
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hostile aux jésuites, et approbative fies arrêts du parlement contre

eux, 1, 289. 292, .*>oo. 3i8; sa maladie, sa mort. II, 18. 16.

Fifo-James, archevêque de Toulouse, frère du précédent, en butte aux

intrigues des jésuites. I, A 19.

Fleury (L'abbé); son IX' Discours sur les libertés de l'église gallicane

empêché par les jésuites d'être imprimé. II. -'.).

Flipnrt, graveur. Voy. Cochin.

Florence , (ille de l'Opéra, maîtresse du Hégent et mère de Charles de

Saint-Albin, rpii fut archevêque de (lambray. II. H.

Plûtes des anciens,, 1 . 109. 18-2.

roi de Ijohême; ce que c'est, I, 396.

Foiard, envoyé extraordinaire de Fiance près de rElectew de Bavière,

M plaint de l'approbation donnée par l'évèque d' Au^sbourg à un

libelle. II, 53. Voy. Kvêque d'Augsbourg.

Foncemagne (De), de l'Académie des inscriptions, I .
\\~'\.

Fontanges ( Joseph de), évêque de Lavaur: >on instruction pnaforale

eontraire aux arrêts du Parlement tartre les jetaites, brûlée par le

bourreau. I. 2S9. -299. 3oo, .'loi. 3t8,

Fortunes (Petites ) . amulettes, I. 180.

Fougeroux de Hondaroy . architecte, auteur de Hcrln relus sur les rmntê

dllrrculanum , 1. 9.03. 3->7; va en Italie, recommande par Gayhu à

Paciaudi. I, '290. -299 ; correspondant du comte Kentivoj;Jio , I . •»<((»,

'1 1 3 , Ait); gravement malade. II. 1 (>-> : eut un Irère lu< ; à léchaul-

fburée de Salés, ihid.

Fourcauld (Le Père), minime, habile dans l'art d empailler les olm mii \

,

1, 3r, 7 ,
3 7 3.

Foumier; caractères de cet imprimeur envovés a Paciaudi . Il .
'11.

Foy (L'abbé de), prophétie de Noslradamus qui le concerne, II. 149;

auteur d'un livre sur les chartes des bénédictins, II. 161.

Francavilla (Le prince), lit faire à (ieorge, (H&vrc de Paris, une laba-

tière en lapis qu'il donna à la reine de Naples. I. '>f>8; bas-reliel

dans son palais, représentant des faunes vendangeurs. 1. 200.

Francfort; ses foires en ce qui regarde les livres, II. 7:1.

Frédéric II, roi de Prusse; fautes d'impression dans ses poésies et pour-

quoi, 1, i3o; i3A, îôo. 168; ses poésies défend00a en France à

cause de leurs libertés au sujet de la religion, I, 1.'}."): auteur du

Panc/ryrifjue de Mathieu Hriitliart . I. i (>.'>. i64; offre un asile aux

jésuites proscrits, I. itiy: présidait l'assemblée où Voltaire prononça

son SiTinon des Cinquante, I, 17C. 177 ; ses lettres à d'Alembert et à

la GabrieHi . 1 , 383 , 384 ; vote malgré lui pour l'élection de Joseph 1 1

.
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comme roi des Romains, 1, hok; ses me'clailles gravées par HoHztiey,

11, 29; ses Matinées, II, 88. 169 à 176; voulut, dit-on, établir la

polygamie dans ses États, II, 1 65.

Fréron. Voy. Avocats.

Fumer (Faire), pour faire enrager, expression de Caylus à l'égard du

marquis Tanucci, 1 , 260.

G

G. Lettre grise renfermant une figure d'Ulysse , l , 81 , 83.

Gabrieîli (Catarina), cantatrice italienne à qui Frédéric 11 écrit; ses

frasques, sa liaison avec l'infant, duc de Parme, I, 386.

Gaetani (Cesare), comte délia Torre, antiquaire syracusain, I
,
285; en

relation avec Caylus, I, 385.

Galeotti (Le Père), a illustré les Getnmae antiquae de Ficoroni, et n'a

rapporté qu'un fatras, reste des papiers de cet auteur, I, 368, 38o.

Galiani (Bernardo) , traducteur de Vitruve, 1 , 43.

Galiani (L'abbé), fait un éloge, emphatique des Pitture Ercolanese , I,

2 A3; son estime médiocre pour les encyclopédistes , et comment ils s'en

vengeaient, I, 257, 258; est chargé de remettre au roi le second

volume des Pitture, ibid.; espion du marquis Tanucci, I, 293;

venait épier de temps en temps Caylus, I, /i58, à qui il inspirait na-

turellement peu de confiance, II, 92; retourne à Naples, et promet

de lui envoyer un quintal d'antiquités, II, \h\, 1A7, 1/18, i53,

161.

Galliera (Le prince), antiquaire amateur, 1,5.

Garnier, évêque de Troyefc, qui se croisa en 1199, avait recueilli à Gons-

îantinople, où il mourut, des pierres précieuses et autres richesses

provenant de la dépouille des églises de cette ville, qui furent ensuite

apportées en France, 1, 166.

Garnier, médecin du roi, fait ouvrir, à la Martinique, le corps du che-

valier de Caylus trois ou quatre heures après sa mort, l, 3â3; accom-

pagne en Espagne le faux prince de Modène , ibid.

Garnier, imprimeur de YAppel à la raison, condamné à cinq ans de ga-

lères, I, £27.

Garnier (L'abbé) auteur de L'Homme de lettres, raillé par un journaliste

anglais à propos de ce livre , I , k U\ ; auteur de VEducation civile et du

Traité du gouvernement français , II, 78, 106.

Gatti, médecin italien, fort à la mode, inocule la duchesse de Choiseul,

II, 3o.
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Gaules; Caylas en publie dos ;mtiquik: s qui n'avaient point encore été

données, l, .'l'i, 'm, et qu'il introduit dans son Recueil contrairement

à l'avis de Paciaudi, qui lui conseillait de 1rs publier à pari, I. it,

Gazette ecelétiaêtique} titre exact de ce journal ; litres ou frontispices

graves <le quelques-uns de ses numéros: notice qui le concerne I.

335, 333.

Gazetiefs; l'uu d'eux parait avoir trouve' à redire a la traduction française

de la Lettre de Winchclniumt au comte de BrÛhl, I Il5. \<>\. Jour

nalisles.

Gazzola ou Gazsoie (Comte de), Napolitain, i |
> 1 1 > f i

<

- quelquei monu

ments de Posstnm, I. 963? II. <>ô . 66, 73.

Geoffirin ( M""), surnommée la Csarine, I . ^yo: ne pardonnerait jamaia

à (iaylus, si elle les savait. les folies qu'il écrit à Paciaudi . I
.'»»•••

cl Bëëêin*

George (Jean), orfèvre de Paris; ses tabatières renonunëaa, I. a5g«

Gerhard (Edouard); sou recueil de miroirs étrusque, I. sut.

liola; sou buste OU broOSS servant de poids , I. j Bi

.

Gevaudan (La bAte du), Il •)"; poème à ce sujet, II. o8; si ailleurs

II, l 1 , 190,.

Gilbert des Voisins, avocat général au parlëmenl d<- l'an-; »n réquisi

toirc contrôla GazeUeeeeUeiattiqMêj ei avisqo'il reçoit de cette veuille 1

I , *H
(îilles. auteur de la l'oire . dit qu'il \ ,i plus de iota dans le DOjS SJUf

partout ailleurs , l . 6.

Girardin; ses mémoires pour déterminer la nature des couleurs sm

ployéesdaos la peinture à l'encaustique. I . i<>.

Gleichen (Le baron de), ecuyer de la margrave deBareith, puis un

bassadeur de Danemarck en Espagne el en France, I. i(»o; II. i3.

Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.

Globes demandés à ( las lus par Paciaudi . Il . 7 9 7 '1
. 84, 10t.

Gnostiques; leurs pierres gravées, I. 7.

(îol)e (La), boulette empoisonnée (pi on jette au eniena errants, et

dont Cayius engage Paciaudi à se méfier de la part des jésuites, II.

159.

Goldoni, auteur dramatique italien; sa pièce LWmour Bûtêmei, d'où

Diderot a tiré son Phrt dtfamille, I. ^95.

(lori ( Ant. Fr.); pense (pie les yeux d'argent dans les statues aonl

VenUS d'Egypte*, I. I0; sa cornaline, espèce de scarabée a\ec une tète

de femme à l'egj plienne . I t8t ; éditeur de la célèbre pierre des Sept
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chefs devant Thèbes, I, 199; a essayé d'expliquer le texte de la Table

alimentaire de Trajan, I, 273.

Gourlin (L'abbé) défenseur intrépide des appelants, 1, Ù07, 4o8.

Gradenigo (Le Père), bien acueilli de Caylus, qui le trouve furieuse-

ment Père de l'église, II, 44.

Grammaires grecques envoyées par Caylus à Paciaudi pour le petit

prince de Parme, I, 282 , 3a5, 327.

Gravelle (Lévesque de); son recueil de pierres gravées, 1, 5o, 69, 73,

120; son nom traduit en latin par Episcopius, I, 83.

Greaves (Jean), Anglais , a donné les gravures du tombeau de Porsenna
,

1, m.
Grenouille antique ayant servi de pissotière, 1, 108.

Griffet (Le Père), jésuite; affiches injurieuses collées autour de Saint-

Roch, le jour où il prêcha l'Avent, I, §76 ; est un des auteurs de

VApologie générale de l'Institut des jésuites, l, 3/17; procédé barbare

du Parlement à son égard, [, 453, 454; n'est point l'auteur de la

Lettre d'un chevalier de Malle, II, 57.

Grimm; son mot sur l'abbé Galiani, l, 257.

Grivaudde La Vincelle. Voy. La Vincelle.

Grosley; ses Nouveaux Mémoires sur l'Italie, I, 093.

Groupe égyptien du premier empire pharaonique, possédé par Galyus.

1, 266.

(iuai ouGuay, graveur du roi; sa notice, I, 1 46 à i48; possesseur d'un

vase en agate onyx qu'Alfani lui promet de vendre à Rome ou peut-

être de lui acheter lui-mênjte, I, 1^7 ; doutes sur la probité d'Alfani,

craintes de Caylus sur l'issue de cette affaire et recommandations dont

elle est l'objet de sa part à Paciaudi, l, 168, 178, 188, ig3, 24 1
,

2/18, 25 1, 2.55; aimé et protégé par M'"* de Pompadour, [,

24l.

» liiasco (L'abbé de), deux fois couronné par l'Académie des inscriptions,

dont il devint membre, I, 378. 382 ; attaqué par Poinsinel de Sivrv,

n, 5.

Guéret (L'abbé), curé de Saint-Paul; sa mort, II, 56.

Guerra , auteur de fausses peintures antiques répandues dans Rome en

1 756 , 1 , 208 à 211.

Guiard ou Guyard, sculpteur, pensionnaire de l'Académie de France

à Rome, protégé de Caylus, I, 4o; est un habile garçon qui ne voit

que son métier, I. 460. Voy. les Index des lettres de Barthélémy et

de Mariette.

Guilandin, on Melchior Wieland , naturaliste allemand, l, 270.
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Guyoo (L'abbé), auteur d'une réponse à XAfolûgiê féaérmle été jétmk»,

l, 347.

Gymnase étrusque, I. iW>, 175.

Il

Harlav (De), archevêque de.Paris, légua sa bibliothèque aux jésuites,

laquelle, après leurs suppression, fui donnée à l'Université par Le

prince de îingry, I, 443.

Ilarpocrale ; sa statuette. I, 110.

Héiiogabale; son buste eo bronze', poids. [, i4i, 101.

Hémérologe, demandé par Caylus à Paciaudi II. 1 '10, i4i, i.;> , 1 56

;

singulière méprise du secrétaire de Caylus au sujet de ce mot, II.

1/10; a été découvrit à Florence par Lami, et est cité par Paciaudi

dans ses Momtnunta peloponnesia , Il . 1 56.

Hénault(Le président), survécut sepl ans à une attaque d'apoplexie, I.

34o<

llen/i'ii; ses travaux sur l'institution et l 'administration alimentaire de

Trajan , I , yy A.

Herculannin ; ses peintures gravées sonl très-inégalement exécutées. I
'«•.»;

projet d'incursion de (la v lus sur relie ville. 1 . 8(J . 1 1 •> , 1 y 7, pour tâcher

d'y attraper, ou plutôt, comme il l'a\one. d \ > nier un des manuscrits

carbonisés, ou tout autre objet . I. 101. 1 1 \ . 1 1 (i . iaO, 1*8, 110,,

i3i, t43;ony trouverait peut-être de quoi être renseigné sur les

fl ù les des anciens. I. iS-.>; tout ce qoj en yjenj est mis par <.a\liis

dans la classe grecque, 1. 188, l5o; tableaux donnes fnnflSfimftnl

pour y avoir été découverts. I. 1 . aoS et siii\.: colère du gouverne-

.inent napolitain en apprenant (pie Cavlus se vante d'en avoir dej mo-

Duments, [, •><>•>: mauvaise exécution du H tome de son recueil

d'antiquités, l, 943; planches du W" volume des AniMudlét de Caylus,

tonnées de monuments venant de là, I. 3ao; explications dont il les

l'ait précéder pour en justifier Is possession, I. .J'u»; six morceaux en

sont donnés par Caylufi dans sou Recueil, en dépil de ce qu'es diront

les académiciens Ercolanesi , I. .'iôô; préface du l\' volume des \n

tiquitét tFHercufanmn, dans laquelle il est parlé d une tessère de

théâtre publiée par Caylus. H. •>(>.'{; et poastM.

Hercule (Figures d ). I. 117. i désignées par Caylus >«»us le nom

de pitiu coquins, [, ia*7, a88, soi,

Bercule de vaisseau . I . •>(> 1

.

Hercule pauthée, 1
, 199.
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Hercule tlie'bain; son histoire par Gaylus, I, u, -4a, 61.

Héricourt (Le Père d'), supérieur des tlie'atins
, I, 43.

Hiéroglyphes ;
inscriptions égyptiennes sur une toile de 2 1 pieds , 1 , 2 k t

.

Hipparque; agate percée, I, 21 5.

Hippopotame en bronze, I, 21 a.

Histoire abrégée des empereurs par médailles , par Guill. lîeauvais, I, 2 59.

Histoire de Port-Royal , H, 80.

Histoire des philosophes modernes , par Savérien, I, i52 , 259.

Holtzhey (Martin), graveur, présumé par Gaylus avoir gravé des mé-

dailles de Frédéric H, parait avoir fait vendre ses ouvrages à Paris,

sous ie nom de Dubois, II, 29.

Homère; il en pleut des traductions, II, 67.

Hoppe; est engagé par Paciaudi à procurer à Gaylus un manuscrit d'Her-

culanum, I, 33s, 333, 334; II, 23, 106.

Huber (Michel), traducteur de la Lettre de Winckelmann au comte de

BrvM, I, 4*3.

Huet, évêque d'Avranches, lègue sa bibliothèque aux jésuites de Paris ,

1, 443, kkk.

Hurson, intendant de ta Martinique; sa lettre sur la mort du chevalier

de Gaylus, gouverneur de cette île, I, 32 2.

I

Impératrice; petit buste en bronze, 1, 1 38.

Infante (Madame), femme de don Philippe, duc de Parme; sa mort, l,

1 06.

Inhumations défendues dans les cimetières de Paris, II, 12-2.

Iniquités découvertes (Les); pièces relatives au procès de Damiens, l , 1

Inoculation; écrits, disputes à ce sujet, H, io3, 112, 125.

Inscription grecque trouvée dans un couvent de religieuses, 11, 5o.

Inscriptions sur la cuisse, 1, 16; autres, I, 335.

Instrument antique pour sonder les plaies, I, 126, 127.

Ithaque; ses médailles, 1, /19. 52.

J

Jacobins; facturas relatifs à leur affaire, II, ht.

Jacquier (Le Père), minime, mathématicien français; ses liaisons, ses

relations à Piome avec les savants de tous les pays, entre autres Bar-

thélémy et Gaylus, I, 161; explique comment Needham fut amené à
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partager l'opinion de Deguignes sur la conformité (Forigide des Chi-

uois et «les Egyptiens, II, 3, I.

Jacquin (L'abbé). Voy. Discours sur la connaissance , etc.

Jansénistes. Prennent tellement le soin d'embrouiller les choses ù la suite

d'un faux arrêt du conseil publié contre les jésuite*au sujet de la suc-

cession d'Ambroise Guy8, et y répandent tant d'obscurités que l'affaire

demeurera toujours d une obscurité sale pour sa société. I. 53: il n'\

a plus qu'eux en France capables de faire des miracles. I. 117; cru-

citiemenls, coups de bûche et d'épée qu'ils exécutent à force I. 1 '1 •>
;

leurs sottises font moins d'impression parce qu'on les baisse faire el

qu'elles sont publiques. [, i'i3: leurs nouvelles concernant les jésuites

(le Portugal ne sonl point garanties par (lavlus. I. 17."); leur gazette

et sa clandestinité: leurs amis (huis le Parlement I. a35, f36 ; jan-

sénistes célèbres; leurs portraits demandés à Cayktfl par Paciaudi, I

A07 : grand janséniste qui se propose de faire des objections contre

le catéchisme du P. \elasti, I. 'to3. 'i3i, '1 .'!••; \in<f|-cinq poftrsJtfl

gravés de jansénistes célèbres envoyés à Paciaudi . I. 'i33. 'i5t.

Jansemus; a (Hé gravé avec Saint-Cyraii . ci leurs portraits qui sont en

regard, I, in, sont fort recherchés par Cayfaf pour Paciaudi, I.

'i3o.

J( :suites. Edit du roi de Portugal contre lesjéauites «le son royaume . I . 35 :

ce roi demande au pape un bref qui fautorÎM a les l.nre pendre. I.

/i5; lestait conduire tous à Lisbonne, iaisil leun biens, renvoie nui
qui n'ont pas fait leur qualrième \<eu , et (ah Enfcrmflf kOUS les autres,

I. k$; livre ( lU'lle.nuns sur le Mnniirml m /'"/" • qui < « • 1 1 fi> 1 1 1 des re

llexions à leur sujet. I, &g, 5*j. 87; arrêt au Conseil fabriqué coûta

eu à l'occasion de l'affaire. Ambroise (nivs, I, 53, Sé; seront cause

d'une révolution en Portugal , I .
ô.~>

: autre arrêt du ( îonsetl oui déclare

Taux le précédent , I. .~>S; actuses d'avoir défendu aux Degrés empoi-

sonneurs à Saint-Domingue de dénoncer leurs complices, I. ~.\\y. le 101

de Portugal écrit contre eux . et ils écrivent contre loi, I ,
<»•»

; estampes

représentant les trois jésuites dits parricides envoyées par Gayhii il

Paciaudi, i . 63, 67 : tableaux à eux légués par le sieurTardifet brochure

à ce sujet. I. 69, 7-.).; arrivées Lisbonne desjésuites do Brésil et bruil

qui court sur l'ouverlure prochaine du procès contre |il troîl jésuitefl

ifaiagrida, Alexandre et Maios. 1. 7»; cellules que le nu de Portugal

lait, dit-on. bâtir sous terre pour \ enfermer les |ésiiiles arrivant

d'outre-mer, I, 7Ô; impression à Lisbonne du jugement rendu contre

les auteuri de l'attentat contre le roi de Portugal, I. 76, 79; embar

quosnent sur un vaisseau ragusain des jésuites portugais el leurlrans
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port dans les États du pape, I, 77, 118; leur arrivée à Marseille, I,

82; texte du jugement connu en France, I, 82, 83, 84; Réflexions

d'un Portugais sur le Mémorial envoyé par Caylus à Paciaudi, I, 87.

90, 1 ih\ ont fait imprimer une relation de tout ce qu'ils ont souffert

dans la traversée de Lisbonne à Civita-Vecchia , I, 91, 99; embarras

qu'ils donnent au pape, I, 100; traités durement en Espagne parle

roi Charles III, qui leur ôte l'enseignement, I, 101; mémoire obli-

geant pour eux , I, 1 07 ; édit du roi de Portugal abolissant leurs écoles

d'humanités; 1, 118; jugement des trois jésuites dits régicides, fixé,

dit-on, au 12 janvier 1760, anniversaire de l'exécution du duc d'A-

veiro et de ses complices , 1 , 1 1 8 ; relation de leur traversée de Lisbonne à

Civita-Vecchia , faite par le capitaine du vaisseau et répandue dans Rome

par l'ambassadeur du roi de Portugal, I, 123; ignobles estampes

dont ils sont l'objet à Paris, I, 129, 217, 226; leurs intrigues doivent

faire trembler l'Europe sur leurs vues de domination générale, I,

162 ; exécution des trois jésuites à Lisbonne retardée sous prétexte de

ne point faire travailler les bourreaux en carême, I, 175 ; on ne sera

tranquillisé qu'après cette exécution, I, 179; seront expédiés , assure-

t-on, dans la huitaine, I, 217; bataille au Paraguay perdue parles

jésuites, dont le feld-maréchal eut deux capucins tués sous lui, I, 179,

1 84 , 1 85 ; bruit répandu dans Paris qu'eux ou leurs partisans ont

essayé d'empoisonner le roi de Portugal avec une hostie, I, 217 ; leur

influence dans le procès intenté à Rome à l'imprimeur Pagliarini et

dans sa condamnation, I, 220 et suiv.; condamnés solidairement dans

l'affaire Lavalette à rembourser aux créanciers de ce Père plus d'un

million et demi, I, 219, 220; menacés de nouvelles poursuites, I,

237, 2 A4; leurs Consultes; leur Histoire par l'abbé Coudrette, I, 229,

239; relâche à la baie de Tous-les-Saints de deux mille jésuites portu-

gais, dont l'arrivée en Portugal menace lTta lie, I, 2^5 ; accusés d'avoir

fait condamner à Rome YExposition de la foi de M. de Mésenguy, I,

260; ont fait insérer au catalogue des livres prohibés en Espagne les

lettres de don Juan Palafox, évêquede los Angelos,I, 2 65; leur Portrait

par l'abbé Tailhé, I, 268; compte rendu de l'examen de leurs Constitu-

tions au Parlement, 1, 276; deux d'entre eux insultés dans la rue par

les écoliers des collèges laïques, ib'id.; visite du procureur général chez

eux pour voir s'ils ont reçu des profès, ibid.; arrêt rendu contre eux

à la requête des frères Lioncy, qui ordonne la saisie de tous leurs biens.

I, 289; édit du roi concernant leurs collèges supprimés, I, 292;

n'ont pas fait une sottise que Caylus n'eu ait informé aussitôt Paciaudi.

I, 3o3; défense à eux faite par le roi d'Espagne d'avoir aucune pari
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dans l'établissement des collèges en Catalogne, 1. 3o8: saisie dans leur

collège de ( ilermonl de trois volumes manuscrits contenant les interroga-

toires et les réponses des jansénistes de Porl-lîoyal , I. 33o; défense

laite à ceux qui suivent la cour d'aller à Compiègne, où la maison qui

était à eux appartenait désormais à leurs créanciers, I. 399; tcui

soi-disant conspiration contre Louis \IY. révélée par l'abbé* Mâche,

I, 338; leurs livres \endusau prolil de leurs créanciers, I, 344; 0001

du noviciat donnés pour rien; annonce de la vente des autres . I. .'»()<">:

ontétéplus piqués delà tragédie intitulée Malagrida que de tout ce qu'on

a écrit contre eux, I, 3y(); se sont assemblés, disait-on, en Languedoc et

ont élu un provincial, I. loi; Bût pah et aise en Kranche-Comlé , le

parlement de Besançon n'ayant rien voulu l'aire contre eux. I. 104;

ne sont influencés par aucun climat dans leur façon de penser, I , 'i t 3 :

deux jésuites arrêtés dans le couvent des Filles-de-Sainte-Marie comme
soupçonnés d'avoir colporté le mandement de l'archevêque de Paris

I, 1 8 ; accusés d'intrigues à Toulouse pour faire de la peine a l'ar-

chevêque de celle ville, M. de Kilz-Janies, frère de l'évêque de Nui-

sons, 1, 919; deux signent le nouveau serinent exigé par le Parlement .

I
, 6fl5; ceux qui étaient au service de la reine et île la (tontine, a

Versailles, quittent celle ville. I. V>K. V>o: cinq ont signé. I. 'i.lo :

ceux (pu* Signent se parjurent . ceux qui ne signent pas con\ lenii'-nl ( |u*i|s

ne doivent aucun attachement à leur prince. I. 'loi; le* gros bODBeti,
Bertbier, iNeuville, etc. se sont réfugies a Soteurt, 1 . 13s ; quatre gros

bonnets de Lyon prêtent serinent, I. Vu; logogrvpbe lait et grave a

l'occasion de leur désastre. I, Vi'i; \ingl-rinq prêtent le serment el

sont nommés dans un arrêt du Parlement. I. 163; portrait dUn je

Mite avec le couteau dans la gorge et la corde au OOn, II. 8; jésuite*

du Paraguay ont fait, dit-on, un traité avec l'Angleterre, II. isj edit

du roi der'ranceqiii déclare que la Société n'aura plus lieu en l'Vauce.

II, 5i, 5m, 08 , 5q ; suscitent une émeute a \lais. II. 6o,

loanne 4ê Joannc; auteur du Cod&i diploinalicus SirHur . I, •»*.">. et des

Acta sinrem Sanct<r Luciœ , I. *
ï Ml».

Jolivet (Louis), auteur présumé du Smcl <lu .<f<>urcrnrm<-nt j/xin/tt/uc . «1

successeur du P. Herlhier au journal de Trévoux. I. yjô.

.Imnrillc ; imprimé' au Louwe. [, so3, 3oo, 3i ».

José ^l)on) I", roi de Portugal; son manifeste; conspiration dans le but

do l'empoisonner avec ODS hostie. I. ai 7 : avec un gâteau à lui offert

par des religieuses. Il . 160. Voy. Jésuites.

Joseph II. élu roi des Romains, I, ïoâ.

tarin, auteur des Stn rrl/rs , dénoncé par son lils; mis eu liberté par I m
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fluence de M. de Beaumont, archevêque de Paris, qu'il avait grossiè-

rement insulté et calomnié dans une de ses pièces, et qui l'aide de son

argent, lui et sa famille, II, 60.

Journalistes de Berne; manière hautaine dont Paciaudi repousse leur de-

mande d'entrer en relation avec Caylus, et qui est approuvée par

celui-ci, l, 64.

Jussieu (Bernard de), célèbre botaniste, a aidé Caylus dans ses Mémoires

sur la pierre obsidienne, l, 189, et sur le papyrus, I, 261; connaît

en fait de plantes tout ce qu'il y a en Italie, I, 281 ; est le premier

botaniste de l'Europe, devant lequel Duhamel baisse pavillon, 1 , 3 07;

appelé mon oracle par Caylus, I, 37 4.

K

kéralio (De), sous-gouverneur de don Ferdinand , fils de don Philippe,

duc de Parme; son éloge par Caylus ; ses appointements, l , 399, 436,

446, 459 ; chargé par Caylus de remettre au petit prince des épreuves

d'estampes de sujets lusses qui l'amuseront, II, i4, i5; a des pré-

ventions favorables pour Caylus, H, 29; et passim.

Kéralio (De), autre que le précédent; professeur à l'Ecole militaire de

Paris en 1769, II, 1 65.

Khell (Le P. Joseph), savant jésuite; ses écrits, 11, i4o.

L

La Bletterie (L'abbé), de l'Académie des inscriptions, reçoit de Caylus cl

de la part de Paciaudi une communication au sujet ries antagonistes

que celui-ci paraît avoir rencontrés dans cette compagnie, I, 3 oh; son

action sur un janséniste qui travaille à la critique du catéchisme du

P. Velasti, II, 7; fera la grimace quand il apprendra que les jésuites

ont été logés et accueillis dans Modène, II, 119; et passim.

La Bretonnière, auteur du Cochon mitre, I, 439.

La Chaise (Le Père de); son portrait gravé, I, 645.

La Chalotais; son compte rendu des Constitutions des jésuites. I , -290;

s'est un peu gâté par son ouvrage sur l'éducation, I, 017.

La Chausse (Michel Ange de), colloborateur de Bellori dans la descrip-

tion des dessins de Pietro Santi, 1,2.

La Condaminc; attaqué par le comte Roncalli au sujet de ses écrits sur

l'inoculation, 1, 65; objet d'une myslilication de la part delà duchesse

de Choiseul, I, 76; lui et le P. Boscowich. deux cerveaux hétérogènes
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et s'accordanl pour penser «les extravagances . !. t'io: envoie «le Home

à Paris de fausses peintures antiqnes achetées comme vraies, I. 507;

ne s'entend pas avec Dnclos, pas plus an physique qu'au moral, étanl

sourd cl Dnelos sale. [, 3ao, .*i-u : BU passage de ses mémoires in

I inoculation fournil un sirjet allégoriquepour une médaille d'or Irappée

à l'occasion de rinocnlalion de I infant don Ferdinand, II. 5o, Cxi: son

poème sur le pain mollet. II. 107. 109.

La Costa (L'abbé de); condamné aux gâterai el poorquot, I. aoa, ao3,

211.

La Fontaine, egypmtogue sans le savoir (voy. Momies) ï son remède pom
Iakoutie. I. /i38. 'i5->: édition de ses d-iivres ?i\ec «pauires «mi v«»\ «m-

par Gayms au petil prince Ferdinand de Parme. Il 1 '1 7 . 1601 iGa.

La Douze. Vo\. Basquiat.

Lall\ : sa condamnation déterminé»' en partie par un mémoire trouvé dans

les papiers du I*. Lavaur, à la mort de ce jésuite, I. 3l4J.

Lama
| Pietro de), a essayé de restituer al d'exphquer la TtAh ainas*

inirr de Trajan, I, '.>y3. ').']h.

Lamoignon (Guill. de), chancelier, exilé à Malesherhes. I. S6o<

Lanli ( L'abbé ), vient à Paris pour reinelliv la barrette aoi audîllSXflJ dà

RohaD et da Choiseui , II. 17; sa mort. Il qq,

Laoroon. eioupëcn hronze. rraisemblablemenl 'aux. h nue Cayrai n'a

pal niis dans son Recueil. I. fa , •• '
• • >'> »

s
-

Laodieée. \ oV. Pot.

Lapis, pour faire tabatière une ;t M. da La Reynièro , I. 117, ia8, 1S0

>V>, a/i5, -268, 2S8; glèbe de lapis dans l^éghsc du Gara à Rome,'

[,£48, II. (»•>: autre lapii pom ane tabatière de Caylua, Il hk,

Lardoires envoyées~par Gaylus à Paeiaodi
1

I. ii3, 1*3=, \'-\'\.

La Reymere, administrateur des postes, favorisa la aorres] Lun e entre

Gayhis et Paciaudi, l, s3o, a/i5, q^i8, 3oo, 3oi. So5, et passim .

lait savoir à (laylns qu'on .1 saisi une rorrèspoiidaiicê des amis «des

jésuites on il «
; t;iil question des moyens de nuire ,1 Paciaudi. II. 1

"•

tabatière de lapiaqni lui aal deetmée; voy. Lapis.

La Roche- A x moud , archevêque de iNarbonne; lettre du pape à <•<• prélat

L .78.

La Rochefoucauld ( I Sardinai de ) . «;rand aumônier ; son é|o«;r
. ses pensions .

1. i3«*

Lau<;ier (L'abbé), présumé à tort auteur «l une Histoire tir \lnlh , I. i

Lauraguais (Le comte de), enfermé à la citadelle de Metz pour ><»n mé-

moire sur l'inorulalion, I. 36o; parait avoir en en x,i possession d«'v

livres appartenanl à Paciaudi . «pie celui-ci ne pourra recouvrer qu'a-
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près sa mort, l, 36 1 ; écrit à Voltaire pour lui faire part de son

séjour à la citadelle de Metz , ibid.

Lavalette (Le Père), jésuite; bruit que font ses opérations commer-

ciales, I, 179; les faits qu'on lui reproche mis en doute à Rome*, I,

219; récit des causes et effets de sa banqueroute, de son jugement et

de sa condamnation, I, 219, 220; se fait appeler, à Londres, le baron

de La Côte, I, 32 1; n'a point acheté la maison du frère de Caylus à la

Martinique , et par conséquent n'a pu être un coquin à l'égard de ce

frère, comme Caylus le dit; détails à ce sujet, I, 321 , 3fi3 , 3a4 ; retiré

à Londres, y établit une maison de commerce, et s'y fait appeler le

chevalier du Clos, II, 49.

La Vauguyon (Duc de), gouverneur du duc de Bourgogne, exilé à cause

de son attachement aux jésuites, I, 626.

Lavaur (Le Père), jésuite, missionnaire aux Indes; saisie après sa mort

de ses papiers et de ses effets ; I, 32 4. Voy. Lally.

La Vieuville; ses paroles à Henri IV, qui le décorait du cordon du Saint

Esprit, I, 162.

La Vincelle (Grivaudde); 1, 29, 353.

Laymann (Le Père), jésuite; excuse le suicide en certains cas, et en par-

ticulier celui de Caton, I, /127.

Lazzarelli (Gian-Franc), auteur de la Cicceide, I, 378.

Léa (Le Père), théatin, arrêté, II, 139. i4i.

Lebeau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, ami intime de

Caylus et son commensal tous les vendredis, 1 , 291, 3o6, 391; avait

droit, comme secrétaire perpétuel, à plusieurs exemplaires des Mé-

moires de l'Académie, II, 4i ; dine d'un plat de gros pois avec Caylus,

qui en aune indigestion, II, 102; et passim.

Lebeau, cadet, ses Remarques sur une fête donnée à Alexandrie par Pto-

lémée-Philadelphe, I, 281.

Le Rlanc (L'abbé), va en Italie avec M. de Marigny, I, 260.

Lecomte (Madame), dite la Meunière, amie de Watelet, I, 3g 2; était

habile dans la gravure, II, 118.

Lefèvre ou Lefebvre, jeune protégé de Caylus, II , 42 , 46 , 48 , 5o , 56.

Le Franc de Pompignan, évêque du Puy; son instruction pastorale contre

les philosophes et les incrédules, 1, 365.

Légat (Le) d'Avignon; une de ses dépêches interceptée, ayant trait à

l'instruction pastorale de M. de Reaumont, I, 4o4, 4 17.

Le Maire ,
graveur, auteur du Traité de l'Histoire universelle , 1 , 119.

1 ko , 1 43 , 1 62 , 3 08 ; II , 4 6 ; artiste sans goût et inventeur de choses

diaboliques, 1 , 260.
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Le Moine «Tuteur delà Diplomatique pratique , I. II. i ().">, 166.

Le Moine ou Moine, peintre franchis, auteur de la Continence de Scipion .

11.96.

L'Endos (Ninon de), laissera, disait-elle en mourant , bien des mourants.

I, 3()Q.

Léonori (Le marquis); vente de son cabinet d'antiquités . I. ij.'î; II, *j8.

Leprinee (J.), auteur d'une suite d'estampes représentant des sujets

russes, II, 16.

Leroux, auteur d'un Système nouveau pour devenir savant. I. 79.

Leroy, auteur des Ruines des plus beaux monuments de la Grèce, attaqué

par Piranesi, pour avoir trop vanté les Grecs, I, 63, hh.

Lelronne, conteste le sens donné par Oiiatrenière ,-m patMffe ,|,. p|j nr

relatif au tombeau de Por>enna. [, (ai.

Lelurc(|; auteur dune \otice sur Jaeq. (îuajj, graveur. I. 1 et >u i \

.

Lettre de II inchelmann au comte de Bruhl , traduite m Iranç.us par Ls

soins de (iajlus. I.
f
i'.)i, hk-\ . Vib. V17. \ny. Winckeliuann.

Lettre d'un chevalier de Malte, etc., par le P. Pnlouillel . IL 67; brûlée

par arrêt du Parlement. II. o,3.

Lettre grise, pour Paeiaudi. I. 78. 81. 83, 89. Voj. G.

Lettre du pape à l'archevêque de Narhonne. L 178.

Lettre sur le Mahomet de \ollaire, I. 17!».

Lettres patentes conrernanl les procédures ai les Irais dans h discussion

des biens des jésuites et leur administration. 1 . 33o.

Lettre de Voltaire à Benoit \l\.en lui dédi;mt sa tragédie de Mulmmei

I/17O.

Lettre à un chevalier de Malte touchant nu écrit rSur la desirue/inn drs

jésuites de France
(
par d Alemberl j,a II . 1 f>8.

Lattre bête où l'on critique l' Académie au sujet d'inscriptions. II. <\~

.

Liherali (Le comte), auteur d'une .Notice historique, restée manuscrite

sur l'ancienne \ il le de Tanelo, I. 36a.

Livres des jésuites, vendus. M . 117. i .Hi.

Licbtenstein (Le comte de), ambassadeur d Autriche à Paris, él.iil un

curieux et avait de l'amitié pour Mariette. I. 3ti'i.

Loi Kubria. son texte trouvé à \ éleia . II. -21.

Longuayer; emploi de ce mot par Lavlus. I. obi, 3<>q.

Longpérier ( Adr. de), de l'Institut; sa Xoticc des bronzes antiquea du

Louvre, I, 16, 60; son exemplaire des Dissertations de Lhainillard .

annoté' de la main de Pellerin. I. a6; a indiqué la date exacte d'un

létradraclune d'un roi parthe. et démontré que ce roi rl.nl PaooroJ

contemporain de Trajan, I. kbj.
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Lonison, nom familier de la duchesse de Choiseul, II, 22.

Loyola; maison de saint Ignace dans ce village et estampe qui la repré-

sente, T. 337.

Luciie ; sa statue présumée, en bronze, I, 172.

Luid (Le Père), jésuite, traduit en latin la Réalité du projet de Bourgfon-

taine, II, 53.

Lupi Smascherati, libelle diffamatoire contre les jésuites. I, 2Ô2.

Luynes (Cardinal de), est^empêché de convoquer quelques évêques pour

aller avec eux redemander au roi l'archevêque de Paris exilé, 1 , 6 1 8.

Luynes ( Duc de), appuie l'opinion de Quatremère au sujet du tombeau

de Porsenna , 1 , 6 2 1

.

M

Mably (L'abbé); ses Observations sur l'Histoire de France, et critique de

cet ouvrage, II, 107, 1 10.

Machines hydrauliques pour le dessèchement des marais, II, 95, 1 3 1

.

Macinesso, paroisse sur laquelle sont situées les ruines de Véleia, II, 63.

Mâcon; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville,

II, 81.

Macquet. Voy. Annales romaines.

Maffei (Scipion); son écrit sur un bas-relief de tombeau du Louvre, l.

1 5 , '2 1 ;
peint et jugé par Paciaudi; courte notice qui le concerne, I,

22 ; son dessin du bas-relief du Louvre très-inférieur à celui de Caylus

.

I, 26; 28, 39; a discuté dans une lettre à Apostolo Zeno l'inscription

de la Table alimentaire de Trajan; sa supercherie à ce sujet, I, 270.

Mahudel; sa Dissertation sur les monnaies d'Espagne, I, 1.

Main ithyphallique , selon Caylus. n'est en réalité qu'unfascino, I, 193.

Mairan (Dortous de), chargé par Caylus d'examiner une balance trouvée

à Antium, I, 85 , 91 ; chargé par le même d'étudier une pierre gra-

vée portant une comète, I, 609 ; y voit un thème figuré pour Auguste,

à l'occasion de la comète qui parut après la mort de César, 1,669,650.

Maire. Voy. Le Maire.

Majault, médecin, collaborateur de Caylus au Mémoire de celui-ci sur la

peinture à l'encaustique, 1,9.

Majors, graveur anglais, remet à Caylus, de la part d'un Anglais qui

veut rester anonyme, des monuments égyptiens, II. 11.

Maladie (La) des Gaules; ce que c'est, I. 636.

Malagrida(Le Père); condamné à mort comme hérétique, pendu et brûlé

à Lisbonne le 20 septembre 1761, I, 1 75 , 267, 268 ;
explosion dejoie

presque universelle à la nouvelle de son supplice. î, 266; contes in-
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ventes à son sujet, I, affiches portant : Mala/p-ida doit prêcher ;

/rare ait poison ! collées autour de Saint-Hoeh, un jour où le P. Griffet

prêchait dans cette église, I, 27/4; tragédie ridicule faite sous ce nom

par L'abbé de Longchamp, I, 3
1 9 , 3-jo. 879, 082, 665; sa fie, en

latin, I, krk; son estampe où il esl représenté en martyr et par quel

hasard elle fut découverte et saisie, I. 6/16, fi/i5; 657. (Voy. Callini. )

Malides (L'abbé de), conclaviste, lors de l'élection de Clément XIII. pui^

grand-vicaire de M. de Hochechouarl , évéque de Lion. I. io3.

Malleson. lieulenaut-colonel anglais, auteur d'une Histoire des français

dans l'Inde, I, lib.

Mandoux ( L'ahhé ) , curé de Brétignv . esl nommé confesseur du roi. Il,

55, 56.

Manifeste du roi de Portugal, I. "17.

Hanoecrita d'Herenlamnn. Voy. BerenJanum.

Manuscrits des (('suites . vendus en Hollande, «•! rachetés partie par

le roi , II , 6 1 . 77 . 7<) . 99 . 1 "26 ; autres vendus à la criée. Il . t 1 'i

.

Marais (Mathieu), l'avocat, cité au sujet de l'.iv entnre de M. de Mon

tempuis, I. et ailleurs. L •>>. 60.

Marbre égyptien-chinois de Turin, 1, 270, 38o.

Marcassin (Le prince), sobriquet donné pnr ('aylus au duc de Noja, I.

1 ne . 116.

Maroiy (Pierre), conservateur adjoint ain Archives de la mai m<- : -<

communications au sujet du chevalier de <'.a\lus. I. 5a3.

Marie-Amélie , archiduchesse d*Autriche, épouse don Ferdinand duc de

Parme, et l'ail chasser du Tillot . I. ->oi.

Marie Lerzinska. reine de r'rance. a ceusée par Gayhia de petite! intriguée

en faveur de ses amis. I . to6.

Mariette, ami intime de Gayhia, I. 1: a préside à la publication des

dessins de Pietro Santi par Caylus et en a écrit le texte. I. t '1 . 1 5 ;

est touché de l'estime et fin l'amitié que lui témoigne Paciaudi. I. -20;

a travaillé aux explications et corrections fournies par Paciaudi sur la

mosaïque de Paleslrine. I, 5q; a fait imprimer lui-même son Traité

des pierres gravées, et l'a composé sur les gravures que Gayiofl lui

avait faites et données, I. 'i-); l'envoie à Paciaudi. I. ôf>. 61. 7.'!.

ainsi que des brochures ramassées parCavhisel par lui. I. .">.")
. (i 1

.

64, 69, 16/1; remercie Paciaudi d'un renseignement sur un tableau

de l'église Saint-Pierre de Home, I, 69; son exemplaire des \uti</uitrs

de Cayfafl contenait . dans le I" volume, deux planches manuscrites

(pie Caylus n'a point publiées à cause de leur obscénité. 1, Il 5; éloge

de son Traité des pierres jrrarées
. par Cavlus niais .ivec des réserves

il. y S



INDEX DES LETTRES

1, 12a ; est prié par Caylus de coller son portrait sur l'exemplaire des

Antiquités destiné à Paciaudi, I, i /io ; se mêle des affaires de Caylus,

qui se range à ses avis, I, 1 5 1 ; son talent pour dédoubler une feuille

de papier ayant deux dessins, l'un au recto, l'autre au verso, I, 257;

est digne de toute la confiance de du Tillot, qui peut compter sur lui

comme sur Caylus même, 1,819; Pense qu'on ne peut donner le grand

nom de cirque au monument déterré à Véleia
,
lequel était un amphi-

théâtre, I, 4oi; revoit la traduction que Caylus a fait faire de la Lettre

de Winckelmann au comte deBrûhl, I, 4i4; ses observations sur les

ruines et les fortifications de Cora dessinées par Piranesi, II, 87; seul

capable de faire une bonne carte de Véleia, II, 1 a 6.

Mariette-Bey (Auguste); cité, 1, 266.

Marigny (De), frère de M mc
de Pompadour, directeur général et ordon-

nateur des bâtiments royaux, était une des voies dont Caylus se servait

pour les caisses d'antiquités qui lui étaient envoyées d'Italie, I, 27,

45, 100, ia5, 1 55 , 227, 2 45; presse Caylus de se servir de lui à

cette occasion, I, 56; réprimande Natoire, directeur de l'Académie de

France à Rome, pour avoir refusé de se charger d'une boîte envoyée

à Caylus sous le couvert de lui Marigny, I, 56, 65; fit en 17^9,

sous le nom de marquis de Vandières , un voyage en Italie
,
accompagné

de Soufflot , Cochin et l'abbé Leblanc, I, 2 63; ce que Paciaudi pensait

de la part qu'il pouvait avoir au tombeau de Crébillon à Saint-

Gervais, I, 287 ; fait vendre les meubles, la bibliothèque et une partie

des tableaux de M me
de Pompadour, Il , 54; et passim.

Marin, censeur royal, auteur de la Lettre de l'Homme civil, 1, 35o,; son

récit delà mort de Caylus, qui lui légua sa vaisselle d'argent, Préface

I.WW, LXXXVI.

Marmontel; comment il parle de d'Argental, II, 94.

Marmora oxonensia, I, 222.

Marquis de Brandebourg. Voy. d'Alembert.

Mars gradivus; son moule, 1, 189.

Martin (Don), bénédictin; sa réponse à Maffei au sujet d'un bas-reliet

du Louvre, I, 1 5 , 52 ; a également donné un dessin de ce monument

,

I, 26, 3 9 .

Martorelli, savant Italien, de l'Académie Ercolanèse, à Naples, II, 128.

Mascarons; Caylus en a donné plusieurs dans son Recueil d'antiquités,

I, 169, 170.

Massacre; tête de cerf, en terme de blason, I, 876.

Matières noires travaillées, éclaircies par l'histoire naturelle, l, 175;

Caylus charge Paciaudi de lui en procurer,!, 1 45.
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Matinées du roi de Prusse, II, 88, 96. 97, 99, 110.

Mandait ou Mauduytde La Varenne. médecin; son voyage en Italie, où

il est recommandé par Caylus à Paciaudi, I. 990. 999.

Maurepas (Le comte de), II. 322.

Manry (Alfred), de l'Institut. [, 10.

Mazéas ( L'abbé de), accompagne à Rome comme secrétaire M. de Roche-

chouart. évêque de Laon, ambassadeur de France auprès du Saint-

Siège, I. h; tirera un grand parti de Pline, non-seulement sur la

pourpre, mais sur d'autres points. [, 89; est déjà sur la voie à l'égard

de la pourpre, [, 102; revient de Rome et donne de l'inquiétude sur

ce voyagea cause de sa santé délicate. I. 1*1 ; arrive à Paris, I,

12.3; ne retournera plus à Rome et en est désolé. I. 126.

Médaille à l'occasion «le l'inoculation du prince Ferdinand. II, Kg.

Médaille de Constantin pour une enseigne militaire. I. 216.

Médaille frappée pour l'avènement de Clément MIL I. 100.

Médailles de Savoie, recherchées par do Tillol . I. 86g, 38i. 38.3. 3g1,

629, 437, kkoi a«7, 463 : II. 90, 1 65.

Médaillons modelés par des artistes italiens des \\' et \u' Merles.

aujourd'hui fort recherchés, I. 'i 5 9

.

Méduse; sa ligure en bronze. I. 169.

Meermann (Le baron), savant Hollandais, achète les manuscrits des

jésuites , IL (ii

.

Mélot , un des éditeurs du Joinville du Louvre. I.

Mémorial présenté au pape ('Iraient Mil, par le IV Ricci, général des

jésuites, I. 53.

Mengs; les peintres de ce nom. I . 228, 229.

Menoux ( Le Père), jésuite, un des auteurs présumés de Y \polof>ie /féae-

ralc (voy. ce mot) de l'institut des jésuites, I. .3 '17.

Mercure (Image de ) en bronze; poids romain , I. 179. 180.

Mercure en bronze trouvé à Ilerculanum . I. a64.

Mercure (Le) donné à Rarthélemv . I. «i'i. SU plutôt pension sur ce

journal , 1 . 1
•">•>

.

Mésenguv (De); son lirpositinn de la foi condamnée | Rome . I. 260.

3oi.
*

Messieurs; nom que donne Cavlus aux exécuteurs des haUtSS SUlTftl 1

Lisbonne. I. 175.

Meunier de Oueilon. II. 70.

Meunière (La

)

. voy. Lecomte.

Michel- \nge; son cachet; dissertations à ce sujet. I. 1 li 1

.

Mignard (Nicolas), dessiné les anciens monuments de la France pai

18.
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l'ordre de Golbert, I, 3&2, II, 85. Voy. l'Index des lettres de Ma-

riette.

Mignard (Prosper); sa Monographie du coffret du duc de Blacas, 1, 2o5.

Mignot (L'abbé), consulté par Caylus, I, 335.

Milan; différentes pierres que Caylus prie du Tillot de lui acquérir dans

cette ville, II, ki, 48, 5i, 62, 11 A.

Mirabeau (Le marquis de), auteur de L'Ami des hommes, jugé par

Caylus, I, 2 38.

Miroir d'acier, 1, 99, 1 35, 1 37, 189; autres gravés sur une de leurs

faces, et auxquels, au siècle dernier, on donnait le nom de patères,

I, 291.

Modène (Le prince de); aventurier, I, 020.

Mogols (Livres) de la bibliothèque de Parme, I, k 2 h.

Moines blancs; leurs disputes, II, 26.

Molinistes, chantent victoire à l'avènement de Clément XIII, 1, 179.

Momies égyptiennes, I, 23 1 ; chantées par La Fontaine, à l'occasion d'un

monument de ce genre qui appartenait au surintendant Fouquet, I,

232.

Monclar (De), procureur général au parlement d'Aix ; ses comptes

rendus au parlement de Provence, des Constitutions des jésuites, I,

289, 299; son sentiment à l'égard des jésuites, qui est qu'ils soient

bannis, prévaudra, I, h 20; écrit de l'abbé Dazès contre ses comptes

rendus, I, 4 2 6.

Monet, auteur de XAnthologiefrançaise ,\\ , jS.

Monet, peintre, estimé de Caylus, I, 81 ; chargé de faire des esquisses

pour Billy, I, 81, 122 , i53; ne faisait que strapasser (voir ce mot),

ou gâcher la peinture. I, 123; fait les dessins pour une édition de La

Fontaine, II, 1 ^7.

Monnaies de plomb; sont reproduites dans une planche du Recueil de

Caylus
,
uniquement pour qu'il y ait dans ce recueil de tous les genres

et de toutes les matières , 1 , 1 1 6 ; il en avait un grand nombre, 1 , 127.

Montanari (Le comte de), antiquaire italien, I, 383.

Montazet (De), archevêque de Lyon; son instruction pastorale à l'occa-

sion de la substitution dans l'enseignement des oratoriens aux jésuites,

I, 356; eut l'abbaye de Saint-Victor, parmi celles qui furent retirées

aux bénédictins, 1, hoo; affaires concernant des béguines, des hos-

pitalières et leurs confesseurs, à lui renvoyées, comme primat des

Gaules, par le Parlement, I, 4/19; ses démêlés avec l'archevêque de

Paris au sujet de la cure de Saint-Sulpice
,
II, 18; ordonne l'exhu-

mation des cadavres des anciens cimetières des collèges, et leur trans-
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port dans les cimetières des paroisses, 11. 54; attaqué dans un

discours de lévèque de Baveux, II, 1 5 1

.

Montempuis (De), recteur de l'Université*; se déguise en femme pour aller

au spectacle, et est surpris dans cet accoutrement: chansons à cette

occasion, I, 385,380; légua sa bibliothèque à l'Université, l, 387.

Montesquiou (Jacq. de), évêque de Sarlal; son mandement contre fEx-

trait dei Assertions, II, 1 3/k

.

Montmoreufv (Chevalier de), officier de létal-major de Laflj dans

l'Inde, ],"/i5.

Montmorin (Gilbert de), évéqne de Langres; ses deux Lettrée faeto-

rofef, brûlées par arrêt «lu Parlement. I. 3f>-». 'm.'), 'no. 'i3i.

Monlrichard (De), antiquaire francomtois. en correspondance

Caylus et Paciaudi. I. 3o3 , 3o'i; écrivail si mal que Paciaudi ne

pouvait lire ses lettres ei qœ Caytoi les lui IradnîsaH quelquefois, I,

3i3. 3ta; et encore 3*7, 33s, 3»A, 355 . 3^7, .'!<'><>. $71 87*,

$77, 3go, /ii 7, 623, ei a£at.

Mnniimeitta pclopounesin , par Paciaudi. I. '1
1 K3, îmj. 17-»

annoncés dans le Journal étranger, I. s65.

Monuments provenant de l'ancienne Tyr, envoyés k Caylds, I. ^»'» s .

Monuments trouvés à (ilialon-sur-Saoue , achetés par IV-vèque dé Oêtie

ville, (jui les envoie à (lavlus, I. '119.

Monuments trouvés en Daupliiné et achetés par I îaylos, I
,

i'»<» s

Moreau (Jacq. -.Nie. ) . auteur des Doutes modestes, etc.. I, 3q5.

Morellet (L'abbé ); voulait, disait-il . faire passer Le Franc de Pompigi

par (unies les particules, I. 185 ; publie 1 * « Prière etùtereeUe, traduite

de Pope par Le Kranc de Pompienan. el est l'auleur de 11 Prifaet de

ta Comédie dee pkiloêopkei tm le fïeion de Paheeot, I 1 ot ; rédige les

faits mandés de Kome concernant une aventure SCSndalense arrivés SU

cette ville à l'abbé de (iaveirac. Il iii'i. 1
().").

Moroxso (Le chevalier) . directeur (les travail] de numismatique à Turin

.

sous Ch. Emmanuel III. [, (87.

Mosaïques; difficulté de les taire voyager ei arriver ;i Paris, I. h\ mo-

saïque de Palestrine OU Prénesle au sujet d<- laquelle Cavlus demande

à Paciaudi des éclaircissements. I, i3, iS, •>:!. ;;.'). Caylus

la fait dessiner, en l'ait tirer trente exemplaires, casse ensuite les

planches el donne l'original au roi, I. 1 5; a donné lieu a une disséf

talion de Harthélemy tort désirée «le Paciaudi. I, '11. a «pu Caylus

l'envoie, E, 198.

Moules des Romains, 1 , 906.

Moulin , peintre décorateur, auteur de YEeeat nu* l'ari 'le <le,mer lté tkéâtree,
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envers, rr petite pièce , ditCaylus, du beau poëme de Watelet,» 1, 1 62,

i63.

Moulinage; ce que c'est, I, 1 33.

Muratori,a travaillé sur le texte de la Table alimentaire de Trajan, I,

273.

Murcé (De), oncle de Gaylus, avait un valet qu'il appelait Marcassin et

qui se moquait de lui à la journée, I, 102.

Musée de Saint -Germain; n'est que la mise en pratique de l'idée de

Caylus. I, 195.

N

Nam; lettre à ce sujet envoyée par Caylus à Paciaudi, l. 96.

Nani (La famille des), de Venise; son magnifique cabinet d'antiquités,

I, 39 4. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.

Napoléon III. Voy. Musée de Saint-Germain et Doigtier des archers.

Naples; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque,

1, 193.

Nasons (Tombeau des). Voy. Pietro Sancti Bartoli.

Natoire, peintre, directeur de l'Académie de France à Rome, chargé par

Caylus de recevoir et de remettre à Paciaudi l'argent nécessaire à ses

acquisitions d'antiquités. I. 18, 27, 3o, 35, 4o, 48, 58, 60, 68,

7^, 75, 88, 1 13, 1 1 5 ,
i3s, i33, q5i, 269; réprimandé par M. de

Marigny, pour avoir refusé de se charger d'une boîte envoyée à Cay-

lus par Paciaudi sous le couvert dudit Marigny, f, 48, 56, 65; prié

par Caylus, quand il aurait reçu les petites sommes, de faire avertir

Paciaudi pour éviter à ce galant homme d'aller les lui demander, 1 , 2 3o

,

2 38; envoie à Caylus un dessin pris sur un des tableaux d'Hercula-

num, I, 208; désire que Caylus lui envoie son Recueil d'antiquités ,

1 , 2 1 4 ; est prié par Caylus de ne pas retarder la remise de l'argent à

lui envoyé pour Paciaudi, I, 23o; et passim.

Navone (Place), à Rome, où les contadini viennent vendre les antiquités

qu'ils ont trouvées en labourant, I, 98, 126, i45, i54, 174.

ÎNeedham; ses travaux sur la communauté d'écriture et de langage des

Egyptiens et des Chinois; 1, 85 ; sa dissertation sur le marbre égypto-

chinois de Turin, 1, 270, et la suite qu'elle eut, I, 38o, II, 3.

Négociant (Un) de Marseille rapporte du Levant quantité d'amulettes, de

fragments de verre et de terre cuite qu'il cède à Caylus, l, 465.

Nerini (Le Père), général des hiéronymites, offre à Caylus une acerra,

l, 21/L

Neuville (Le Père de), jésuite; ne peut obtenir du parlement un délai,
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asaofl de partir pour le\i[. [, 'i53: refuse lu proposition du roi de

Danemark de diriger ses églises catholiques, avec 9,000 bois de pen-

sion, [, ^1 58.

IMevers; ses faïences, I. g3.

Nicole, de Port-Royal, 110 fui poinl frappé <'n médaille, connue on i»*

rapporta à Caylus. 1 . 119.

\iiues; ses anciennes fabriques de fcneoee, I. 99* les formes de poids

en lerre cuite, 1 . 1 86.

\ isard ( Désiré) . de I Académie française: son jugement du Commentaire

de Corneille pur Voltaire. I. 'if>6.

Nivernais (Leduc dej; dit qu'il a \u u Londres L< ( Condamioe el Dodos,

celui-ci suie, celui-là sourd. I. .*!->o.

No^uier (L'ahlu'1

). nommé curé' «le Saint-Sulpice par urrèl du Parlcmnii

II, 18.

\oja (Duc de). Napolitain. {pand amateur de Blédailles . emporte beau

coup de médailles de Nuples qu'il ramassées à Paris* 1. Si : chargé

par (Caylus d'apporter des livres et des luocliures a Pariaudi, I. *'»7

Sa, (h , f>o . 64 ,et des pierres antiques a All'ani . I . .">N . ."><, ; appelé, par

Paciaudi, Nojoso (onnuxeux). par allusion à 100 nom de Noja, I SS;

surnommé par Caylus le prinrv Marcassin . 1 . i\>\, 1 « » - > . 1 i<»; attrapors

Caylus. ne lui envoyant pas ce qu i! lui a promis. I. 86; a dû QOm-

muni(pier toutes ses richesses a \lfaiii pour en luire part a Caxltis. |

p,5; chargé par Caylus d'apporter un SJgmn à Paciaudi. I. Si, 108,

1 •> 1 . i'io: reçoit de Caylus son mémoire sur le fiapi/ms , I. •><'•<(

•270; promet beaucoup el ne lient rien. I. \ : statue étrUSUIM I lm

apparlenant dont Caylus ne \eiil pas. I, .!y 1 .

Norbert ( Le Père), capucin, en MO Mai nom Cuiel Parisot, a ms poches

pleines de pièces rares el curieuses contre 1rs jésuites: est à Paris 9001

l'autre pseudonvine d'aMié Platel : notice c| 1 1 i le roncerne . II. 70 à - •>.

78.8.3,8/1.

Noslradumus; une do ses prophéties, II. LAQ.

\ouvctles ccclésiastif/HCs . journal: le même que la da:rilr rcrlcsi<isti<fu< .

Voyez ce mot.

Voaaaflbf ntlrfrsaasafSf , recueil de pièces contre les jésuites portugais I.

55, 77, 79. 99, 107.

Nom* (L'abbé), frère de Caveirar. arrêté, M. i-M). 1 'm .

0

< Obscénités ; Caylus les aune . 1 . 1 1
.'!

; en eux oie deux planches a l'aciaudi
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pourjoindre à son exemplaire des Antiquités, 1 , 1 1 4 , 1 1 5 ; ces planches

sont jointes, dans le même envoi, à un récit d'un miracle janséniste,

I, 117; sentiment de répulsion que les obscénités inspiraient à Pa-

ciaudi, I, ip,4.

Obsidia; ce que nous appelons l'obsidiane, verre volcanique qui res-

semble à du verre de bouteille; Gaylus prétend en avoir retrouvé la

matière originale, I, 98; la nomme pierre obsidienne et en a fait un

mémoire, I, 189.

Obsidius; apporta d'Ethiopie les obsidia, I, 93.

OEil (Faire la guerre à); explication de ce dicton, II, 19.

Olivieri degli Abbati, auteur de Commentaires sur les fragments de Cy-

riacus d'Ancône, I, 343.

Opéra (Incendie de 1'), I, 208, 3 1 3.

Oracle (V) des anciens fidèles, par Voltaire, brûlé par la main du bour-

reau, I, a3o.

Orléans; restes d'un pont dit de César en cette ville, I, 434.

Orléans (Le duc) a voulu mordicus que l'Opéra brûlé fût reconstruit

auprès de son palais et dans la même disposition, I, 3 1 3.

Orléans de La Motte (Gabriel d'), évêque d'Amiens ; son Adhésion à l'ins-

iruction pastorale, de M. de Beaumont, lacérée et brûlée, I, 43 1,

432, 434.

Orsini d'Orbassano (Le comte), concourt aux travaux numismaliques, à

Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, 43y.

Orval (D'), attaché à l'ambassade de France, à Rome, I, 2 48, 269.

P

Pacatien; son denier d'argent, 1, 26.

Paciaudi; ses Antiquités de Hipatransona , œuvre de sa jeunesse, l, 3; est

chargé par Caylus de lui acheter des antiquités à Rome, I, 4; prie

Caylus de faire placer son portrait en tête du I
er volume de son Re-

cueil qu'il lui destine, I, 88, 120, 121; lui envoie des observations

sur le Picenum ,1,6; demande au même de lui envoyer toutes les

brochures concernant les jésuites, 1,6; n'a jamais publié sa disserta-

tion sur le Talo lusorio dont il avait envoyé une copie à Caylus, I, 20,

21, 3i ; son jugement sévère sur Maffei, 1,22; avertit Gaylus de la

difficulté qu'il y aura à trouver à Rome un correspondant honnête

pour M. Pellerin, I, 32, 33; le presse de donner son troisième vo-

lume d'Antiquités, I, 34; lui envoie une figure de Laocoon, achetée à

un barbier, l . 4o , et à laquelle manquent quelques parties , 1 , 52 ,
qu'on
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retrouve "et que Caylus rassemble, 1, 50. 08; lui expose les motifs

qui l'empêchent de venir à Paris. I, /ïo, /u; l'engage à publier 1rs

antiquités «le In Gaule à part, 1, /h, 07; lui demande son avis sur le

recueil des Pitturc anùcUc, d'Ercolano , I, 69 ; lui raconte l'histoire «le la

découverte d'une magnifique staieru , Cuite à Aiiiiuiu. en lui envoyant

ce monument, I, /jG, A7; 5i ; le remercie de ses nouvelles de Portu-

gal, I, ^19; 55; a ri de bon cœur du (jili'chismc des Cacouacs , et |*|

communiqué à toute la ville de Home. I, .">
1 ; est averti que Ceytnfl

lui enverra les Pierres gravées du roi. de Mariette, et qu'il n'a qu'à

lui indiquer une adresse, I, 55; 61. 64; informe (lasliis qu'à Rome
on a trouvé une chambre remplie d'antiquités égyptiennee, [,

.'>—
; «lil

au même que ses nouvelles, ses estampes et ses brochures sur I ;i lia ire

des jésuites en Portogaj lui (ont l'aire une brillante figOM à Home. H
qu'à l'exception du cardinal secrétaire d'Etat, pereonne n'eet mieux

apj)rovisionné (pie lui. I. (>.'!; sa lière réponse aux journalistes de

IJerne qui l'avaient prié de les mettre en relation avec (iavlus. 1, <>'i.

raeonte à Caytui l'entrée solennelle à lîor lu baron de Bretenfl,

comme ambassadeur de l'ordre de Malle. |. 55, 7§; lui dît que puis-

qu'il est bnparnaJ pour Im jésuites, il a'eai dont pas m bon nevende

l'ancien évoque d'Auxerre. I. li<S; s, propose d enTOyOT à l'Académie

des inscriptions toutes les pièces relatives à une bellum ffiminmiticum

élevée entre les savants de Naples, | . i;,, ; son ré-cil de l'arrivée à Rome

des jésuites ehaseée de Portugal, I 77: envoie I Caytni une pierre

gravée représentant IVoinéthée . I. 78; le remercie de N8 petit!

livres grecs imprimés à (ilascow. I. 7^. 107. 1 1 ; reçoit de lui une

lettre grioe, un G, ponr le eonmiencemenl d'un chapitre de lee Ve

numenla pehponncsia , I. 7S. Sj. Siî. Ho, t \u\. I l\sse); lui doi

des éclaircissements MT un laid du sn|< il . |. 84, 110, IlOj lui

expose la dilliculté de voler quoi que ce snii ,1 Befculanum, I. 86; le

prie de faire placer son portrait en tète du premier \oluine dm \uli-

'/uitrs, quand il lui enverra cet ouvrage, I, 88, iqo, 111 ; lui m
pliqoe pourquoi le cardinal Pamionei était wnommrf flrmafarmrj à

Kome, I, 0,0, îaa; va écrire à l'archevêque de Tarante alin qu'il

donne ordre qu'on fouille partout et (pi on recherche quelques potfl

cassés, pour les envoyer à (laylus, I. <)•> , i -u . 1 - ï t : apprend è Caylufl

que le P. Hieci, général des jésuites , est Italien et (pie le roi de Por-

tugal n'a aucun droit. SUT lui. I. \)~ . Qû; \a chercher pom1 PeOfOyer

à (laylus tout ce qu'il pourra trouver d égyptien, ahraxas. pierres

gravées, etc., I, 98; lui envoie un miroir de toilette trouvé pies de

Palmtrine, I, 99, i35, ainsi qu'une amulette d'or ivec la tête rayon-
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nante du soleil et une figure entière de Neptune, I, 109; est enragé

contre l'abbé Cantoni, qui avait eu des démêlés avec Pellerin; lui a dit

mille injures parce que cet abbé brocanteur ne voulait pas lui céder

une romaine pour douze sequins, I, 109, 1 3 1 ; s'excuse d'avoir en-

voyé à Caylus des morceaux d'antiquités (des Priapes) qui sont indé-

cents , 1, 110; éprouvait un sentiment de répulsion pour les objets de

ce genre, I, 19/1; ne veut pas être complice ni se mêler du vol que

Caylus projette à Herculanum, I, 120; paraît cependant lui avoir

envoyé trois Hercules provenant de cette source, I, 1-27, 128; com-

pare le roi de Prusse à Julien l'Apostat, I, i3o; se plaint qu'en Italie

comme en France personne ne fasse plus de cabinets d'antiquités, et

que ces diables d'Anglais emportent dans leur pays les plus belles, I,

1 hh ; dit à Caylus qu'il lui fait trop d'honneur d'insérer dans le Recueil

d'antiquités la relation de son voyage à Tarquinia, I, 1 65 ; le prie de

lui acheter et envoyer les opuscules de l'abbé Boursier, I, 169, 171.

172, 1 88 ; dissuade Caylus d'acheter le cabinet de ML Bellotti , 1 , 1 73 ;

croit que les anciens faisaient des ouvrages en terre sans les faire cuire,

et dit qu'il en a vu, 1 , 1 83
;
prend une pièce en terre cuite (un poids)

de Nîmes sur laquelle Caylus l'a consulté, pour un signe qu'on pla-

çait sur les tablettes des manufactures , afin de distinguer les différentes

espèces d'objets fabriqués, I, 186; s'étonne avec candeur, à l'occasion

de la comédie des Philosophes, de Palissot, que les hommes de lettres

se déchirent ainsi entre eux, I, 192; brûle le Sermon des cinquante,

de Voltaire, que Caylus lui avait envoyé, I, 193; sa lettre à Caylus

sur les peintures soi-disant antiques trouvées à Herculanum, 1, 208,

209, 210; est prié par Caylus de témoigner toute sa reconnaissance

au cardinal Spinelli pour les antiquités que cette Eminence l'a chargé

d'envoyer de sa part au comte, I, 33, 36, 2i3; fait part à Caylus de

l'ignorance et de la présomption d'Alfani, 1, 21/1; le remercie un

million de fois de lui avoir envoyé Y Histoire de la naissance et du pro-

grès de la Compagnie de Jésus, en quatre tomes, ï, 229; lui annonce

qu'on a brûlé à Rome V Oracle des anciens fidèles, ouvrage que l'on

croit du scélérat de Voltaire. I, 2 3o; dit qu'on goûte fort à Rome

YHistoire de Sobieski, par l'abbé Coyer, et qu'on aime la liberté avec

laquelle elle est écrite, mais que pour lui, il la trouve un peu déplacée,

I, 2 36, 2/16, 2/19, 2ÔA; sans avoir lu le quatrième volume des An-

tiquités de Caylus, présume qu'il doit être excellent comme les trois

premiers, 1, 2/11; fait un grand éloge de Caylus comme antiquaire,

I, 258; dit que la plus grande consternation est dans Rome, à cause

d'un bref que les jésuites ont fait faire au pape contre YExposttion de
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la foi de M. do Mesenguy, I. -260; informe Cayfag <hi mécontentement

du {jmivernement do Naples, pour avoir dit clans son ouvrage qu'il

avait des monuments d'Hereulanum . I. a6*; trouve que la conduit»'

de la cour de Portugal dans la condamnation de Ifalagrida est ridicule

et extravagante, I. 30*7; suivra le conseil de Caylus qui TWÉpqpl
accepter la place de bibliothécaire que lui l'ail offrir le duc de l'arme, I

,

•2 08; la critique copie d'un dessin qu'il avail envoyé' à Caylus et (pie le

copiste du comte avail [pilé, I, -288; remercie ( !ay lus de IVn\ of du por-

trait de du Tillol . tO&; approuve le projet de Ca\lus de l'aire dessi

lier le liùclicr d'Epliestion , I, •><)(>; signale à Cavlus la malhonnêteté el

la plaisante érudition d AU'ani. I, a08; Irouve bonteCU pour les Pran

rais qu'à Parii on donne les spectacles dans des greniers, I. 3l3;

annonce à Caylus (pie l'Infant le fait maître el feudataire de Véleia e(

de toutes ses antiquités. [, 954; ne crainl ni le shlef ni le muleau de

mille jésuites portugais, I. '110; nie. contrairemenl à l'opinion de Cav-

lus. que Winckelmaiin ai! élé corruptible . II. .'kmi sollicitude pour la

santé du corps el aussi de l'àme de Cavlus. conjurée par celui-ci el

prescpie repoussée comme allrisfanle el inefficM, II. H». 17. iV
•20, 2*2 ; son écrit sur Véleia el sur le résultai Q6i fouilles de « elle ville,

envoyé au duc de Choiseut, qui le communique a deur rédacteur! de

la Gazetto kttérairë dê FEurope, lesquels Pinsèrtnl dans ce journal

abrégé, mutilé, contrefait au point que l'auteur BC l\ reconnaît plus.

Il, t20. *.n. 118. 1 1 ij : parait avoir eu un bénéfice sur l'archevêché

de Cambrai quand Ch. de Saint- Albin en était archevêque, puisque

Caylus souhaite (pie le successeur de ce pn'-lal en place mui un sur s,,

tète , II, s/»; avail un nez difficile ii chausser. Il, .'58; ne doit plus peu

ser aux manuscrits des jésuites, avant été achetés par un Hollandais

pour en faire présent à la bibliothèque de Le\de. II. Gi; ne \ « ni pas

donner à l'Infant les dessins de INi'slum que Caylus envoie are prince,

et ne s'y décide qu'après (pie Cavlus lui en a envo\é un second e\nn

plaire pour sa bibliothèque, II. 63; se proposait de faire imprimer

à la suite de ces dessins une explication: es| content de 60t ouvrage de

Soulllot. lequel est charmé de cela. II. Ô&; désire ««avoir quelque

chose louchant la vente des manuscrits des jésuites. II. 1 1
'1

: s.- nul

en retraite die/, les Chartreux , II. 1 1 S ; sa position à la cour, sa vie

même, au dire de Caylus . menacées par une intrigue des jésuites dé-

couverte à Paris. II. 1
>.'{. 1

'1 1 . 1 46 , 169, i5a, i55, l58, i5y;

prieCaylus de lui collatiouiier. sur I exemplaire de Parie, des rers <
1

1 1

sont dans l'ouvrage de Roberttis \allurius. intitule De re militari, IL

1 S 9 . 1 6 6 . 1 â 6

.
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Pacorus; tétradrachme de ce roi partlie qui était contemporain de Tra-

jan, I, 457.

Pacte de famille, conclu entre tous les princes de la maison de Bourbon,

cornaline gravée par A. Pichler, I, 356.

Pagliarini, imprimeur à Rome; saisie faite chez lui d'un écrit contre les

jésuites portugais ; est condamné aux galères, fuit à Naples , où il reçoit

des lettres de noblesse du roi de Portugal et est attaché à l'ambas-

sade portugaise, I, 220, 221, 222; caisse de livres à lui adressée,

saisie à la douane, et considérée comme une aggravation de son crime,

I, 245, 253.

Pain mollet; temps où l'on commença d'en faire; son interdiction par la

faculté de médecine; son rétablissement par arrêt du Parlement;

poëme à ce sujet, II, 107, 108, 109.

Palafox (Don Juan). Voy. Bonifaz.

Palissot, auteur de la comédie des Philosophes modernes, I, 190, 192,

1 95 ; son portrait gravé , 1 , 212.

Panckoucke (G. L. M.), imprimeur; son dessein d'écrire une Héracléide

d'après une collection de vases antiques, I, 1 1 ; est supposé à tort par

Caylus avoir traduit Homère, II, 76.

Papeleux (L'abbé), d'Anvers, II, 126, i3o.

Papyrus ou Sari de Sicile, 1, 206, 261, 269, 270; mémoire de Caylus

sur cette plante, I, 193.

Parlement de Paris; renvoie à l'archevêque de Lyon , comme primat, une

affaire concernant des hospitalières de Paris, I, 4/19; voyant que les

prestations de serment des jésuites commençaient à se multiplier, a

senti la sottise qu'il avait faite de les admettre , a cherché noise et n'a

plus donné qu'un temps très-court pour qu'on pût avertir ceux qui

s'en étaient allés dans les provinces, I, 463; condamne à être lacérée

et brûlée la Réalité du projet de Bourg-Fontaine , II , 52 ; son arrêté au

sujet du collège des jésuites anglais à Saint-Omer, II, 53; condamne

à être lacérée et brûlée la Lettre d'un chevalier de Malte, etc., par le

P. Patouilîet, H, 57; n'est point du tout patriote, ayant voulu que

les manuscrits des jésuites fussent vendus en gros, alors que Pa-

ciaudi voulait en acheter quelques-uns , et celui-ci ainsi que Caylus

ayant été la dupe de ces pères conscrits qui ne pensent pas toujours

grandement, II, 61; le parlement de Besançon ne veut rien faire contre

les jésuites, I, kok\ II, 32.

Paris (Le diacie); ses miracles, I , i&a.

Parures de cheval avec des émaux, 1 , 1 3 9.

Passeri, auteur italien de dissertations sur les antiquités du musée Nani,
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I. '^^)'\ . 3û5; du Thésaurus i>emmumm aslriferarum , I, 'mm. '117,

&sS.

Passionei (Le cardinal), surnommé Scanderherg , 1. 90, iqq; d*i pai

quelques pièces contre les jésuites, que Paciaudi possède, grâce à

Caylus, I, 1 5 1 ;
obligé de venir à l'emprunt et d'avouer sa turpitude;

explication de cette assertion de Caylus. L •>.'><).

Pllter OU Peter (Dorn). bénédictin. II. ni: chargé d'acheter des livres

pour la bibliothèque du roi. a la vente de celle des jésuites. II. >(>.

Patère ou Patelle; nom que. au wiif siècle, on donnait aux miroirs

gravés sur une de leurs laces. I . agi . >(|6.

Patine; sa composition et à quoi elle s attache. I .
:;-('>.

Patoilillel (Le Père L jésuite, auteur
|
H •

:-M i r m «le |.i llmh'lr du fTtjei de

Bourg-Fontaine, II, 5a; auteur de la Lellre d'un rhmiliri- ii Maltr,

brûlée par arrêt du Parlement. II. .

r>-.

Pal le. auteur des Monuments éri/n's m l'honneur dé LoWf \ I . II. 01. 106.

Pavé de Préneste on (Je Paleslrine. Voy. Mosaïques.

Pau (De), déclare qu'un luisle du musée de Turin avec des caractères

chinois sur le front . est un buste d'Isis . qu'il n'est pas égv ptien . mais

l'ail d'une pierre noire très-commune en Piémont. II. •.>.

Pécis (Le conseiller); fait offrir des antiquités à Caylus, I, /118; saisie

à la douane d'une caisse de livres à lui adressé*, et dont Caylus n'a

pu retrouver qu'un exemplaire. I. '161.

Peinture à I encaustique , | . ig.

Peinture sur marbre brisée, et dont Paciaudi envoie le dessin .1 '.avilis,

qui la donne, mal reproduite, dans MM Ib-rueil: protefCatiOfl de

ciaudi à ce sujet . I . >8.S
. •>()<) . .

.*!
1 o .

."!
1 1 . .5 1 ».

Peintures antiques fausses répandues d;uis Home eu 1 : I. 1 .
><>- .1

3 1 1 •

Pellerin. numismalisle français, premier commis de la marine. I. .'!•>

(voy. Cauloni); cherche Bar l'intermédiaire de CayllU Bt de Paciaudi

un correspondant en Italie, 1. 'io; y renonce a cause de la difficulté

d'en trouver d'honnêtes, I, f>i. Gfi; n'avait pas de médailles d'Ithaque .

I, 55; espère vainement (pie Paciaudi lui enverra des médailles «le

Naples, celui-ci n'en avant rencontré d'aucune sorte. |. ->-i; s<,n

cabinet acheté 800,000 livres par Louis \\ l. I. ."!>
; détail de ses

Recueils, l. 35/|; n'en avait encore donné que trois en octobre i
- (i.'t

.

et n'attendait plus, pour finir le quatrième auquel travailla Caylus,

que quelques médailles d Alep . I . .'ly-' ; acheta de Dupleix . ancien gou-

verneur des Indes, une médaille du roi parlhe Paconis. [, hlyj\ Bel

Mélanges de direrses médailles
[ 1 ytif) I envovés parCavliis a Paciaudi.
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II, 101 ; fait remercier Paciaudi par Caylus d'un envoi d'épreuves de

médailles, II, 189, i4o.

Pendus; ce que Caylus entend par ce mot appliqué à certaines de ses

antiquités, 1 , 180. N

Permoli, a dessiné les antiquités de Véleia, I, 370.

Perrault, architecte de la façade du Louvre, I, 342.

Peter. Voy. Pater.

Petitot (Le chevalier Ennemond-Alexandre), architecte-ingénieur de don

Philippe, duc de Parme; notice qui le concerne, I, 3i4 et suiv. ; ses

remarques sur des dessins de Nicolas Mignard. I, 34a; a décoré la

galerie de la bibliothèque de Parme, I, 348; a construit dans cette

ville un bâtiment pour les assemblées de la noblesse, I, 466; II, 28;

ajusta un portail à l'ancienne église Saint-Pierre, II, 33.

Pezzana (L'abbé); n'était point abbé; éditeur de quelques classiques ita-

liens ; donne des leçons d'italien à Marie-Antoinette , II , 128, 1 35 , 1 53.

Philippe (Don), infant d'Espagne, duc de Parme, I, 90; ses bontés pour

Caylus, les offres de toutes sortes d'antiquités qu'il lui fait, soit des

siennes propres, soit de celles trouvées à Véleia, I, 276, 278, 280,

354, 872 , 46o; ordonne à Paciaudi de remercier Caylus d'un marbre

que celui-ci lui a envoyé, I, 298; reçoit de Paciaudi communication

des folies que Caylus écrit à celui-ci. I, 3o2; perd une de ses filles,

I, 389, 392; sa mort, II, 1 53.

Pichler (Les)
,
graveurs, I, 1 1 1 ; Antoine, l'un d'eux, affectait de signer

ses pierres gravées en petites capitales grecques, I, 2 49, 373.

Pietro Santi Bartoli; ses dessins des peintures du tombeau des Nasons, l,

1 , 1 3 , 1 4 ; sa lettre latine à Lebeau
, I, 38o.

Pigonati Arrivea, auteur de la Tipograjia delV isola di Ustica, I, 285.

Pigorini (Luigi); ses écrits sur le musée d'antiquités de Parme et sur les

fouilles de Véleia , 1 , 274, 3 1 1

.

Pilules demandées par Paciaudi à Caylus, II, i3, 3o, 34.

Piranesi , graveur italien , dit du bien de Caylus
,
qui ne sait pas par

où il l'a mérité, I, 43; ses antiquités du Campo Marzo , ibid. et 44;

ses Ruines de Cora ont trop de noir et de foin, II, 87 , 95.

Piron; envoi d'une de ses pièces de vers à Paciaudi par Cavlus, [,

i84.

Pissot, libraire à Paris, chargé d'achats de livres pour la bibliothèque

de Parme, I, 36 1, 363, 366, 3 7 8. Voy. Tilliard.

Pistolet sans canon, I
, 74, 108.

Platel. Voy. Norbert.

Pocilialor. Voy. Ercole bibace.
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Poésie rh\ thniique; ( >a\ lus n'y entend rien el en ignore l'auteur, 1 . 369

391.

'

Pœstum; ses ruinée dessinées par Soufflet, II, 63, 05. 66, 7$, 8i, 83,

88, 96, 101. 118.

Poids anciens en forme de bustes d'empereurs • I- 17*, 1.78 1 antres. I.

186; II, /.
7 . 5o.

Poinsable (De), lieulenant de KM à Sainl-Pierre de U Mail inique , fait

ouvrir le corps du chevalier de (las lus trois ou quatre heures après

sa mort. 1 . 3*9 et sui\.

Poinsinel de Sivry. discute un buste du musée de Turin, ayant SOI dîiant

des caractères chinois sur le front, dans ses Nouvelles rechnehes sur in

science des médaillés, etc., et dit <pi<- <•<• buste est un Henni- Vielle-

II, l\\ annonce une traduction polyglotte d'Homère, IL 67.

Pombal (Jos. Cîirvalho. marquis de), ministre de don José
1

IL roi de

Portugal; ses cruautés inutiles envers ics jésuites. I, 70, 7G. mais

non imputables, selon (Ravins, à la haine. l.iliy.Yoy. la Préface.

pag. 1 à nu.

Pompadour (M""' de), pourrait par un mol dit à un nnihassiirtfliii mire

repentir Alfani de sa mauvaise foi envers Cua] 1 *oy. Ce mot), I. %h%',

sa conscience dirigée par le P. Sacs, jésuile. I. '1.V1; sa maladie, I.

Vif>. Wii); sa mort. I. 'i(Ji.
/
H>-> : vente de ses meubles. II. '1

Pompes. Voy. \ BUgOody.

l'omjn'ivailrs t nom donné aux Quand , aux Si, r[ autres écrits de ce

genre, publies contre Le franc de Ponipignan, I. 116.

Pompi{;nan ( Le franc de ); son discours à l'Académie française, I. t
s '1

; traducteur de la Prière universelle de Pope. I. 1 ij 1

.

Poniatouski . élu roi de Pologne par rinlluenre de Catherine II; I. loà.

Ponlchàleau (M. de), fut pendant ili\ ans jardinier à Porl-Uoyal. I . i'»s-.

Pope; sa Priire itnirerscfle traduite par Le Franc de Pompi<;nau . I. lût.

Porcinari ( Le président): vente «le son cabinet d antiquités . I . j>66.

Porsenna; plan et élévation du tombeau de ce prince, décrit par Pline,

d'après Vairon, et restitué par Cavlus el Oiiatremere de Qumey. I.

fat, 548, 658? IL 8, ia.

Polirait de Caylus. demandé' par Paciaudi, I. 1/40, 1 h 1

.

Portrait (Le) des jésuites . par l'abbé Tailhé. I. :>68.

Portraits des trois jésuites prétendus régicides, l, -'07.

Posidonius; son médaillon en terre cuile. I . noC.

Pot rempli de médailles el enfoui cinquante ans après la mort d'Atexan

dre, trouvé à Laodicëe, I. 353, '1.57.

Poussin (Lu) pris pour un lïubens par le bailli de Hreleuil. I. L1&
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Priape
(
Figures de ) , 1 , 1 1 3 , 1 2 5 , 1 7 0 ; on en donne pour hochet aux

enfants italiens, I, \hh.

Princes (Les), traités de corsaires et de coquins à cause des obstacles

qu'ils mettent aux envois que les gens de lettres et les académies se

font réciproquement, I, 1 36 ; devraient protéger les antiquaires plus

qu'ils ne font, I, 187.

Procession de petits enfants, gravée par Caylus, et distribuée au lundi

de Mm
" Geoffrin, I, h lis.

Prométhée; pierre gravée, I, 78, 109.

Ptolémée; médailles de ce prince envoyées par Caylus à Paciaudi, qui

ne peut ni les vendre ni les troquer, I, 371.

Plolémée-Philadelphe (Fête de). Voy. Lebeau cadet.

Puits; Caylus conseille à Paciaudi d'en percer dans les décombres de

Véleia. I, 367, 370.

Q

Quand (Les); pamphlet de Voltaire contre Le Franc de Pompignan, [,

18/1.

Quatremère de Quincy ; son opinion au sujet du tombeau de Porsenna

,

et sa restitution de ce monument, I, 621

.

R

Ranché, intendant de la Martinique, écrit au ministre de la marine au

sujet de la mort du chevalier de Caylus, I, 3s 1, 32 2.

Ravago (Le Père), jésuite, confesseur du roi d'Espagne, II, 77.

Ravenet, graveur français
, II, 79, 98.

Raynouard (L'abbé) ou Renouard, I, io5, 172, 17/i.

Réalité (La) du projet de Bourg-Fontaine , parle P. Patouillet, II, 52 , 53.

Recette des évêques d'Allemagne, I, 392.

Réflexions d'un Portuguais , réponse au Mémorial présenté au pape par le

général des jésuites , 1, 52, 87, 90, 11 A.

Réflexions sur la sculpture, par Falconnet, I, 2 h 7, 25 1.

Réponse au livre intitulé : Extrait des Assertions, etc., II , 64 , 73.

Rezzonico (Le comte), secrétaire du duc de Nivernais, auteur des Dis-

quisitiones plinianœ
,
II, 56.

Riant (Le comte), auteur des Dépouilles religieuses enlevées à Constanti-

nopkj au xiif siècle, par les croisés, et jugement de M. Egger sur cet

écrit, I, 166, 167.

Ricci (Le Père), général des jésuites, réclamé au pape par le roi de Por-
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tugal pour être jufté, I. 97. 99; son impuissance à Uléfcf les opé-

rations commerciales du I*. Lavalette. I, 17*1: déplore sa condilion de

chef qui n'est point (M, et que ses robordànéi compromettent. 1,

6o4; son Mémorial au pape Clément Mil. I, 53.

Richesse (La) de l'Elut, par Roussel de La Tour. I. 3-i5, 329.

Riedosel (Baron de), Allemand, amateur d'antiquités, premier posses-

seur d'un scarabée sur lequel la figura deThéeée était gravée, I, 33 1.

Ripatransona; histoire de ses antiquités, par Pariaudi. 1 .
.'5

. \.

Robert, élève de l'Académie de France à Home, esl chargé par Cajiu

de lui dessiner des monuments antiques. I. 196-, 107: dessiné les

antiquités de Pœslum, I. 168,

Hochechouart (De), évêque de Laou. arnhassadeur de Elance à Rome,

sert quelquefois d'intermédiaire entre (lavlus cl Paciaudi pour leur

correspondance. I . h . 35, 37; el passtm.

Rochechouart-Montifpiy (De), évèqne de Bayetuc, attaque dam un dis-

cours M. de Montazel, archevêque de L\on.cl retire par peur Unis les

exemplaires de ce discours. II. 1 5 1

.

Rocheforl (fiuill. de), traducteur d'Homère eu vers français, 11,68,8*;

son nom de baptême ignoré de (lavlus. II. <>i.

Uoncalli,de Rrescia; entre en lice avec La Condamine snr la question

de l'inoculation , 1 , 65.

Roncherolles (M ,m
de); chute qu'elle fait. I. b<>.

Roncovieri
(
Le comte) . de Plaisance; sauve de l,i destruction, coujom-

lement avec le chanoine Costa, la Tulile Miinrntaire de Trajan. I .
'."><>.

Rosalba, peintre en miniature: son Journal publié par \ ianelli. el traduit

|>ar Sensier, II, i3q, tSt, i0 >.

Rouen; ses faïences. I. <)3.

Rongé (Emmanuel de), auteur du premier lra\ail critique IDf la déri-

vation de ral|)habel phé'iiicien . imprimé après gf mort . et publié par

son fils, sous le titre : Sur fmigim égnptUnm de l'uljdiahrt fkênicien,

l, 3/iG.

Rouillé, ancien surintendant des postes; catalogue de vente de sos liuvs.

1,333.

Roussel de La Tour, auteur de La richesse de l'Etat, 1. 3l5,

Rufîin (Le Père), procureur général des théalins de Pans. I. 38<).

Saas (L'abbé), auteur des Lettres sur Y Encyclopédie . II. 38; possédait

3o,ooo volumes et en savait i,5oo par cu'iir. Il . lo.
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Sacy (Le Père), jésuite; son rôle dans l'affaire Lavalette, 1, -219; se

cassa la cuisse en se faisant la barbe, I, hbh; directeur de M me
de

Pompadour, ibid.

Saffry (L'abbé), envoyé à la Bastille pour avoir colporté le mandement

de l'archevêque de Paris, I, /118.

Saibante (Marquis), de Vérone, possesseur d'un cabinet d'antiquités,

préférait le nombre à la qualité, II, i36
l

.

Sainctes (L'abbé), auditeur de Rote, II, 189.

Saint-Albin (Charles de), fils naturel du régent, et archevêque de Cam-

brai; sa mort et son successeur, II, 8.

Saint-Cyran (L'abbé de); sa présence présumée à l'assemblée de Bourg-

Fontaine avec Jansénius, II, 53. Voy. Jansénius.

Saint Jean; sa vision de la Parole de Dieu ayant des caraclères sur la

cuisse, I,i6.

Saint-Non (L'abbé de), auteur du Voyage pittoresque de Naples et de

Sicile, ami de Caylus; cité, I, io3, 108, 116, 128, 12Ù, 129,

1/12, 17A, 263.

Saint Paul; son aventure avec les marchands d'ex-voto d'Éphèse, I, 10b.

Saint-Sulpice; tracasseries au sujet de la cure de cette église, II, 18.

Sainte-Beuve; son opinion sur l'assemblée janséniste de Bourg-Fontaine.

11,52,53.

Saldanha (Le cardinal), patriarche de Lisbonne; son mandement au su-

jet de l'expulsion des jésuites, I, 99.

Saléma (L'abbé), chargé des affaires du Portugal à Rome, I, 82.

Sallier (L'abbé), un des éditeurs du Joinville du Louvre, I, 238.

Sallusle; sa tête en bronze, I, 206.

Salvador Carmona, graveur espagnol, envoyé en France et adressé à

Caylus par L'Ensenada, II, 77; rappelé dans son pays par le roi, II,

90, 106.

Sancilotto Castello, prince de Torremuzza, auteur de Le iscrizioni di

Palermo, I, 2 85.

San Severo (Le prince), amateur des beaux-arts et grand imposteur,

I. M.

1

C'est à tort que , dans la note 1 de la titre : Catalogue des manuscrits provenant

page 1 36 du II
e volume

, j'ai exprimé un des collections Saibante et Gianjîlippi de

doute sur l'orthographe du mot Saibante, Vérone; Paris, Sylvestre, 18^2, in-8°.

lequel j'ai dit qu'il fallait peut-être écrire Elle est indiquée dans le Nouveau Manuel

Sabante. Mon savant ami et confrère de bibliographie universelle, par MM. Ferd.

M. Defrémery me communique à l'instant Denis, Pinçon et de Martonne (Paris,

une pièce qui détruit à la fois mon doute 1857, in-8°), p. 70&. C'est donc avec rai-

et ma conjecture. Cette pièce a pour son que le texte porte Saibante.
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Sanvitale (Jaeq. Ant.). majordome-major àt don Philippe, autour d'ao

Popma parabolico, etc., [, 3 5 9, 366.

Sarcclades (Les) ou Sarcelles, poésies satiriques, par Jouin, II. 60.

Sardière
(
Denis-Guyon), second (ils de la célèbre M"'

4 Guyon, grand

amateur de livres et de manuscrits . I. 8074 *f>n épilaphe probable

par Voltaire, I, .507.

Sari. Voy. Papyrus.

Satyre; statuette en bronze, 1. 180; autre, la téte seulement. I. 181.

Sauvages (Les) (Ip VEurope, par Lesuire et Lou\cl. attribués à Voltaire,

[, i63.

Savérien; auteur de l'Histoire des philosophes modernes, I. i5a, 2Ô9.

Savorfjniani, sénateur vénitien, possesseur d'un grand nombre de mé-

dailles rares, II , 1 ko.

Scarabées de Caylus, et autres, 1,70, 78. 80, 85, 97, ioq. 169, 181.

Scauderhcr/;- , sobriquet du cardinal Pa^imiei . I. <> () - iBo.

Scbialli (Le Père), jésuite. Voy. Callini.

Scbiavo (L'abbé), de Palerme, écrit à Caylus et l'informe qu'il lui envoie

six ligures, l. q83 ; bibliographie de ses ouvrages, I, q85 ; est bien

bon d'être content des guenilles que Caylus lui ,1 envoyées, I. .'>oô ; an-

nonce à Cny lus qu'il lui envoie des livret, I. 384, 9g5, .'î«»7 : propeei-

lion (pie lui fait, faire Caylus par Paciaudi. de chercher l il n'y ;iurait

pas à Païenne un boinme s'ocrupan! de botani(pie et avant «**iit là-

dessus quelque chose, auquel ras Caylus lui achèterait la copie de son

manuscrit . et en ferait honneur ii l'auteur. I. .'!(>('», '107; entOÛ que

Caylus veut lui faire et pour lesquels il rons-uile Paciaudi . I. '107.

/i'j>3; satisfait Caylus par son ton, sa politesse, et par la réponse qu'il

lui fait au sujet de livres sur Phistoire naturelle. I. MWi: lui envoie

des livres de botanique et une Ire-,- belle tabatière d'agate de Sicile.

Il, 137; sollicité par Paciaudi. de la part de Ca\lus, de reeetW de

lui des livres, en retour, II. .'{7.

Schmidt, antiquaire suisse, génie pesant et grossier, .mleur d'un «ciii

sur les anti(piilés d'Avenche, l. 85 , 86.

Sclinet/. peintre français, directeur de l'Académie de France à Home;

comment il appelait les brocanteurs d'antiquités italiens, II, 76.

Secret (Le) du gouvernement jésuitique, attribué' au médecin Louis Joli-

vet, I, 97,5.

Secrétaire (Le) de Caylus; son post-scriptum à une lettre de celui-ci.

II, 19.0; ses bévues, II, i3a, i'io; a écrit de sa main un tiers envi-

ron des lettres de Caylus, Préf. c.

Seguin; ses Sp/ecta numismata demandés par Paciaudi a Caylus. et les

J <>-
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vicissitudes de ce livre avant d'arriver à sa destination, 61, 64,

io8, n5, 121, i4o, 1/12, i5s.

Seigneurs égyptiens; figures égyptiennes ainsi appelées par Gaylus, I,

2o3, 211, 2i5, 22/1, 227, 228, 255.

Selle (De), trésorier général delà marine; sa bibliothèque, I. a4i,

Sensier. Voy. Rosalba.

Sérapis; inscription qui le concerne, I, 21 5.

Sérieys, éditeur des Lettres de Paciaudi à Caylus, et de plusieurs autres

ouvrages; I, 2 63; son peu de scrupule dans l'édition de ces lettres;

son inintelligence dans leur classement , I, 200, 211.

Serment exigé des jésuites par le Parlement, i, 425, 426, a été le coup

de cloche pour le départ des jésuites qui ne voulaient pas le signer,

I, 429 ; ressemble trop au formulaire contre lequel les jansénistes ont

autrefois protesté , I, 43 0; traité par Gaylus de serment de p..., I,

429; le fond en est bon, mais Caylus aurait voulu une autre forme,

I, 43 1 ; est ridicule à l'égard d'hommes qui ont fait abnégation de

leur volonté, I, 463.

Sermon des cinquante , composé et récité par Voltaire, l'année qu'il quitta

le roi de Prusse, I, 176; brûlé par Paciaudi et reproche que lui en

fait Caylus, I, 193.

Si et les Pourquoi (Les), par Morellet, I, 191.

Si et les Quand (Les) , recueil de pauvretés, I, 216.

Sicile; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque

,

i,i 9 3.

Silène couché, pris par Caylus pour un Bacchus barbu, ï, i4t.

Silène ou Bacchus égyptien, I, 2o5, 21 5.

Silhouette, contrôleur général, [, 45.

Simonetta (Le comte) de Parme, communique à l'éditeur deux lettres

de Gaylus, I, 276; II, i33.

Sobieski; son Histoire, par l'abbé Goyer, I, 2 36, 2.44, 249, 254.

Solar (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, puis de Sardaigne

à Paris, grand ami de Caylus, Barthélémy et Paciaudi, I, 8, 12, 2 5;

II, i3. 22, 26, 3o, et passim. Voyez l'Index des lettres de Barthé-

lémy.

Solimène, peintre italien, II, 76. .

Sonnettes; un des attributs de Priape, I, 170.

Soufflot, architecte, I, 61; accompagne M. de Marigny en Italie, I,

2 63 ; met par ses conseils Petitot en mesure de travailler et de rem-

porter le prix de Rome, l, 3i5; ses dessins des ruines de Pœstum

,

II, 63; est charmé que Paciaudi en soit content, II, 64.
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Soyer, avocat; son Mémoire pour les héritiers Tardif contre les jésuites.

1, 68. Voy. Tardif.

Spinelli (Le cardinal); fait offrir ses services à Cay lus, I. ."{il. 38; ^ in-

téresse à un ecclésiastique français dont il recommande Ta (luire à Bar

tliélemy,I, 182, 1 85; est l'objet de la reconnaissance de Cavlus pour

les présents qu'il lui fait, I, 2i3, qid, 9*9; fait dire à Cavlus qu'il

aura besoin de lui pour le règlement de l'imprimerie de la Propa-

gande, I, 262 ; les monuments qu'il a envoyés à Cavlus insérés dans

le tome IV du Recueil d'antiquités , I. j53; reçoit de Paciaudi, qui l<-

tenait deGaylus, le mandement de Tévéque de Soissons. I. 288, -j8^ ;

ses cartes et mémoire instructif à leur sujet. I. 3o8.

Stadera ou Statère antique, découverte à \ntium par Paciaudi, I. hO .

5i, 5a , 56, 71, 7G. 85. io<). 1 33 . 1 55 ; autre appartenant à Tabb»-

Cantoni. [, t3l.

Slainville (Comte de). Voy. Choiseul.

Stanislas (Le roi). Voy. Voltaire et Clément XIII.

Statue équestre du roi d'Espagne, d'après celle de Battus, à Napln, I,

16I
Statues avec des caracleres >in la cuisse. I. 1 f

*>

.

.>.">•>.

Stigtil (Conrad), a travaillé' sur- le text<- de la Têbli nlimmtiiirr de Tra

jan, 1, §73.

Slosch (Le baron de); notice ood le concerne; son eitsJogue mal fait,

l, 5o.

Strapasser ; ce que ce mot sijjnilie. I. is3.

Suisses; ne montrent pas leur bon sens habituel. en souffrant qne les

jésuites, chassés de France, viennent s'établir chez eux. I. 'i'.\>.

Swinton (J.), orientaliste anglais, auteur présumé d'une mauvaise bru

chure sur les antiquités . | . $,

Tabac français demandé par Paciaudi, II. .'iy. .*><}. 'iq.

Tabac d'Espagne demandé par Gayhis à do Tiflot, D, 38.

Tabatière. Voy. Lapis et La Reymère.

Tabatière de Paciaudi. Il, .{7. 14, 18, 85, 78, tt£.

Tahle alimentaire deTrajan, I. 2 3 y, 9t4o, 179; II. 8, 7 I 1

Table isiaque. I, 19; autre de 'Turin. I. 366.

Tableaux légués an jésuites par le sieur Tardif, I, 68.

Tableau.r tirés de l'Iliade, par Cavlus, 1 . 1 1.

Tagès, divinité étrusque . 1 . 1 99.
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Tailhé (L'abbé). Voy. Portrait des jésuites.

Talo lusorio , traité inédit sur une forme particulière de dés à jouer, par

Paciaudi, I, 20, 3i.

Taneto, histoire manuscrite de cette ancienne ville, dans la bibliothèque

de Parme, I, 36 2.

Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples, s'oppose à ce qu'on voie

et qu'on publie les antiquités trouvées à Herculanum, I, 86, 120; est

l'objet de la mauvaise humeur de Gaylus, lequel finit par attraper quel-

ques antiquités à son insu, et assez pour le faire enrager et fumer,

I, 262, 2 63 , et sauter, I, 281 ; a désiré voir les peintures gravées

par Gaylus d'après Pietro Santi, I, 293, 3oo ; qualifié par Gaylus de'

vilain Tanucci qu'il faut piquer et fâcher, mais toujours sur le ton

doux, I, 320; et ailleurs, I, 327, 328, 335; quelque endiablé qu'il

soit, sa tyrannie ne s'étend pas jusqu'à Pœstum, II, 73 ; etpassim.

Taraval, peintre français, I, 108.

Tardif; lègue des tableaux aux jésuites, I, 68.

Tarente; ses terres cuites, ses vases, I, 92, 9/1; le plus grand nombre

de ses monuments mis dans la classe des Grecs, l, 186.

Tarquinia; voyage et découvertes qu'y fit Paciaudi, I, i65.

Télémaque ou Calypso, tragédie lyrique de l'abbé Pellegrin, 1 , 364.

Télesphore, statuette en bronze, I, 377.

Terme. Voy. Chimère.

Terrasson (L'abbé), a essayé d'interpréter le texte de la Table alimen-

taire deTrajan, I, 273.

Terray (L'abbé); son compte rendu au parlement des effets trouvés chez

le P. Lavaur, I, 32 4.

Terres présumées cuites qui se dissolvent dans l'eau, I, 1 83.

'Persan (L'abbé Gampion de). Voy. Gampion.

Tessère des Adelphes. I, 71; autres, en plomb, I, 116; autre d'une

famille ou sceau, I, 139; autres de théâtre, II, i63.

Tête d'enfant, présumée en terre cuite et qui se dissout au lavage , 1 , 1 83

Tète en plomb,!, 126, 169.

Théatins arrêtés dans un mauvais lieu avec des cordeliers, II, 35.

Thésée; pierre étrusque expliquée par Gaylus, I, 280, 3o2 , 33i, 336.

Thévenon d'Essaule, avocat, auteur d'un Mémoire pour les jésuites dans

l'affaire Lavalette; son Plaidoyer pour les mêmes, I, 32 4.

Thiébault (Dieudonné), jésuite, ayant signé le serment, et auteur de

YApologie des jeunes ex-jésuites qui ont prêté le serment, a beaucoup

intéressé par sa situation et par ses aveux, lesquels cependant lui font

peu d'honneur, I, 464
;
II, 66.
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Thiers (M.), possesseur d'une tète dane bachique en bronze, U la.

Tilliard, libraire, éditeur de Caylus. fournisseur de l'aciaudi. à qui

Caylus le donna, I, 3i4, 3i6, 32.5. 36 1, 377. 435: etjMffMi. Voy.

l'issot.

Tillot (Du), niinisln' du duc de l'arme. 1. <>o; propose à l'aciaudi rem-

ploi de bibliothécaire du duc, I. 2(>8; utliée qui le concerne. 1.

201 ; galant homme et bonne tête qui servirait essentiellement de plus

grands princes que le duc de l'arme, I. 202; consulte Caylus sur

l'aciaudi, qu'il veut attirer à l'arme,!, 222: correspondant de Caylu>.

I, l55; lui offre deux boites à tabac, 1, 28(1, 299; est heurrux de

posséder le portrait de Caylus, I. 202. Ie(juel lait faire une copie au

crayon d'un portrait «le du Tillot pour lui eu faire présent. 1. ig4; Pi

cherche les écrits sur l'économie politique qui se publient à l'.ms. I

329; annonce une caisse à Caylus par la lettre du monde |i plus polie.

1, 367; demande à Caylus des médailles de Savoie, 1. 3(i<), 38 1. 3qi.

/1/17; est atteint de la BOtttta, contre Inquelle Caylus lui indique le

remède de La Fontaine : (ioutte bien trnrassér , rte, |, 658; reçoit de

Caylus deux cannes dont il donnera la plus petite <dla .suit iinnimnmta

,

1, kkl\ est nommé marquis de Felino, II, 25, 29; et passim.

Tilon du Tillet. auteur de la Descrijition du Purnusse fronçais exécuté en

faons** dans laquelle il a introduit les quatre jésuites Itapin. Nanière.

La Une et Commue, 1. I 1 1 ; ses bérilieis OBfOfOPl a Caylus les por-

traits de ces quatre jésuites, '119.

Titres de la Gazette ecclésiastique , 1 , 2 35 , 293.

Toile avec peintures ayant servi dans l'intérieur d une momie. I .
•»;">(>.

Toiles d'amiante dans lesquelles ou brûlait le» corps. I. 218.

Tolomas. Vov. Fpictète.

Tombeau du Louvre avec un bas relief; ses divers dessins et descriptions.

I , h . 5 , () . 7, 10.

Torrigiani (Le cardinal), secrétaire d'Etat du pape Clément Mil et ami

des jésuites, Il , 9/1.

Tournemine (Le l'ère); distique de Voltaire sur lui. I. 7b : son Espkea-

lion du cachet de Michel .hiffe , I. ibi.

Tours crénelées; paraissent être un sceau du \w siècle. I, 1 50.

Trésor trouvé à Màcon, 1, *£6.

Troyes; petits livres qu'on v imprime. I, 107.

Turenne (Le prince de), reçu amateur à I \cadéinie de peinture . I

l32.

Turnbull
(
Ceor<;es) , auteur anglais . a donné, dans son traité sur la pein

tore ancienne, les dessins de l'ielro Sailli. I. 1,
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U

Ulysse
,
figure de ce personnage renfermée dans une lettre grise , un G

,

qui est la première lettre du premier chapitre intitulé: Lex sacrata

Ithacensium, dans le t. 1
er

, p. 189, des Monumenta peloponnesia de

Paciaudi, I, 78, 81, 83, 89.

Unigenilus (La Constitution) paraît à Gaylus une vieille catin édentée

dont les souteneurs ont été dispersés et traités suivant leur mérite,

II, 100.

Université (L') veut acheter, moyennant cent mille écus, la bibliothèque

du collège des jésuites pour la rendre publique, I, 395, A06; fait

justice à deux jésuites que les écoliers avaient insultés, 1 , 275.

Uslrinnm, à Véleia; remarques de Winckelmann à ce sujet, I, 4i4, A 17.

V

Vaches avec leur veau sur les monuments égyptiens, I, 21 5.

Valmonl de Bomare, publie son Dictionnaire d'histoire naturelle, I, 4 20.

Valturius (Robertus), auteur d'un traité De re militari, II, i52, i55,

i56.

Vase de Gorneto, I, 187, 189; autre de Palestrine, I, i43.

Vaugondy (Didier-Robert de), auteur des Globes céleste et terrestre,

n, T2.
Vaugondy (Martin de), auteur d'un Mémoire sur les pompes, II, 58,

119.

Velasti (Le Père), jésuite. Voy. Catéchisme grec.

Véleia, ancienne ville des Ligures ensevelie sous un éboulement de la

montagne à laquelle elle était adossée; fouilles qu'on y pratiqua;

notice à ce sujet, I, 289, 2/10, 272, 3oi, 343, 348; fête des anti-

quités donnée sur ces fouilles par le duc de Parme, et dont l'estampe

envoyée à Caylus est passée au Cabinet des estampes du roi, I, 3o3;

fouilleur ou excavateur qu'on fait venir de Rome pour suivre les tra-

vaux, I, 3ii, 320; pourquoi dite cria ville la plus victorieuse du

monde,» I, 348, 353; effet produit sur les cours de Madrid et de

Naples par les belles choses qu'on y découvre, I, 362; conseils que

donne Caylus sur les fouilles, I, 363; puits qu'on y creuse, I, 367,

370, 378; ses antiquités dessinées par Permoli, I, 370; et passim.

Vélo (Le Père); saisie de ses lettres, dans lesquelles il indiquait les

moyens de perdre Paciaudi, 11, 1/12.



DL COMTE DE CAYLUS.

Vence
j
L)e), amateur à l'Académie de peinture, où il est remplace après

sa mort par le prince de Turennc. [, l33.

Vendange de satyres. I. 1 3g.

Venise, est le magasin des antiques. I. 188; et l'on \ trouve plu aisé-

ment du grec qu'ailleurs, II, 97.

Vénitiens, plus fripons sur l'article des antiquités que les Napolitain»,

[, 188; les curieux de ce pays ne 86 dcsssigisiont pas de ce qu'ils on!

de bon, ibid.

Venuti (L'abbé Felippo); sa dissertation sur les pierres chargée» de carac

tères en relief, 1 , 3 7 9

.

Vergers 1 Noël des); sa découverte de monuments funéraire^ étrusque-,

et la conclusion qu'il en tire, qu'un jour peut-être on en saura pin*

sur les Cryptes du tombeau de l'orsenna que PKne n'en mi de son

temps, I, A 9 2.

Veri (L'abbé de), auditeur de Rote, amateur des arts-, I. •••">'i . ;;ain>n

«I esprit e! point cagot . I. a5o.

Vianelli. Voy. llosalba.

Vicence (Le chevalier de); probablement Ottoni (lalderari . auteur d un

écrit sur I architecture, d'une famille noble de \iceiice. et DOrtanl I

cause de cela le titre île chevalier, I. 44q.

Victoire; statuette en bronze provenant de Véleia, que Csrrlos relus.'. |

648, 353.

Vinci, protopape des (irecs, auteur de | EtWWtoiûÊ intm stciilum , I. |86.

Voltaire; a imité la Mérope de \lallei . I. •> •>
: s;i brochure contre le

P. BerUûer n'est pae bonne. I . io3; poursnil doses sarcasmee l'abbé

\eedhain,l, 270 ; ses lettres à Hennit \I\ sur Mahomet . I 1 76 : SOI)

Sermon des rin'/iianh' , I. 176, 177: s, 's (Ja<ind COttCl e Le PrSJM «le J'oin

pignan. I, 1 H 'i ; accusé par (laylus d'y être pesant, I. iH'i. 18."): son

quatrain sur La Geste et rVéretr, i;ao3; is lettre ridicule etinsolente

au roi Stanislas. I. SQft; son Ornrlr dfl SSJSISUS fititoi, brûlé parle

bourreau, I. a3o : sa Lettre à Dîodati di Tovazzi, I ,
•> '»

'1 .

•>.">
t :

s; ( co-

médie ou dialogue sur les roi» d'Israël . I . •><> '1
; écrit à M. de LsSJiasmÉÎS

enfermé dans la citadelle de Metz (voy. Lauraguais), et le félicite, fei

gnant de croire (pie le roi l'a investi de hautes (bnotioïkJ dans celte

place, 1, 36i; sa discussion avec Koncemagne .111 sujet du Testamnii

fto/iliffur de Hichclieu , I. fyà\ sa Facétie sur l'aventure de M. de Mon

tempuis, I, 386; sou édition de (lorneille vivement critiquée pai

(iaylus. I, 455; son bietionnaire philosophique brûlé à Genève, II, 5o;

on lui attribue les Matinées du roi de Prnssc , II, Bo; a dénonce, dit-on,

l'Ancien Testament à tous les prince» de l'Europe. Il, (65; a attaque
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YHistoire de Henri IV, par M. de Bury, parce que cet auteur critique

l'historien deTho-u, II, 166.

Volumes (Trois) contenant les interrogations et réponses des jansénistes

de Port-Royal, trouvés dans la bibliothèque du collège des jésuites, I,

33o.

w
Wailly (Natalis de), son édition du Joinville, I, 000.

Watelet, peintre et poëte, I, îaâ, i36, 196; reçu à l'Académie fran-

çaise, I, 2a3; son Art de peindre jugé par Grimm, I, 129, est envoyé

à Paciaudi par Gaylus, 182, kj5 ; recommandé par le même à du

Tillot, I, 358; son amitié pour Mme
Lecomte, dite la Meunière, I,

392, 393; brouillé avec Winckelmann, sans qu'on en sache le motif,

I, 668; lequel motif Gaylus pense pourtant avoir trouvé, II, 2; est

aimable, mais son genre d'esprit et sa société ne vont pas à la

façon dont Gaylus pense de certaines choses, II, 126.

Wieland (Melchior). Voy. Guilandin.

Wieseler (Frédéric), II, i63.

Winckelmann,, signale une grave méprise de Gaylus au sujet de fausses

peintures antiques, I, 208; sa Lettre au comte de Brùhl, I, 336; ses

Monumenti antichi, etc., auxquels souscrit Gaylus, à la prière de Pa-

ciaudi, 1, 376, 383; fut pris en grippe par Caylus pour avoir écrit

contre Mariette, l, 37/1; sa Lettre au comte de Brùhl traduite par les

soins de Gaylus, I, 609, kiU; est léger, et dans cette lettre fait dire

à Caylus ce qu'il n'a pas dit , I ', h 1 0 ; ses remarques sur un ustrinum dé-

couvert à Vélei§, I, Ai h; se bat les flancs pour exprimer son prétendu

enthousiasme et pour élever des comparaisons de la nature de l'antique

,

I, k \ 5 , ^2 3 ; Avis qui précède la traduction en français de sa Lettre au

comte de Brùhl, ibid.; laquelle ne fera pas, selon de Gaylus , d'effet en

Allemagne, l'original , depuis un an qu'il a paru, n'en ayant point fait

lui-même, I, 423;mal exécutée d'abord , a dû être confiée par Gaylus

à un autre traducteur, ibid., I, 43i, 4^2 , 446 , 667 , et a fini par faire

du train en Allemagne, II, 123; sa lettre à Paciaudi au sujet du théâtre

d'Herculanum et des maisons déterrées à Pompéi, I, 667; II, 1, 2; se

brouille avec Watelet à la suite d'une querelle dont on ne voit pas le

motif, I, 468; II, 2; est obscur et s'enthousiasme pour les arts qu'il

n'entend point , II , 1 5 ; est soupçonné par Gaylus d'être corruptible , Il

,

3 ; ses tracasseries avec les académiciens de Naples, II, 36; réponse

qu'on lui a faite (celle de ces académiciens sans doute) et qui n'est point

arrivée en France, II, 167.
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YYoronzof (Le comte), chancelier de lUissie, Blé à Parme par don Phi-

lippe, I . A6a.

Y

Veux d'argent dans les statues antiques. I. 19, 20.

York (Duc), dit le Prétendant , traité avec magnificence , à Panne. MUT

rinfant don Philippe, II, 33.

Z

Zabaglia (Nie), savant italien; «1 ouvert la porta MUT les lunes mou-

vantes . I . <>.

Zanetti (Le comte), patricien de Venise; possesseur de plusieurs <i'iivre>

delà Ros.dba, II, 1 '.*>>.; ne laissa pas. bien «pic fort àjp
:

. d'enterrer

Caylus, qui s'attendait tous les jours à l<- \oir mourir. II. i3(>. i3S.

Voy. I* Index des lettrei de Barthélémy.

Zanobetti (l/abbé), envoie une idylle de sa composition à Cas lus, I. 58.

Zeno
(
Aposlolo); maître de Paciaudi d;ins la srienre dos antiquité» . I,

'J08; auteur du Giornalr éV Irttrniti . I, H.
Zénobie; son médaillon en marbre, fausse antique. I. 3*6.
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DES

LETTRES DE L'ABBÉ BARTHÉLÉMY.

{ \. Cel index renvoie éjj.ilenieiit .m l< xte cl aux notes.)

A

Al>a, sœur de Polémon, prince do (lilicio. Voy. Polémon.

.Enos, ville de Tluace; sa médaille. Il
,
ig8.

Agg$r\\j) deTarquin et de Servius. Voy. Vennti.

Agios doSoldanis, chanoine cl savant orienlalisle. olï'ro à Barthélemi un»'

copie de l'inscription maltaise dont cclni-ci. OUÏ on I d .mires Copies,

le remercie, II, ao3, aoft; sa dissertation i ce sujet. Il, qo3, qo8;

sa grammaire maltaise cl son explication de la lOCAfl dn Pnnilus de

Plante envoyées à Bartbelemjf par Paeiandi, II. n5.
Albani (Le cardinal Alessandro); II, •.>:>

/
i. \o\. l'Index des lettres de

Caylus.

Vlesrne (IV), ami de Barthélémy, II. ^i.J. >'iii.

A\lk. lellres souvent (racées sur les iné'daillefl des riHes de (alicie cl

expliquées par l'abbé llellcv. II. • > <

>
7

.

Anglais (l>es) l'ont nue expédition à RocbeJbrl (jni n'a point de succès.

II, 'îo8; sont venus bombarder nos bateaux du Havre, ni s'en sont

retournés sans avoir rien fait, II. wk^.

Antioclms; son médaillon en or. Il , t< 7 « » -

Areus; sa médaille. Il . IQ1.

Arrigoni, cité, Il , 967.

Assemani; son explication de deux inscriptions dans le .Muséum Vero-

nensc de Mall'ei, 11. ioh\ sa liibliotliecu oricntali.s , II. itk.

4astS0i de Jérusalem, demandées par Paciaudi à Barthélémy, Il 196,
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Auriac (Castanierd'); mort de son fils Polydore; désespoir de Mme
d'Au-

riac; 11, 261, 262, 263 , 266, 269. Voy. l'Index des lettres de

Caylus.

B

Baldini (Le Père); son e'dition des Numismala imper, romanor. prœstan-

tiora, par Vaillant, II, 285.

Barthélémy (L'abbé), raconte à Paciaudi qu'il a vu à Venise la colonne

Nani, qu'il en a expliqué l'inscription à peu près complètement, et

reconnu que le P. Gorsini s'était trompé dans son interprétation, II,

18&, i85, 186; il donne la sienne, II, 187, 188, 195; promet de

faire à ce sujet un mémoire, qu'il ne fit pas, II, 190; regrette Rome
et dit que sa folie est d'y retourner, II, 198; donne à Paciaudi, qui le

lui avait demandé, son avis sur quelques médailles, II, 19A à 200;

lui annonce le prochain envoi d'une explication de l'inscription bilin-

gue de Malte que Fourmont a interprétée d'une manière ridicule , II

,

201 ; est sollicité par le comte de Stainville de l'accompagner à Vienne,

et expose à Paciaudi les motifs qui l'empêchent d'accepter, II, 198;

son Mémoire sur les anciens monuments de Rome, lu à l'Académie en

1787; détails à ce sujet, II, 202 , 2o3, 21 3, 2 1 6 ; il y donne à Paciaudi

,

en le citant, une marque publique de son amitié pour lui, II, 25o; son

explication d'une inscription arabe sépulcrale trouvée à Malte, II, 20 A,

210; se plaint de ses maux, est triste, et dit qu'il a envie de se faire

théatin, II, 2o5; plaisante conclusion qu'il donne aux troubles occa-

sionnés par les refus des sacrements, II, 206 ; s'occupe exclusivement

de la formation du Cabinet des médailles, II, 207, 222; regrette le

temps qu'il passait à Rome avec Paciaudi, II, 209; se propose de

lui envoyer son explication du monument de Garpentras, II, 210; se

défend avec modestie de l'honneur que veut lui faire Olivieri , en lui dé-

diant un de ses écrits , II, 212, 2 1 3 ; se plaint du peu d'estime qu'ob-

tiennent en France les travaux su ries langues orientales , II , 2 1 3 ; s'excuse

de son silence auprès de ses amis, sur ce que le phénicien l'emporte, II

,

2 1 5 ; son enthousiasme pour la découverte de Deguignes , touchant l'ori-

gine égyptienne des Chinois, II, 216, 217, 222; son mémoire sur la

conformité entre les anciens caractères des Indiens avec l'écriture cou-

rante des Egyptiens, inséré dans le premier vol.
, p. 65 à 76, des Anti-

quités de Caylus , II
, 217, 2 1 8 ; recommande à Paciaudi l'abbé Morellet

qui va à Rome, II, 218; regrette la mort de Renoît XIV, et souhaite

qu'on lui donne pour successeur le cardinal Spinelli, II, 219, 220, 22/1;

déplore qu'en se sacrifiant à son devoir, il ne puisse obtenir ce qu'on
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accorde à tant de ^jens qui savent à peine liro . II. •:>.•_> i ; recommande

à Paciaudi de lui envoyer non-seulernent des lettres, mais des brochures,

sa place au (labinel lui donnant le port franc. II. 9*3, q35 ,
oiiy:

souhaite le voir venir à Paris, l'embrasser, l'étoulVer, Il, -226; est rendu

par le cardinal Passionei responsable des obstacles <pii ont empêché

l'Académie des Inscriptions d'imprimer à ses frais les mémoires que

lui avait envoyés cette Éminence, II, aa5, 226; envoie à Paciaudi sa

dissertation sur la paléographie grecque, et M sharm de lui aAetor

le premier volume des Pitture antichr il' Ercoluno , II. 8*75 lui envoie

d'autres livres et les trois volumes des Mémoires du Mergé pour être

remis par lui au cardinal Spinelli , II. ia8; PMWtfa d'avoir indiqué à

l'imprimeur Pagliarini M. Bignon pour être l'objet d'une dédicace dans

un livre imprimé par cet imprimeur, avant alors ignoré que ces dédi-

caces étaient ordinairement pa\ées. II. >.'!o; demande à Paciaudi.

conjointement avec (Ravins, quelques éclaircissements relatifs à la mo-

saïque de Palestrine; ses conjectures sur le temple ou elle fut decou

PVte et sur le fondateur de ce temple. II. '>.;.>. q33, s3(), 9/10.

«'il; rit de bon cœur toutes les fois que Paciaudi s'adresse ;i (iavlus

pour avoir son sentiment sur des inscriptions. II. -\'.\ù: annonce k

Paciaudi (pie sa pension sur le Mmure .ivait été remplacée par une

autre sur l'archevêché d'Albi. II. \ désire que sa dissertation sur

la mosaïque de Palestrine soit insérée dans les Mémoires deCortone.

où elle ne le fut pas cependant. Il, 846; récit de I entrevue (pie le

président de Cotte et lui eurent avec Benoît \IV, 11, 9 46; se déter-

mine à publier à Paris, en in-'i ". || dissertation sur la mosaïque

.

avec Kpîlre dédicatoire au cardinal Spinelli. II. -nx». '>.*).'!
; rend compte

à Paciaudi des démarches qu'il a faites auprès «lu duc de (ihoiseul

pour un protégé du cardinal Spinelli . Il, of>i. -ifv» . 2 03; avant l'in-

sertion de sou Mémoire sur les uneiens momimrtits de Home, dans les

Mémoires de l'Académie, demande à Paciaudi des renseignements sur

quelques-uns de ces monuments , II, >.ti'.\ . >f>'j. >.
r
>f>; devait faire un

voyage en Kspagne avec Bignon . bibliothécaire du roi. et M voyage

n'eut pas lieu, II. '>f)."ï: prie Paciaudi, qui ne lui a jamais parlé de

Winckelmann , lequel il est très-laclié de n'avoir pas trouvé a Rome,

de l'assurer de l'estime profonde qu'il a conçue pour lui. II, q5o.

371 ; demande à Paciaudi de lui acheter quelques livres imprimés à

la Propagande, et entre autres un ouvrage du P. Bonjour, H, 'J 57,

•260; attend avec impatience les Monumenla petopounesiê de Paciaudi.

se promettant d'en rendre compte dans le Journal des Sarauts . 11.

v>f>8; se plaint de ce que Paciaudi a envo\é cet ouvrage à I \cadémie

.
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à Caylus et pas à lui; l'invite fortement à venir à Paris; lui de-

mande le II
e volume des peintures d'Hercnlanum

,
IT, 260; est dé-

sespéré de la mort du jeune d'Auriac, II, 261, 262, 266; va aux

eaux de Forges avec le comte de Solar, II, 266; engage Paciaudi

,

s'il va à Venise, de tâcher de lui procurer les deux médailles, un Pixo-

darus et un Antiochus, du sénateur Savorgnani, offrant à celui-ci en

. échange d'excellentes médailles pour continuer sa suite d'argent, etc.,

II, 267, 270, 275, 277, 278; désespère de l'obtenir, II, 282; exprime

ses regrets de la mort de la fille de don Philippe, femme de l'archiduc

Joseph, 11, 268; critique vivement les Nouveaux mémoires ou observa-

tions sur l'Italie, par Grosley, II, 269, 272 ;
proteste contre le préjugé

dont notre nation était alors l'objet, savoir de ne s'occuper que de

choses frivoles et d'avoir une littérature aussi légère que notre caractère
;

oppose a ce préjugé les travaux de Saint-Palaye et son dictionnaire qui

lui a coûté quarante ans d'un travail prodigieux , les Historiens de France,

la Gallia christiana, etc., II, 278; fait lui-même l'épître dédicatoire

d'une dissertation que lui dédie un auteur, II , 2 7 h ; est nommé trésorier

du chapitre de Saint-Martin de Tours avec un revenu de h, 000' livres,

II, 279; regrette à la fois la mort de don Philippe, celle de Caylus

et annnonce à Paciaudi celle de M. de Solar, II, 280, 281 ; attend

toujours la vacance d'une place d'académicien étranger pour y por-

ter Paciaudi, II, 281, 282 ; attaqué par le docteur Swinton, d'Oxford,

au sujet de sa dissertation sur des monuments phéniciens, répond à

cette attaque dans une lettre écrite à Olivieri clcgli Abbati, II, 285,

286, 287, 288 ; estime que les formes sont le charme et la douceur

de l'amitié, et s'excuse d'y avoir manqué, II, 289; se défend contre

une sortie faite contre lui par Pellerin dans son dernier supplément;

se dispense d'y répondre par respect pour leur ancienne amitié, et se

borne à envoyer, en y joignant quelques notes , le livre de Pellerin à

Paciaudi, II, 290, 291; doit sa place de secrétaire des Suisses à M.

et à Mmc
de Choiseul , qui y ont pensé d'eux-mêmes sans qu'il l'ait sol-

licitée; se défait à cette occasion de sa pension sur le Mercure, et d'une

autre qu'il touchait comme censeur, II, 292; s'excuse de son long si-

lence à l'égard de Paciaudi par la circonspection que lui commandait

la disgrâce de M. de Choiseul, II, 298; a pris le plus vif intérêt au

retour de Paciaudi à Parme, et à la justice qu'on lui avait rendue (voy.

la Préface, pag. lxxxix à xciv), II, 3 09; envoie à Paciaudi ses Entretiens

sur la musique des Grecs , publiés en 1777, et depuis dans le Voyage

du jeune Anacharsis, ibid.

Basquiatde La Houze, II, 265. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
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Béarnais, d'Orléans; son Histoire tirégéedei Empereurs par les médailles,

II, 9.8k , 285, 290.

Bellev (L'abbé); ses Observations sur les médailles dis (grands prêtres

d'Ollm, 11, toA; sa dissertation sur 1rs lettres A M k, si souvent tra-

cées sur les médailles des villes de Cilicie, II, 2G7.

Benoît XIV. (Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.); sa mort, II.

21 9 ; sa conversation avec Barthélémy et le président de (lotte, II, sMi.

Bernis (Le Cardinal de), est exilé dans son abbaye de Saint-Médard , de

Soissons, II, 9.37.

Bengnoi (Le comte), éditeur des Assises de Jérusakm, II, 9<j5.

Bianchini (Le l'ère), de l'Oratoire de Bomc. a l'ait des notes sur le ma-

nuscrit du Daniel édité par S. de Mafjislris. II. 18G.

Bignen ( Annand-Jerome) , bibliothécaire du roi; l'imprimeur Pagharini

veut lui faire payer la dédicace d'un des livres sortis de ses presses. II.

q.'Îo; écrit à cet imprimeur à ce sujet. II. >'if>; jk>iI«- l'ordre du

Saint-Esprit au roi de Naples, pasaeri par Borne, et y terminera

l'aiïaire l'a^liarini , II. 955.

Bonjour (Le l'ère), son E-irmtatio in monumenta coptica , imprimée à

Borne, à l'imprimerie de la Propagande, II, t&7î était un au;;ustin

de Toulouse qui avait l'ail de très-grands propres dans le cophte. II,

9 G o , 9 G 1

.

Boscowich (Le l'ère), jésuite, savant mathématicien . scia fMIlbraenri par

Barthélémy, à défaut de Paeiaudi, II, 1A9.

Boucharl, libraire français sur le Corso, à Borne. M. 9 1 'i . 991.

Bouche, auteur delà Ckorographie de la Provence, cité. II. 910.

Boudot (L'abbé); reçoit une pension de hoo livres, somme censeur. que

Barthélémy, à QJH] elle avait été donnée, abandonne à son profil. Il,

292.

Boudai 11 ville, de l'Académie des Inscriptions et de l'Académie française;

11, 9G5.

Boulin, trésorier delà Marine, acquéreur avec le président de Colle, de

la bibliothèque de de Boze, II, 236.

Boyer de Foncolomhe, II, 92/1, 946, 2A7, dit le Diabolique, II, 249.

9().'L Voy. l'Index des lettres de (!a\lus.

Boze ((Jros de), garde du cabinet des Médailles, où il précéda Barthé-

lémy - II. -Ml.

Breilkopf, imprimeur à Leipsick; son mémoire sur l'invention de IUn
piimerie, et annonce qui en est faite dans \'I:sprit des journaux , II,

3o5; réponse à cette annonce par Mercier de Saint-Léger dans le

même journal . 11. U06.

11 . 3o
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Bréquigny (De), II, 295.

Brès; sa Malta ittustrata, où il est traité de l'inscription bilingue de Tile

de Malle, II, 201.

Breteuil (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, fait demander à

Barthélémy par Caylus une lettre d'introduction auprès de Paciandi,

II, 219, 229. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

Buongiovanni (Ant.) , éditeur des lettres de Libanius, Il
, 190.

Burigny (De) , II , 276 , 29/1 ;
quoique plus âge' que M. de Foncemagne,

n'a aucune sorte d'infirmité, et est mieux soigné et traité par M"" de

la Ferté-îmbault, fille de Mmc
Geoffrin, qu'il ne l'avait été parcelle-ci

,

11, 3io.

G

Candélabres trouvés dans l'île de Malte, envoyés à Louis XVI, déposés

d'abord à la bibliothèque Mazarine, puis transportés au Louvre; por-

tent une inscription bilingue, II, 201.

Canillac (L'abbé de), ami de Barlhélemy, II, 2^3. Voy. l'Index des

lettres de Caylus.

Capperonnier; sa mort, II, 2 9 /1.

Cary, auteur d'une Histoire des rois de Tkrace, etc., II, 211 ; ses mé-

dailles achetées par Barthélémy et incorporées dans le Cabinet du

Roi, II, 222.

Caylus (Le comte de); fait ses travaux sans livres, sans corrections, sans

jamais être arrêté, II, 196; suit le conseil de Barthélémy dans son

explication de la Table isiaque, 11, 207 ; son esprit a besoin de pâture:

ce qui lui fait produire tant d'ouvrages, II, 208; ses dessins dePietro

Santi, II, 212 (voy. l'Index de ses lettres); est enchanté des acquisitions

que Paciaudi a faites pour lui , II , 2 2 6 ; ravit à Barthélémy toute occasion

de prouver son zèle à Paciaudi, en le prévenant dans l'envoi de bro-

chures à ce Père, II, 268; a été dangereusement malade, va mieux et

se fait porter à l'Académie, II, 27/1.

Cecconi, auteur d'une histoire de Palestrine ou Préneste, II, 260.

Cenalicum, mot lu sur une inscription latine par Paciaudi, qu'on ne voit

point dans les inscriptions, mais qui est dans le code, et est fait de

Cena, comme Viaticum de Via, II, 237.

Chabanon, reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy,

qui en était titulaire, abandonné à son profit, II, 292.

Chalcis, en Eubée ; médaille de cette ville ,
II, 1 98.

Chamillart (Le Père)
,
jésuite, II . ai 1 . Voy. l'Index des lettres de Caylus.

Choiseul (Duc et duchesse de). Voy. Stainville.
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Choiseul (M"" de), ci-de\anl chanoinesse. sœur du «lue de Choiseul.

épouse lo duc de Grammont, II. 268.

Choiseul-Gouflier (Le comte, de) ; sou Voyage pittorest/tie en Grèce, loué

par Barthélémy, et comment cet ouvrage, auquel Barthélémy fournit

le III" chapitre sur les Fêtes de Délos . lui exécuté . II. 3o<j, 3io.

Choiscul-Stainville (De), évéquo d'Evreux, promu à l'archevêché d'Albi.

II. 2/12; est sensihle au zèle que lui témoigne l'anaudiet l'en remercie.

Il, 266.

Christian VII , roi de Daneniaivk. prend à son service le baron de

Gleichen, à la prière du duc de Choiseul, II, 2/18.

Ciampini , auteur des Vêlera MfMMMNtfl M >(ut/m.s jn arripue mitsira opéra

illuslranlitr, II , aS'j.

Ciantar (Comte de ), a donné une copie el une explication de l'inscription

bilingue de Tile de Malte, II, 201.

Cicé (M. de) , évéque de Troyes. II, 219, BIS.

Cicé (L'abbé de), frère du précédent, gfmd vicaire du cardinal de La

Rochefoucauld, Il . 219.

Clément XIII. Voy. Uezzonico.

(loncUium WuerbwgmMf description de cet ouvrage par Parianrii, II.

'.\o\ elsuiv.

Conclave tenu après la morl de Benoit \l\. II. IfcO, It1
, 1*9,

Condillac. II, 968; complinienU qoe loi Eail 6ùre [Urthélemj mr rheu

reuse issue de sa petite \érole. II. 177.

Corsini (Le P. Odoardo |; sa lecture de l'inscription de la colonne

\ania, II. i8'i. 180 % contraire à la v raie leçon, selon Barthélémy.

11, 18G, 187, 188, 189; n'en était pas moins un habile homme, selon

le môme , et celui qui montra, selon Buvkh . le chemin le plus droit

pour arriver à la Véritable interprétation de cet te inscription. Il . 190;

sa lettre à Paciaudi sur une médaille des \rsarides . ||. |Aj

,

Cotte (Le Président de), ami de Barlliélemv ; acqoéraUT BVeC Boulin de

la Bibliothèque de de Boze. II, a36; 146.

Crozal (Les deux frères), négociants du Languedoc , ouvrirent de non

velles routes au commerce maritime . et aimèrent les ,uts. II. 223.

Crozat-Duchatcl , officier général, II, ait.

Groiat de Thiers. frère du précèdent, aussi ollicier général. II. •.>:>•.>.

Crozat de Tugny, frère des deux précédents: ses collections; ses cata-

logues. II, 22.3.
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D

Danville, II, a 9 4.

Deguignes , est prié par Barthélémy, qui n'a pas pu les lire , de lui dé-

chiffrer quelques mots d'une inscription arabe, II, 2o4; son système

touchant l'origine égyptienne des Chinois et son Mémoire à ce sujet,

II, 216, 217, 218, 221, 222 (voy. l'Index des lettres de Caylus);

reçoit mille livres de pension sur le Mercure , que Barthélémy aban-

donne à son profit, II, 292.

Delci (Le cardinal Raniero), doyen du sacré collège; sa mort, II, q58.

Delvincourt, II , 2 1 4.

Deshauterayes
,
professeur au Collège de France , a critiqué le système

de Deguignes touchant les Chinois comme colonie égyptienne, II, 348.

Diderot, éditeur du Traité des couleurs pour les peintures à émail, par

Montamy, II, 283.

Domitien; sa médaille représentant au revers Hercule appuyé sur sa

massue, II, 267.

Donati (Alessandro) , auteur de Roma vêtus ac recens, etc., cité, II, 254
,

255.

Dubocage (Mme
),II, 2 46. 271.

E

Eckart ou mieux Eckhard (Jean-Georges de), auteur des commentaires

De rébus Galliœ orientalis, finit le catalogue des évêques à'Herbipolis

ou Wurtzbourg, par Diethon, qui vivait au x
e
siècle, II, 3o3, 3o4.

ndovellicus; dissertation en espagnol sur ce dieu, par Michael Perez

Pastor, II, 277.

Ennery (D'); a fourni à Beauvais une partie des prix des médailles, II,

285. Voy. Beauvais.

Eschinardi; sa Descrizione di Roma, II, 2 55.

F

Fabre (Le Père), jésuite. Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.

Faira (On), forme employée par Barthélémy, pour on fera, II, 271.

Fairai (Je), pour^e ferai, II, 267.

Fairait (II), pour il ferait, II, 271.

Falconnet; annonce de la vente de ses livres, II, 277.
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Parre (L.), directeur de ta publication intégrale du Dictionnaire histo-

rique de l'ancienne langue française ,
par Sainl-Palaye. II. 272.

PonoemagDfl (De), comble de politesses et d'attentions le comte Ga-

rampi, (jue Paciandi lui avait recommandé, II, -263 ; est désespéré do

la mort de Bougainville, II, 2GG; est bien sensible nu souvenir de

Paciaudi, II, 271 ; 276; est dans un état de maladie <'t de souffrances

déplorable, II, 299; charge Barthélémy d'envoyer à Paciaudi une

noie de Mercier de Saint-Léger, qni demande au theatin un rensei-

gnement sur un livre, II, 299, 3oo; sa mort déplorée par Paciaudi.

II, $04.

Pourmont (L'abbé). Voy. Malte.

Freret; réfute la chronologie do Newton, II, Ml, 228; KNttld éloge de

celte réfutation et do son auteur par Barthélemv . II. •>."..">.

Prœlich (Le Père); sa dissertation BUT quelques médailles raies d'anciens

rois, II, 191.

(i

(ialiani (L'abbé); dîne chez M n>0 Dubocage avec Harlhélemy, <pii lui

trouve beanconp d'esprit et de soûl pour I hv perbole . IL •• '•(). N os .

l'Index des lettres de Cajlus.

Garampî (Le comte), garde des archives secrètes du Vatican, évéqoc «le

Mouteliascone, etc. , adressé à Barthélemv par Paciaudi. II. 2 (>.'), t»G'j.

GeoffilO (M n
"). Voy. La Ferté Imbault.

Gesenios; donne l'historique des interprétations de l'inscription bilingue

de l'île de Malle, dans ses Scripturœ lin<rua</uc pktuUeÙB monumenta ,

Il •> o 1

.

Glascow; éditions de classiques grecs imprimés dans relie ville, in-folio

ctin-12, II, 2.83. Voy. l'Index des lettres de f.aylus.

Gleicben (Le baron de); ses Souvenirs , II, 192; ami de Barthélémy, II,

2 43; va en Danemark, II, 2/16, q/i8; revient à Paris, pour aller de

là à Madrid, comme ambassadeur du roi do Danemark en Kspagne,

II, 253.

Gogœt, auteur de yOrigine des lois, des sciences, etc.; sa mort, II, 220,

228, 2 35.

Gori; son Alphabet étrusque, où il a publié l'inscription bilingue de Plie

de Malte, II, 201 ; ses Symboles Uttrrariœ, II, 211, 2i5; son Histoire

des Huns, II, 21G, 228.

Gradanigo (Le Père), procureur général des théaiins. recommandé à Bar

thélemv par Paciaudi, II, 27^1; son élévation à l'archevêché d'Udine,

II, 3o 7 .
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Grammont (Le duc de), e'pouse la sœur du duc de Choiseuil, H, 2/18.

Grosley ; ses Nouveaux mémoires ou observations sur l'Italie, vivement et

justement critique's par Barthélémy, II, 269, 272.

Grubissich (Clément), prêtre dalmate, auteur d'écrits surja littérature

slave; son explication singulière de la colonne Nania, II, 18A, 190.

Guadagni; sa dissertation sur les Pandectes, II, 211.

Guiard ou Guyard, jeune sculpteur, élève de l'Académie de France à

Rome, protégé de Caylus et aimé de Barthélémy, qui le charge d'aller

à Palestrine examiner un tronc de statue, et de lui en rendre compte,

II, 2/10, 9&1; et passim. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

H

Hadrien (L'empereur), II, 2 33,

Hatzheim (Le Père), jésuite; sa collection des Conciles d'Allemagne; s'est

trompé sur la date d'impression du Concilium Wuerburgense , II,

3o4.

Héricourt (Le Père d'), procureur général des théatins, à Paris, II,

211.

Hermaïscus ; on voit une inscription grecque qui le concerne , dans

l'église de l'Annonciade, à Palestrine; ayant fait dans cette ville le

Sérapéum, il pourrait bien y avoir fait placer la mosaïque de ce nom,

II, 2 33, 2A0.

Hiéron, roi de Syracuse; son médaillon en or, 11, 279.

Holbourn, amiral anglais; commandait l'escadre qui croisait devant

Louisbourg, dans l'île du cap Breton, et qui fut en partie détruite

par une violente tempête, II, 209.

J

Jacquier (Le Père), II, 21 A, 23o. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

Jésuites; leurs livres vendus ou à bon marché, ou pour rien, II , 28A.

Jussieu (Bernard de); a aidé Caylus dans sa Description de la Table

isiaque, en ce qui regarde les plantes et les animaux qu'on y voit, II,

208. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

L

La Bâtie (De) ; note faite par lui sur des lettres de médailles de Cilicie,

et citée par Paciaudi dans ses Monumenta peloponnesia , II, 267; sa

notice à la fin de la Science des médailles du P. Jonbert, II. 2 85.
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La Btatterie (L'abbé de); sa mort, II, 398.

La Ferté-lrtibault (M u,e
de), soigne cl traite mieux Borigny dam >a \ieil-

lesse que ne l'avait l'ait M",c

Geoffrin, sa mère, IL .'5 10.

La Molhe (Dubois de), commandant une escadre devant Looiabourg,
tient en échec la flotte anglaise, qu'une tempêté disperse et détruit à

moitié, II , «ion.

Lanzi (Le Père), jésuite; son essai sur la langue étrusque. II, i8(>.

La Reynière, administrateur des postes, donne *mi\ciiI des nouvelles de

Paciaudi à Barthélémy, II, 286. Voy. l'Index des lettres de Cavlus.

Larissa ; médaille de cette ville, IL 1 <_.<>.

Lstlgier (L'abbé); cru à tort l'auteur d'une histoire de Malle. II. toS

397. Voy. l'Index des lettres de CayitM.

Leheau (Ch.), secrétaire perpétuel de l'Académie «
I»

- — inscriptions (voy.

Mallei); lit à l'Académie quelques réflexions sur une inscription latine

que Paciaudi lui avail envoyée, IL «87, §38, soé.

Le Brun, traducteur de l'Iliade, secrétaire du chancelier \laupeou. lui

a fourni, dit-on, les barangoei ei discours rebtifr à la destruction de

Parlement ,11. 108.

Lenna (L'abbé de), prélal romain, ami de Barthélémy, IL ><>."> i38,

aA3.

Lettre adressée aux cardinaux as>einlilé> à Palestine pour filin t 1 régie*

meut d'étude, en laveur du collège de la Propagande, OHIM du BCan-

dale; fut allrihuée par les jansénistes au P. Lahre . jésoite . Si OOndamoée

parmi bref de Benotl XIV, II, 'joV ï>o5.

Liruti; sa dissertation Dr strris mrriii (ni . IL •> 11

.

Lucas (Panl). Vo\. Paerisadès.

M

Mallèi (Scip.); combat le sentiment de Gori sur rinseriptioo bilingue de

l'Ile de Malte, II, qoi.

Magistris (Simon de), prêtre de l'Oratoire de Home, éditeur de Véniel

sccumlum uptuagùtfa. . . cditits t MHgulari codicc C.hisiaito, II. i<S.'>;

y eut pour coopérateur, au moins pour la langue hehi aïquo, Vincenzo

Régi, terittore de la Vatican* , IL 1 80.

Mairan (Dorions de); ses lettres au P. Parennin. etc., IL S48.

Malesherhes (M. de), premier président de la cour des aides. ||. u-j.'L

Malte; momunenl bitnsjoe de celle île. expliqué par Barthélémy et pat

Pounnont, lequel en donna une interprétation ridicule. IL ^00, toi

Mariette (Pierre); s la plus grande estime pour Paciaudi. ci est le plus
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galant homme du monde, II, 196; se charge d'ordonner les caisses et

l'emballage des livres que Barthélémy envoie à Paciaudi, II, 228;
désire fort le voyage de Paciaudi à Paris, II, 229.

Marmora oxoniensia , II, 288.

Martorelli; a aidé Mattei dans son explication de la colonne Nania, IL

i85.

Mattei (Saverio ou Xavier) ; ses exercitations sur l'inscription de la co-

lonne Nania , dédiées à Paciaudi , et composées à l'âge de seize à dix-

sept ans, II, 18 à; autres écrits de sa jeunesse envoyés par lui à l'Aca-

démie des inscriptions, et dont Charles Lebeau le remercie par une

lettre légèrement ironique, qu'il n'osa publier que vingt ans après,

II, 18/1, i85.

Mercier de Saint-Léger ; écrit à Paciaudi pour lui demander un rensei-

gnement sur le Concilium Wuerburgense , que celui-ci possédait dans

la bibliothèque de Parme ; échange de lettres entre l'un et l'autre à ce

sujet, II, 3 00 et suiv.

Meyere (L'abbé de), II, 207.

Meyere (Le Père de), jésuite, II, 207.

Monaco (M. de), II, a5i, 252, 253.

Monnier (Emile); sa thèse sur Libanius, II, 190.

Montamy (De). Voy. Diderot.

Montcalm (Le marquis de); prend sur les Anglais le fort Georges, dans

le comté d'Albany, II, 208.

Montfaucon (Le Père), cité, II, 210.

Morellet (L'abbé); allant à Rome, est recommandé à Paciaudi par Bar-

thélémy, II, 218.

Mosaïque de Palestrine, II, 232, 233, 239, 260, 268, 25o.

N

Nani; colonne dite colonna Nania, avec une inscription grecque, appar-

tenant au musée de la famille de ce nom; interprétations diverses de

cette inscription, II, i83 à 190.

Natoire; directeur de l'Académie de France à Rome, II, 207; désagré-

ment qui lui arrive au sujet d'un paquet à lui envoyé pour le remettre

à Paciaudi, II, 2 38. Voy. l'Index des lettres de Gaylus.

Needham (L'abbé), II, 289.

Noris (Le cardinal); fait venir à Rome le P. Bonjour, augustin de Tou-

louse, qui y étudia les manuscrits cophtes du Vatican, et y publia

quelques ouvrages, II, 260.
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OHvieri degli Abbati; son cabinet, à Pesaro, contient de uto- bonnes

clioscs, H, i83; dédie à Barthélémy 8a dissertation sur la fondation

de Pesaro, II, 212, 9. i3; son ouvrage sur les nouveaux fragmenta

de Cyriaquo d'Ancône, fort attendu de Barthélémy, II, y 69; son

explication de la scène en langue punique du Pantins de Haute, II.

2l5; lettre (pic lui écrit Barthélémy au sujet des attaques dont sa

dissertation sur des monuments phéniciens a été l'objet de la part du

docteur Swinton, d'Oxford, II, 288.

Ossa; médaille de cette ville, II, 197.

V

Paciaudi (Le Père), (héalin, envoie à Barthélémy une douzaine de mé-

daille!! sur lesquelles il lui demande ses observations. Il, 10,7; invité

par Barthélémy à lui donner des nouvelles du conclave ou\eiï après

la mort de Benoit XIV, II, 319, aai . et à écrire à la comtesse «le

StaÙlville à l'occasion de la mort de Mm
' Duchatel. sa mère, II, Ml,

222; reproche aux Français d'oublier leurs .unis d'Italie dès qu'ils

ont repassé les monts, II, 22.']; envoie à Barlhélrm\ des détail» sur

la tin du conclave, II, 229; fait rire Barthélémy de Ixm OOBUr, en de-

mandant à Caylus son sentiment tardes inscriptions, II. •>.'!(>; tit une

seconde édition de son traité' l)c asnrtl christiiiiinrum /mincis, mais

n'en lit pal doses Anticliità de Kijmlnmsoiin , coinine il 00 avait cepen-

dant eu le dessein, II, 2^17; annonce à Barthélémy que le cardinal

Passionei n'a plus que quelques heures à \ivre, et qu'il laissera une

immense bibliothèque valant plus de ."><>, 000 éetis romains, que du

Tillot voudrait acquérir pour le duc de Parme, et pour l'en nommer,

lui Pariaudi, bibliothécaire , II , 259 (voy. l'Index des lettres de Caylus

et la Préface); est fnsjSflri par Barthélémy à juiblier sa dissertation

sur les dés à huit faces (Ttiln lusorio), ce qu'il ne lit pris. II. •>•'».">;

reçoit de Barthélémy l'assurance d être proposé pour académicien

étranger, quand il y aura une vacance, et fut élu à celle place, n
17G9, après la mort de l'abbé Yenuli, II, 281, 282; a peut-être bien

fait de ne pas venir à Paris pour la vent.; des livres des jésuites, ces

livres n'en valant pas la peine, II, 280; ses Mémoires sur l'ordre de

Malte, II, 296; son explication et sa description du CmciHum \\ ucr-

hurtfai.se, el sa correspondance à ce sujet avec Mercier de Sainl-Lé<j;er,

Il
, 3oo e| siiiv.
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Paerisadès, roi du Bosphore cimmérien; sa médaille en or, apportée du

Levant par Paul Lucas, et offerte par Barthélémy au comte. Savor-

gniani, en échange de celle de Pixodarus, II, 975, 276.

Pagliarini, imprimeur à Rome, II, 211 (voy. l'Index des lettres de

Caylus); dédie un des livres qu'il imprime à Bignon, bibliothécaire

du roi, et fait demander par Paciaudi à Barthélémy le payement de

cette dédicace, II, 2»3o, 2/1 5.

Pajot, élève de l'école des Chartes. Voy. Sainte-Palaye.

Passeri. Voy. l'Index de Caylus.

Passionei (Le cardinal); son antipathie pour les jésuites l'empêcha, dit-

on, d'être élu pape, après la mort de Benoît XIV, II, 221 ; s'en prend

à Barthélémy des raisons qui ont empêché l'Académie des inscriptions

d'imprimer à ses frais les mémoires qu'il avait envoyés à cette com-

pagnie, et redemande sèchement ses manuscrits, II, 220, 226; Bar-

thélémy lui envoie un de ses ouvrages, II, 2A6; a une attaque

d'apoplexie dont il meurt peu de jours après, laissant une immense

bibliothèque qu'il mettait libéralement à la disposition des gens d'étude

,

et qui valait plus de 5o,ooo écus romains, II, 259.

Pastor (Michel Perez), auteur d'une dissertation en espagnol sur le dieu

Endovellicus, II, 277.

Pellerin; acquiert la médaille de Pixodarus appartenant à Savorgniani

,

et que Barthélémy avait tâché vainement d'obtenir, II, 270; a donné

à Beauvais (voy. ce mot) de fort Lonnes notes pour son Histoire des

empereurs par les médailles, II, 2 85; sortie qu'il fait contre Barthé-

lémy, dans son dernier supplément, II, 290 et suiv. ; son cabinet de

médailles acheté par le roi, II, 296.

Perelli (Thomas); sa lettre à Séb. Donati sur la colonne Nania, II,

186.

Peyssonnel, consul de France à Smyrne; ses Observations. . . sur les

peuples barbares du Danube et du Pont-Euxin, II, 282.

Philippe (Don), duc de Parme; sa mort, II, 280.

Phocide; médaille de cette province, II, 198.

Pixodarus; sa médaille, II, 267, 270, 275.

Pline l'Ancien; sa description de la statue de la Fortune de Préneste, II,

2A0.

Polémon, prince de la famille sacerdotale d'Olba, en Cilicie; sa médaille,

11, i 9 i.

Pollion; maison découverte à Sorrento, qu'on dit avoir été la sienne, II,

25o, 255.

Polydore. Voy, d'Auriac.
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Pomponne (L'abbé de); se félicitait d'être le doyen d'Age du conseil et

en remercia le roi, II, 908.

Portocarrero (Le cardinal), II, iUh.

Pozzi (Le Père), religieux minime, II, go6, q.'Io, «3/18.

Puulliariès, négociant de Marseille; sa superbe collection de médailles

modernes, et ouvrage auquel elle a donne lieu. Il . •> 78

.

Pradines (L'abbé de), ami de Barthélémy, H, a43.

Propagande (Imprimerie de la), à Home; acquiert beaucoup d'honneur

par la publication d'un petit catalogue de livres sortis de ses presses

H, 367.

Il

liejfi
(
Vicenzo). Voy. Magktrie.

[teland (Adrien); sa dissertation sur une médaille arabe de Constantin

Pojjonat, II, Qo/i.

Ifrnaudot (L'abbé); rend compte au pape Clément \| d'une <M\munaiiv

copbte composée par le P. Bonjour, et que oe papa l'avait chargé

d'examiner, Il , *6i.

Regftignter (Clément-Ignace de 1, chevalier de Malte, recommandé au car-

dinal Spinelli par le bailli de Solar; son épigramme contre M" de

Pompadour; son emprisonnement au château d If; eracié par I;' DTfO-

rite elle-même , II, 9 33.

Ifrzzonico, élu pape après la mort de Benoit \1\
,
prend le nom de (lié

ment Mil, II, 990, 117,

Bosbach; bataille de ce nom. II. ->io.

S

Sainte-Palaye (Oe), va enfin commencer I impression de son diction-

naire de la langue française depuis le xiT siècle jusqu'au rè<pie de

Louis \IV; l'impression dirigée par Mouchet . suspendue par la dévo-

lution, a été reprise aujourd'hui et continuée par MM. L. l'a vie cl

Pajot, II, 979; depuis quelques années ne fait plus que végéter, el

meurt en 1781, II, 3o8, 3oo.

Sartori (L'abbé); II, 906, 907.

Savorg-niani; son cabinet à Venise. II. 1 83 ; ses médailles. 11, i<>o; son

Pixodarus et son Antiochus, objet de la convoitise de Barthélémy, II.

9C7; ne veut pas lui en l'aire h; sacrifice, II, 970; iVhannr proposé

par Barthélémy à ce sujet, II , 9.7;), 97G, 9<>(>. '97. 198.

Schiavo (L'abbé'), de Païenne, envoie à Baiïhi : |cin\ quelques fragmenta
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d'mcriptions phéniciennes, II, 269; puis, outre quelques brochures,

la collection des Inscriptions de Païenne, II, 272. Voy. l'Index des

lettres de Caylus.

Servius, roi de Rome. Voy. Venuti.

Société royale de Londres (La), exige des corrections et des suppres-

sions dans l'article de Swinton relatif à la dissertation de Rarlhélemy

sur des monuments phéniciens, II, 287.

Solar (Le bailli de), ambassadeur de Sardaigne à Rome, puis à Paris,

fut l'instituteur du duc de Choiseul en politique, II, 191; mourut

d'un cancer, à Paris, II, 192; est généralement et simplement appelé

M. le bailli par Barthélémy, passim; se plaint toujours de son esto-

mac depuis qu'il est à Paris, II, 23 1 ; écrit au cardinal Spinelli pour

le prier de s'intéresser auprès du pape en faveur du chevalier de Res-

ségnier, II, 2 33; va s'établir pour l'été à Passy, II, 256; y est re-

connu atteint d'une tumeur squirreuse, II, 27A, 279.

Solger (Rudolphe), Allemand, plus amateur que véritablement savant,

est le premier qui ait parlé du Concilhim Wuerburgense , II, 3oi.

Spinelli (Le cardinal), ami de Barthélémy, qui l'avait connu et beaucoup

pratiqué à Rome, et qui lui dédie un de ses écrits, II, 192, 193;

fut l'objet des plus grands égards au conclave qui suivit la mort de

Benoît XIV, sans qu'on lui ait rendu, en l'élisant pape, la justice qu'il

méritait, II, 22/i; était d'ailleurs bien supérieur à cette dignité, II,

220; est désigné communément par Barthélémy par le titre de Son

Eminence, ce titre lui convenant si bien que toute autre dénomination

serait superflue, II, 201; était possesseur, comme évêque de Paies-

Inné, de l'endroit où fut trouvée la mosaïque de ce nom, II, 2^8;

fait faire un index ou catalogue des livres imprimés par l'imprimerie

de la Propagande, II, 257; se trouve être le doyen du sacré collège

par la mort du cardinal Delci, II. 258; sa mort, II, 365. Voy. l'In-

dex des lettres de Gaylus.

Stainville (Le comte), son absence de Rome pendant le conclave fait

redouter à Barthélémy les intrigues qu'il eût déjouées par son in-

fluence, II, 220; arrive de Vienne, où il était ambassadeur, à Paris, et

avec le titre de duc de Choiseul, II, 23 1 ; va faire paraître désormais

ses talents, et si les affaires peuvent être rétablies, ce ne sera que par

lui, II, 236.

Stainville (Mme
de), depuis duchesse de Choiseul; sa lettre à Paciaudi,

II, 192; perd Mme
Duchatel, sa mère, II, 222; a été fort malade

des suites d'une fausse couche, II, 229; est fort occupée par les noces

de Mme
la comtesse de Choiseul, sa belle-sœur, ci-devant chanoinesse,
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oui épouse le duc de (iranmiont. II. -»/i8; va MU MOI de Piom

bières, II, 955; à Cauterets, où Barthélémy l'accompagne. 11. soft.

Slosch (Le baron Mussell de), II. 956.

Suarès, auleur d'une histoire de Prénesle . II, ûho.

Swioton, docteur d'Oxford, attaque dans lis Trueumchona pktto§opkiquèi

la dissertation de Barthélémy sur des monuments phéniciens. II,

986, 287.

Syracuse; médaille de cette ville, II, iog*

T

Tanucci (Le marquis), II, w-
{

1. Voy. l'Index des leUree de Caylus.

Tarquin. Voy. Venuli.

Ténos; une des Cyclades; médaille de cette il'
1

. II, 199.

OEOI CYNNAOI (Les) mentionnés dans l'inscription grecque oTHer-

maïseus, II . 9&0.

Thaumassière (Tliaumas de La), éditeur dea Assises de Jérusalem, II.

Q(j5.

TiUot (Ru), ministre du duc de Panne, veut acheter, pour son maître,

la bibliothèque du cardinal Possionei . el en nommer bibliothécaire le

P. Paciaudi, II, vJhj. Voy. l'Index des lettre! de CayltM 6< la Pif-

face.

Tite-Live; ce qu'il dit des >ubsirudions du Capitole, (elles qu'ellei élaieol

de son temps , II , a5ft.

Toliçnan ( L'abbé de), II, 2.38.

Tricca, en ïhessalic; médaille de celte ville, II , lOo.

Tulis; médaille de cette f3ie, II. 198.

V
Vaillant. Vo\ . Baldini.

Velasquez, auteur espagnol d un EêtêM sur les lettres inconnues qai M
lisent sur quelques médailles antiques trouvées en Lspajme . II . 111.

Véleia, II, 271, 289. Voy. l'Index des lettres de (iaylus.

V
r

élo (Le Père), jésuite, II, 007. Voy. l'Index des lettres deCaylof,

Venuli (L'abbé Ridoifino), a raconté à Barthélémy que de son temps

il subsistait encore à Home une partie, mail recouverte «le terre, du

mur de revêtement qu'on voyait autrefois à \ atfger de Tarquin el de

Servius, II, q55.

Vernazza (Giuseppe); sa Lczionc sopra lu stampa , où il cite mal à propos

Paciaudi, II, 3oo , 3oft, 3o5, 3o6.

Vetturi; son cabinet à Venise. II. l83, 191.
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W
Walelet allant en Italie, est recommandé à Paciaudi par Barthélémy, H,

268, 270. •

Winckelmann, II, $56, 271. Voy. au mot Barthélémy et l'Index des

lettres de Gaylus.

Z

Zanetti; famille formant à Venise tout un bataillon littéraire
,
II, 190.

Zanetti(G. F.); son interprétation de l'inscription de la colonne Nania,

II
,
i84, 2/17, traitée tYineptissima parBoeckh, II, 186.

Zanetti (Ant. Mar.),II, 190.

Zanetti (Gir.), II, 190.

Zanetti (Ant. Mar.) d'Aiessandro, garde de la bibliothèque de Saint-

Marc, II, 190.

Zanetti (Guid. Ant.), II, 190.
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I Y //. Ol iii(le\ MOfOÎB énlMMIll M l<'\l<' H nix liolo-v
|

V

Afftéon (La fable d). d'après Im èidumorpkoêu d'Ovide, peinte ;< la

llocca <li FoutaneUato par le Parmigianino, II, 364.

Allô ci Haïti, l'un hûtorien, l'autre areheoJogae, tous doux italien* , oui

parlé dos fresques de FoutaneUato par le Parmigianino . >.ui>> émettre

un doute sur le peintre auquel on les i nonttawiintinl attribuées,

II.3G7.

Anglais
(
Les) prodiguent l'argent , quand bjm bîi ils m ionl mis dans la

tête d'avoir un objet qui leur plaît, II, ."».*>().

Anguissola (La comtesse Barbara >. Voy. Soragna.

Antinoiis, pierre gravée «lu comte Zanetli et vendue |»ar lui au duc Mal

borough, II, 899.

Anlit/uilcs de la France (Les), dessinées par ordre do Colbert, ouvrage

suspendu par sa mort, repris par(!a\lu8, OU \011lail If dédier »à BOfl

mAnes,» continué par Mariette, puis abandonné, II. '.Vit. 333. 33y

,

3/io, 3/ii.

Antiquités (ïHcrculanum ; publical ion du IV' \olumo: Mariette désire

lavoir, et doute qu'il ait assez de crédit pour cela, 11, .'»."» 1: espère

cependant l'obtenir de rinfant don Ferdinand, duc de Panne, par

l'entremise de Paciaudi , II, 3150.

Antiquités de Spalutro. Voy. Glérisseau.

Arftenson (Le marquis d); son jngemeni BUT Wasenaer. plénipotentiaire

hollandais au congrès de Hrcda, II. 35g.

Athènes (Les Anti//itités d
') , par James Stuarl. II. 3u8.

Auriac(D'), meurt d'une attaque d'apoplexie an conseil ou il venait de
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parler avec l'éloquence d'un Cicéron, et laisse une veuve réduite à ses

droits matrimoniaux, et avant à peine de quoi soutenir son rang, II,

338. Voy. l'Index des lettres de Gaylus et de Barthélémy.

B

Baglione (Le chevalier), auteur des vies des peintres, sculpteurs et ar-

chitectes, depuis Grégoire XIII jusqu'à Urbain VIII (1572 à 16/12),

11,320.

Balance antique, envoyée par Paciaudi à Caylus, II, 3 18. Voy. l'Index

des lettres de Caylus , au mot Staclera.

Balbek (Les antiquités de), II, 3 2 A.

Barbarigo (Famille); le livre des portraits ou médailles de ses hommes

illustres, offert par Paciaudi à Gaylus, qui promit à Mariette de le

lui céder, et réclamé à ce titre par Mariette à Paciaudi, II, 327, 329

,

332, 336.

Barthélémy (L'abbé), devrait, au sentiment de Mariette, faire une dis-

sertation sur les poids et mesures des anciens, à l'occasion d'une ba-

lance antique envoyée à Caylus par Paciaudi, II, 3 1 g ; sa dissertation

sur la mosaïque de Préneste; sa pension sur l'évêché d'Alby, ibid.;

sa nomination au secrétariat général des Suisses, place de 2 5 à

3o,ooo livres de rentes, qui en produit i5,ooo, toutes charges dé-

duites , ce qui le mettra à même de faire du bien à ses parents , comme
il le faisait d'ailleurs avant d'être riche, II, 35 h. Voy. l'Index des

lettres de Barthélémy.

Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, II, 334. Voy.

l'Index des lettres de Gaylus.

Basquiat de La Houze (Le baron), II, 352. Voy. les Index des lettres de

Caylus et de Barthélémy.

Blanc (Charles); n'a pas parlé, dans son Histoire des peintres, des fresques

du Parmigianino à Parme, parce qu'il ne les a pas vues, II, 367.

Bombarde (De), éditeur du dernier volume ou supplément au Recueil

d'antiquités de Caylus, 11, 343. Voy. l'Index des lettres de Gaylus.

Bonnet; chargé des envois de livres pour la bibliothèque et d'autres com-

missions pour la cour de Parme, II, 328 (voy. l'Index des lettres de

Caylus); après avoir fait de grandes affaires et les avoir vues déran-

gées, a tiré raison de lui-même avec un coup de pistolet, II, 345.

Bono (Benedetto del); dresse l'acte en vertu duquel le Parmigianino

s'engage à finir ses travaux de peinture de la Steccata dans Je délai de

deux ans, II, 365.
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Bossi (Benigno), tle Milan: a gravi- quelques tètes de camées, formant

une suite de petites planches, que Mariette voudrait acheter, eslimant

que railleur pourrait être touché de voir dans une superbe collection

de dessins un morceau de lui et qui lui lit honneur. II, 36q; ces

têtes sont des tôles de caprice (ce qu'on appellerait aujourd'hui dee

charges), et Paeiaudi ne peut ies procurer à Mariette, II, 367, 368;

a gravé également et dans la manière du lavis, et publié vingt-neuf

dessins du Parmigianino, avec dédicace au comte lleftiandro Sanvi-

tale, II, 364.

Boltari, garde ou custode de la bibliothèque du Vatican, donne de vives

inquiéludes à Marietle sur sa saute, II, 3s>o.

Boucher, peintre; vente de son cabinet; «>n Mariette attrape* une grave

maladie, II, 363.

Bref du pape (GlémeDt \Ilh, déeagréabfa à la eonr de Panne, parce

qu'il était dirigé* contre différente édits du duc don Ferdinand, lequel

y répondit par la Pragmatique sanction du .'! février 176(1. qui expul-

sait les jésuites du duché. Il, S67.

Bresciani
(
Antonio) a gravé à l'eau forte, sur la lin du wiu* siècle. et

étant octogénaire, la faille d'Actéon peinte ji la fresque p;ir le Parmi-

gianino, au château de rontanellalo. II, 'M\~.

Breteuil (Le bailli de ). Il . 3 1 7. \ o\ . sur ce personnage I Index des lettres

de Caylus.

Brotier (L'abbé'); a donné une édition de Tacite 11771- '1 »oL m-V
j
(pu

annonce un goût exquis, des recherchée lee plus Bavante! et 1rs plus

approfondies, et qui est ce qu'il y a de plus parfait sous le rapport

typographique, II, 368. *

Buonarroti; son ouvrage sur les médaillons du cardinal fiaipeane porte

entête la gravure d'un bas-relief eu marbre ou l'on voit I Ivsse, de

retour de ses voyages. II, 3l8.

c

Gampi (Giutio), peintre crémnnais; a peint à la fresque, dans le château

de Soragna, trois fresques représentant, l une un Cupidon. les deux

autres une troupe de Zingaris et Suzanne au bain. II. 367.

Caractères d'imprimerie, de Fournier. envoyés par Mariette à Parme,

pour l'imprimerie royale de cet Etat, II, 36o, 36 1.

Carlin, domestique alïidé de Caylus , assure à Marietle (pic le comte brûlait

toutes les lettres de Paciaudi, après les avoir lues, II. 333. Vov. la Préface.

Carrnona (Salvador), graveur espagnol, II, 3 9/1. Voy. l'index des lettres

de Ca vins.
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Carpegna (Le cardinal). Voy. Buonarroti.

Gaylus (Le comte de); on lui aura l'obligation, ainsi qu'à Barthélémy,

de la publication de la mosaïque de Palestrine, II, 3 17 (voy. les Index

des lettres de Caylus et de Barthélémy); réclame de Mariette le plaisir

d'envoyer à Paciaudi une notice sur les médailles d'Ithaque, 11, 3i8;

donne souvent de ses nouvelles à Paciaudi, mais lui cache la vérité,

car il souffre cruellement et inspire les plus vives inquiétudes à ses

amis, II, 32i; commence à sortir, mais se traîne plutôt qu'il ne

marche, II, 3qi, 3a5, 327, 329; sa mort et détails à ce sujet, II,

33o, 333; a laissé en mourant à Mariette le soin de mener à fin son

projet de faire dessiner les édifices antiques de France et de les pu-

blier, II, 33 1, 333; vente de ses effets curieux après sa mort, s'est

faite très-avantageusement et au grand profit de ses domestiques, à

qui il avait légué la moitié de ce qu'elle produirait, II, 336; sera,

dit-on, déposé dans un tombeau pour lequel il avait destiné un sar-

cophage antique de porphyre acheté peu de mois avant son décès

(voy. la lettre LXV1I1 de Caylus), II, 363; est oublié on ne saurait

croire à quel point, ibid.

Ghoiseul (Duc de); donne à Barthélémy la place de secrétaire général

des Suisses, II, 354.

Ciampelli (Augustin), peintre italien; a peint saint Simon et saint Jude

avec les mages dans Saint-Pierre de Rome, II, 32 0.

Glérisseau (Ch. Louis), peintre et architecte, II, 32&, 327; auteur des

dessins des Antiquités de Spalatro (voy. ce mot), conçoit le projet de

dessiner et de faire graver, en Angleterre, les plans, les élévations et

les vues de toutes les antiquités que le comte de Gaylus avait tenu à

cœur de publier, et que Mariette voulut publier après lui, II, 34o,

34*.

Golbert (Le ministre); avait fait dessiner par Desgodets les anciens édi-

fices de Rome, et ordonné qu'on dessinât également les anciens édifices

de la France, II, 33 1. Voy. l'Index des lettres de Gaylus. au mot

Mignard.

Gondillac (L'abbé de), venant de Parme, est reçu à Paris par Mariette,

qui se propose de cultiver la connaissance d'une personne si estimable,

et qui de plus est des amis de Paciaudi, II. 36o.

D

Dactyliotheca Zanettiniana , ou les pierres antiques d'Ant. Marie Zanetti

expliquées parGori. II. 3oy.
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Desgodets; ses dessins des anciens édifices de Rome. II, 33 1. Voy.

rindex des lettres de Caylus, et ci-dessus au mol (lolbert.

Dioclétien; ruines de son palais à Spalatro, dessinées et gravées, B, Sfift.

Dorothée-Sophie, duchesse de Nenbourg; son séjour à la Rocca di Sora-

gna. Voy. Soragna.

Dundas (Le chevalier), à qui Londonio a dédié un cahier de douze

planches de ses dessins d'animnux. II. 36a.

B

Estampes; la folie du jour; une seule poussée jusqu'à 900 francs, les-

quels Mariette a été assez fou pour refuser. II. 3i6.

Exeter (Lord), à qui Londonio a dédié un gabier de douze planches de

ses dessins d'animaux, II. 36a.

F

Felino (Du Tillot. marquis «le), ministre du duc de l'arme, lait passer

des lettres de Mariette au comte Zanetti , à Venise, II , 3a î , 3*3 : objet

de la reconnaissance de Mariette, 11, 3a6; avait promis à (Inylus. qui

se proposait d'en faire cadeau à Mariette, un exemplaire des portraits

des hommes illustres de la famille lîarbarigo. II. ."{ay. 39<>, 33a,

336; envoie en présent à Mariette le livre des fêles données à I ocra-

sion du mariage de don Ferdinand. II. 361.

Ferdinand (Don), Infant d'Espagne, duc de l'arme. <i vait donné le

HT volume (YUcrculanum à Caylus, qui le donna à Mariette, II. 33/i;

épouse Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, II. 3tio; ouvrage

composé à l'occasion de ces noces, II. 36a.

Flamand (François) ou Duquesnoy, sculpteur belge; un groupe d'en-

fants de sa main,% en terre cuite, valant son pesant d'or, acquis à la

vente de Julienne par Mariette, II. 35o.

Fontanellato (La Rocca di), château appartenant à la famille Sanvitale de

Parme, et dans lequel sont des peintures à fresque du P.irinigianino

,

Il , 364 et suiv.

Fournier, fondeur de caractères. Voy. Caractères d'imprimerie.

G

(ieofl'rin (Mmi
), est attendue revenant de Pologne, où le roi l'a reçue comme

on reçoit sa rnaman. car c est le nom qu'il lui donnait; ou eHf s'est
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comportée avec une dignité et une noblesse qui lui ont fait infini-

ment d'honneur, et a été également très-fêtée par la cour de Vienne,

qui n'est pas accoutumée de se jeter à la tête des gens, II, 343,

Mâl
Giulaneîli (Le docteur), auteur de remarques sur les graveurs modernes,

dans lesquelles il se permet de fausses imputations contre Mariette, et

le critique avec aigreur, II, 355.

Gori (Ant. Francesco), a donné des explications dans la Dactyliotheca

Smilhiana, où, s'il n'a pas mieux réussi que dans celles qu'il a don-

nées des pierres gravées de Zanetti, il y a eu de quoi exercer la cri-

tique de Paciaudi, II, 346; avec beaucoup de savoir, aurait pu mettre

plus de goût et moins de prolixité dans sa Dactyliotheca ; mais tout lui

est bon, tout trouve sa place, et il aime la multiplicité des volumes,

II, 355.

Guyard; censé retenu à Parme par Paciaudi, pendant qu'on l'attend à

Paris, II, 34 1 ; y est arrivé, s'y présente bien, y a des amis et y ap-

porte des talents, II, 353. Voy. les Index des lettres de Caylus et de

Barthélémy.

H

Hamilton ; son ouvrage très-dispendieux intitulé : Antiquités étrusques et

romaines, tirées de son cabinet, II, 3A7.

Herculanum; le grand ouvrage sur ses antiquités, sollicité vivement par

Mariette, II, 334, 336, 346, 35i, 354, 35 7 ,
35 9 , 36i.

Hollande (La); a eu de tout temps des gens riches et curieux, dont les

catalogues sont l'œuvre de libraires charlatans qui font valoir leur

marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut, II, 3 2 3.

Horatius Codes; pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc

de Malborough, II, 329.

Hume (David). Voy. J.-.T. Rousseau.

I

Italie ; disette de belles choses en ce pays ; on le dépouille peu à peu , et

le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les parties méri-

dionales de l'Europe, où les richesses abondent. II. 329; sa description

par l'abbé Richard, II, 338.

J

Julienne, propriétaire des manufactures de draps des Gobelins et d'une
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collection «le tableaux, de dessins, de sculptures, etc. qu il mit plus

de cinquante ans à former, et qui dut à cela, comme aussi à ses con-

naissances dans les arts, l'honneur d'être /du amateur à l 'Académie

de peinture; vente de sa collection après sa mort. 11. 3&g, 3So.

L

La Heynière (Grimod de ) , administi aleur des postes. II. 348 , ^50 i voy.

l'Index des lettres deCayius); ne se refuserait pas il acheter les pierres

gravées du comte Zanetti. s'il était d'humeur à lutter sur ce terrain

avec les Anglais, II, .*>58.

La Ville (L'abbé de), II, 35a.

Le Beau, secrétaire perpétuel de l'Académie de-, inscriptions; l'éloge de

Caylus qu'il a lu dans celte compagnie, le jour «le Pâques ijbb, sera

le dernier tribut qui, selon toute apparence, sera rendu au défunt,

II, :U3.

Lettres de Paciaudi à Gaykis; n'ont point été brûlées par celui-ci avant

de mourir, Cpmme Carlin, son domestique, Taxait assuré à Mariette.

H, 333,

Livres imprimés sur papier bleu; Mariette en a vu à peine, en toute s,i

vie, deux ou trois exemplaires, II, 3a4 (Voy. Paciaudi); livres grands

et gros qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une

brochure, II. 338.

Londonio (Francesco), auteur d'une collection de gravures représentant

des animaux, des scènes champêtres, etc. . éditée a Parme par le ce

lèbre graveur PaoloToschi, II. 36i, 36a.

M

Malhorough (Le duc de); acheté it^ooo francs da ooraffl /auetti

quatre pierres {{Taxées dont deux modernes. II. •"»•><); l'argent ne lui

tenant point aux doigts, il leprodiguera pour Cnetcr d'autres pierres

gravées à la vente, après décès, de Zanetti, II. .'>f>.'>: ne s endormira

pas et aura toute la collection. II, 359.

Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse l'Infant don Ferdinand,

duc de Parme, Il , 36o.

Mariette (Pierre ) . déclare à Paciaudi qu'il ne l'ail point son étude parti-

culière de l'antiquité, et (pie c'est assez pour lui el pour s'occuper,

d une des plus parfaites collections d estampes el de dessins originaux

des grands maîtres, qu'il a en sa possession. II. .">iô; regrette le

temps où il était à home, et, s'il était plus jeune, irait
y expier la
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faute de n'y être pas demeuré" quelques semaines pendant sa jeunesse,

II, 3 1 6 ; ami de J.-B. Rousseau, voudrait qu'il vécût encore pour jouir

de la gloire de voir sa cantate de Gircé cite'e dans un ouvrage d'éru-

dition, II, 317; indique à Paciaudi une gravure de l'ouvrage de Buo-

narroti sur les médailles du cardinal Carpegna, où l'on voit une re-

présentation d'Ulysse revenu de ses voyages, II, 3 1 8 ; charge Paciaudi

d'aller à la basilique de Saint-Pierre, de Rome , et de voir si un des-

sin qu'il possède et qui représente saint Simon et saint Jude avec les

Mages, est bien le dessin d'un tableau qui est dans cette basilique, II,

319, 3âo ; le charge également de lui procurer, s'il en tombe sous sa

main, des dessins de médailles faites pour des peintres ou autres ar-

tistes qui ont cultivé le dessin, II , 32o; engage Paciaudi à se conso-

ler relativement aux manuscrits des jésuites, le roi ayant empêché

qu'ils ne passassent en Hollande, et devant en être le marchand, II,

323 ; avait eu autrefois des correspondants dans ce pays, qui l'ont très-

mal servi et qui l'ont dégoûté par leurs mauvais procédés, II, ibid.

;

propose à Paciaudi de lui faire copier, d'après son propre exemplaire

du roman de Tewerdanck , le feuillet qui manque dans l'exemplaire de

Paciaudi, et de faire réparer la planche mutilée, s'il est possible, II,

32 5 , 327 ; lui dit qu'il faut absolument que le feuillet en question lui

soit envoyé pour cette opération, II, 34o; donne à Paciaudi qui va à

Venise une lettre de recommandation pour le comte Zanetti, II, 326;

lui envoie le volume des antiquités de Spalatro, II, 328, et lui

réclame les portraits de la famille Barbarigo offerts par Paciaudi à

Caylus et que Gaylus se proposait de lui céder, II, 327, 329, 332 ,

336; fait à Paciaudi son compliment de condoléance à l'occasion de

la mort de don Philippe, et lui annonce en même temps la mort de

Caylus, II, 33o, 33 1 ; a été chargé par Caylus mourant d'achever la

confection des dessins des édifices antiques de la France que Caylus

ne pourra ni terminer ni voir terminer, II, 33 1, 333; rassure Paciaudi

sur ses lettres écrites à Caylus, celui-ci les ayant brûlées au fur et à

mesure qu'il les avait lues (voy. Carlin), II, 333; lui demande des

renseignements sur le quatrième volume des Antiquités d'Herculanum

,

qu'il voudrait bien avoir, ayant déjà les trois autres, que Caylus lui a

donnés , et ne sachant à qui s'adresser pour se faire donner le quatrième

,

II, 33/j; espère pourtant l'obtenir du duc de Parme, par l'entremise

de Paciaudi, II, 336; doit à la mémoire de Caylus de publier les An-

tiquités de la France, et ne refusera pas de faire toutes les dépenses

nécessaires à ce sujet, II, 337; a envoyé un architecte intelligent sur

les lieux pour dessiner ce qui peut manquer et vérifier ce qui est fait

,
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II, ibid.; proteste contre ces grands et gros livres, plus propres à être

placés sur des pupitres d'église que dans des rasons de bibliothèque

.

et qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une bro-

chure, II, 338; demande à Paciaudi comment il peut lui envoyer le

Dictionnaire des ffrau tires par Hasau . auquel il a contribué, et dont il

lui fait présent, II, 3/»o; convaincu par le résultat des recherches de

l'architecte qu'il a\ait envoyé sur les lieux, que les dessins des anciens

monuments de la France, faits par N. Mignard. et dont Caylus avail

fait graver quelques planches, étaient inexacts, dit qu'il en sera pour

ses frais, qu'il n'ira pas plus loin, et gardera son fermai pour d'antres

entreprises, ayant vu avec regret une dépense de 7 à 8,000 livret per-

due; à tout événement pourlanl l'ail coiilinuer les dessin-, II. ihitl. et

34l, .'M7, 348; s'occupe de I impression de la l)esrri/ition des traruu.r

pour lafonte en bronze de la statue éfUBittê de Louis \ I , ouvrage 0001

il est l'auteur. II, 34l ; ne peut se résoudre à acheter le dernier ou-

vrage ( Histoire de l'art ) de Winckelmaim . et attend le sentiment de

Paciaudi sur ce livre, II. ibid. ; attend | chaque btftaal la lin de son

ami Zanetli. Il, 341 ; curieux de compléter sa collection de livres -.111

la peinture, eu demande à Paciaudi deux sur les peintures de (aé

moue et de Parme. II. .l'i'i. 3/|S, -'>."><>
. 358, 36t; I obtenu avec

bien de la peine le troisième volume d'Ilerrulamim . M remuera pour

avoir le quatrième . 11. 346-; explique les «anses de son indifférence

pour les vases élrusques. et. s'il a quelque argent à dépenser, aime

mieux le dépenser eu dessins et perfectionner sa collection
,
qui devient

une des plus belles qui aient jamais été loi un es. Il . 3 '17 : ne peut se

résoudre à faire venir de Rome l'ouvrage «le Winclvelmann , le prix de

huit sequins qu'on y I mis donnant à rellcrhir. et Manette avant If-

soin , avant do l'acheter, du sentiment de personnes érlaii ees et de celui

de Paciaudi, II , 35o, 3.
r>3: est content de l'artiste ipfil | envové lever,

dans les provinces Djëridionales . les v lies des antiquités"rouiaines . ;i

une centaine de ses dessins à faire graver et tremble dans rineerliliidc

où il est de finir l'ouvrage, .1 cause des années qui se sont amassées

sur sa tète; aura fat! en tout cas l'essentiel. 11. 35 1 : a appris la mort

de son ami Zanetli, en est pénétré de douleur; craint fort que ce

qu'il y a de plus considérable dans son cabinet ne passe en \ngle-

terre, ses héritiers, plus complaisants que lui. ne fermant point

l'oreille aux propositions avantageuses qui leur seront laites de ce

coté-là, II, 355, 353; est plus (pie vengé des fausses imputations du

docteur (iiulanclli (vay. ce mot) partout ce que Paciaudi a dit d'obli-

geant pour lui dans une préface. ||, 355; demande à Paciaudi la
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seconde édition du livre sur les peintures des églises de Parme, par

Clément Ruta, II, 356; est inserît, dit-on, sur la liste des personnes

à qui la cour de Naples fait présent des volumes d Herculanum , et en

écrira au marquis Tanucci, quoique sa modestie en pâtisse, II, 35y;

se plaint du silence des neveux du comte Zanetti à son égard, et de

l'ignorance où ils le laissent de ce qu'ils ont résolu de faire de ses

collections, II, ibtd. , et 358; a enfin vu et manié le livre de Winckel-

mann et le loue beaucoup, sauf les planches, qui sont mal gravées et

qui donnent une idée peu juste des monuments quelles représentent,

II, 359; a gagné une maladie qui mit sa vie en danger, à la vente

du cabinet de Roucber, par la passion qu'il montra à suivre les

enchères de la partie qui l'intéressait le plus, II, 363; demande à

Paciaudi de lui procurer une suite de têtes de caprice gravées par

Renigno Rossi, et le recueil des dessins du Parmesan, gravés par le

même, II, 364 à 368; lui demande également tout ce qui a été

gravé sur les dessins de Petitot, et dont le marquis de Felino voulait,

selon Paciaudi, lui faire la galanterie, II, 368.

Manuscrits des jésuites; ne seront point enlevés par les Hollandais, le roi

ayant donné l'ordre qu'on arrête les caisses, et devant en être le mar-

chand, II, 323.

Marin, censeur royal, ami de Gaylus, aura l'œil, conjointement avec

Mariette, à ce qu'aucune des lettres que Paciaudi a écrites à Caylus

ne subsiste après la mort de celui-ci, II, 333. Voy. la Préface.

Marmontel; son roman de Bélisaire suspendu à cause de certaines

maximes sur l'a religion qui vont à établir la loi naturelle et à n'en

point admettre d'autres, II, 348.

Mathidia, pierre gravée du comte Zanetti, et vendue par lui au duc de

Malborough, II, 329.

Mazzola (Fr.) dit le Parmigianino , ou en français, le Parmesan; doutes

élevés sur* l'authenticité des fresques qui portent son nom, au château

de la Rocca , à Fontanellato, et qui représentent la fable d'Actéon,

II, 3 6/1; s'était enfui de Parme et réfugié à Fontanellato, pour se

soustraire à l'obligation d'achever les peintures commencées par lui

dans l'église de la Steccata, II, 364, 365; traités par lesquels il était

lié à ce sujet envers la confrérie de cette église, Il , 365; preuves ti-

rées d'une correspondance dès officiers de la confrérie avec le seigneur

de Fontanellato, de la violation de ses engagements par le peintre

fugitif, II, 365, 366; protégé dans sa retraite par le comte Galeazzo

Sanvitale, seigneur du -lieu, décora les salles du château en témoi-

gnage de sa reconnaissance, et aussi pour passer le temps, II, 365;
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exécuta aussi dans le même temps et dans la résidence des marquis

Melilupi di Sora/rna, voisine de Fontanellato-, des fresques que le

temps a détruites, mais dont l'origine est attestée par les documents

manuscrits d'une authenticité incontestable , II. .'!(»(>.

Médailles d'Ithaque, dont Mariette voulait envoyr la notice à Paciaudi.

mais il en laisse le plaisir à Caylus, qui le réclamait. II, .'h 8.

Médailles (Dessins de) faites pour des peintres et inities artistes qui ont

cultivé- le dessin, demandés par Mariette ;i Paciaudi. !lin.

Melilupi (Le marquis Giau-Paolo i de Sora{[na. a hiissé par écrit le récit

de l'arrivée et de la demeure à la Iloccn di Soragna, en 1696, de la

duchesse Dorothée-Sophie de Neiibour;; . II. .')()(). Voy. Sorajma.

Milliard (.Nicolas), dessinateur inexact des anciens flUHMIIlfllII de l.i

France méridionale. II. 331, 333 j 337, •'',0 - «L'i 1 .
^ (,v - I Index des

lettres (h 1 (,a\ Ins.

Mosaïque de Prénesle on Palestrine . II. '.'>]-. Voy. h-s Index dei lettres

de Gaylos et de Barthélémy

.

Mo/.elli. de Vérone; son cabinet possédait autrefois 1111 {jrand dessin de

Paul Véronèse. qui 1 passe dans celui de Mariette, IL ->'t-.

Muséum Kircherianum , ouvrage fait pour duper les {p'iis. et qm 11 a de

beau que le prix excessif qu'on j 1 mis. Il, ;;."»-.

P

Paciaudi demande à Mariette le dessin d un mefillflionl llBflif flBBIH

repré'sentanl I lysse de retour do ses Noyades, IL '.) < S : a\.nl dam M
bibliothè(pie une armoire remplie dé livres imprimés sur papier bleu,

et se propose d'\ ajouter 1111 recueil d'estampes , II , '.)* '\
; craijmit . après

la mort de (iavlus. que le comte u nit fj-ardé les lettres qu il lin avait

écrites, et lit pari a Mariette de ses inquiétudes à ce sujet, II. \\'.Y.\

n'a pas voulu faire tort à la mémoire de Gori (voy. ce mot), en criti-

quant ses explicitions des pierres gravées de Smith |
\.>\. ce mol j cl

de Zaaetti., II, 346; n'a .•ibsolmnent rien irowre
4

a acheter à Venise,

en fait d'antiquités. II. .">•><): venge Mariette dans une préface dei

lansses imputations dirigées contre lui par Je docteur GiulaneUi, II.

355.

Palladio, architecte italien. Voy. Ternanza.

Pahnxro (Les anlicjuités de). II.

Panni (Maria); sa notice sur les peintura de (.remone. Il, 346, 356.

Parmigianino (Le). Voy. Manola.

Panhuy (Le marquis de); quelque bien place qu'il soil. il lui faudrait
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tirer nombre de sequins de sa bourse, s'il voulait, comme Mariette

le désire, avoir part à la dépouille du comte Zanetti, II, 353.

Pavé de Préneste. Voy. Mosaïque.

Pazzi (L'abbé); sa suite de portraits des peintres imprimée à Florence,

n'est ni intéressante ni agréable, II, 33y.

Pellerin, 11, 3 18. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.

Petitot (Le chevalier), architecte, est l'auteur des dessins des figures de

l'ouvrage composé pour les fêtes données à Parme , à l'occasion du

mariage de don Ferdinand, II, 363. Voy. l'Index des lettres de

Caylus.

Philippe (Don), duc de Parme, prince adorable, juste appréciateur du

mérite, meurt et sera longtemps regretté, II , 33o.

Phocion, pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc de Mal

bourough, II, 329.

Piazza (Girolamo), fait citer le Parmigianino devant le podestat de

Parme, pour l'obliger à reprendre ses travaux de peinture dans la

Steccata,Il, 365, 366.

Pozzo Bonelli (Le cardinal), à qui Londonio a dédié un cahier de quinze

planches de ses dessins d'animaux, II, 36a.

R

Ratti (Nicolà). Voy. Affô.

Regny (De), consul de France à Gênes, II, 339, 354.

Richard (L'abbé), auteur d'une description de l'Italie, a bien vu ce qu'il

a vu, mais est faible en ce qui regarde la partie des arts, II, 338.

Ridolfi (Carlo), peintre de l'école vénitienne; a décrit dans sa Vie de Paul

Véronese un grand dessin de ce peintre, qui vaut le meilleur de ses

tableaux, II, 3/17.

Robert, jeune artiste, pensionnaire de Rome, admis à l'Académie de

peinture, et traité avec une distinction qui n'est pas ordinaire, II,

343. Voy. l'Index des lettres de Caylus.

Ronchini (Le chevalier Amedeo); a donné les éclaircissements les plus

explicites au sujet des fresques exécutées à la Rocca di Fonlanellato,

par le Parmigianino, et du temps où cet artiste les exécuta, II, 366.

Rondanini (Le marquis), possesseur d'un bas-relief en marbre qui a

donné lieu à une dissertation de Ridolfi Venuti, II, 317.

Rosalba (La); une de ses miniatures léguée à Marietle par le comte

Zanetti, II, 35'2
, 307.

Rousseau (J.-J.); sa querelle avec Hume, et brochure de celui-ci, H, 344.
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Rousseau (J.-B.), ami de Mariette; sa cantate de Cirée' aide dans une

dissertation de Ridolfi Venuti. Il, 317.

Ruta (Clémente); sa notice sur les plus excellentes peintures des églises

de Parme, à l'usage des étrangers, II. 345; dont la seconde édition.

avec des additions et des corrections considérables, est l'objet des

désirs de Mariette, D, 356.

S

Sanvitale (Le comte Stefano); vendit les tableaux du Pannigianiiio qu'il

possédait, au gouvernement de Parme, qui les lit dépoter ï I Académie

de peinture de cette \ille. où ils sont encore. II. 364.

Sanvitale ( Le comte Vlessandro 1 ; Rossj lui dédie -on recueil gravé des

dessins du Parmesan, II, 364.

Sanvitale ( Le comte Luigi); a écrit sons le \oile de l'anonyme de curieux

et intéressants mémoires sur la Rocca <li FontanelUtO, et sur les pein-

tures qu'y lit le Parmigianino . 11. .'loti.

Sanvitale (Le comte (ialeazzo), seigneur de l.i llunn <li I-'ont<incl(nt<>
,

donne asile au Parmigianino , qui s'était enfui de Panne, et qui. <'ii

reconnaissance de ce bienfait, décore de peintures à fresques une des

salles de ce château. II, 365; 68l prie par les otliciers de la confrérie

de l'église de la Sleccata, à Panne, d'entendre les misons qui les

portent à réclamer le renvoi du Parmigianino à Panne, pour y rem-

plir les engagements auxquels le peintre est terni enwrs la confrérie

Il . ibid. et 3G(>. Voy. Maz/.ola.

Scamo/.zi. architecte italien. Voy. Teman/.j.

Schmîdl (l'Yéd. Samuel de), de Reine, nommé a tort Simili par Mi

nette 1
II, 348; pheiewi fois lauréat, puis correepondant de l \<a-

dénùe des inscriptions, II, 34ft. Voy. l'Index des lettres de (laylus.

Smith; le recueil de ses pierres gravées, inlitnle Dacti/liotltcca Suiillutum .

11. 33<); n'était pas autrement connaisseur, et ne s'était port.- à Faire

collection de pienvs gravées que par pique, et pour ne le point céder

au comte Zanetti , qu'il entendait conlinuellemeDt parler avec estime de

ces petits chefs-d'œuvre de l'antiquité, II, 346.

Solimene ou plutôt Solimena ( Eranc). peintre napolitain. Il, 3t&. Voy.

l'Index des lettres de (In y lus.

Soragna (Les marquis Melilupi dei: une des plus anciennes familles de

Parme, II, iloG.

Sora/rna (La liocca di), antique château appartenant à la famille de ce

nom .11. 366.

Soragna ( La marquise de) et la comtesse Rarbara Auguissola \isitenl la
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duchesse Dorothée-Sophie de Neuhourg dans l'appartement que cette

dame occupait au château de Soragna, et lui font voir ensuite les

fresques que le Parmigianino avait peintes dans deux salles de ce châ-

teau, 11, 366, 867.

T

Tanucci (Le marquis), 11, 357. Voir l'Index des lettres de Caylus.

Temanza (Thomas), auteur d'une Vie du Palladio, fait demander à Ma-

riette des éclaircissements sur plusieurs faits relatifs au Scamozzi,

fameux architecte, dont il écrit également la vie, II, 32 2.

Tersan (L'abbé Campion de); chargé de remettre à Mariette, de la part

de Paciaudi,des livres parmi lesquels il en était destiné à lui-même,

II, 339, 346, 354, 355; était d'une extrême vivacité et toujours en

l'air, II, 34().

Tewrdannek , poëme ou roman de chevalerie en allemand, composé à

l'occasion du mariage de Maximilien I
e

' avec Marie de Bourgogne,

II, 3s5
, 327, 3Ao.

Tilliard, libraire de Caylus et de la cour de Parme, II, 328. Voy. l'Index

des lettres de Caylus.

Toschi (Paolo), célèbre graveur parmesan. Voy. Londonio.

V

Vasselier, premier commis à l'administration des postes de Lyon, connu

par ses relations avec Voltaire, II, 354.

Venise; il n'y reste pas un seul curieux des monuments de l'antiquité; on

ne s'y occupe que de jeu , d'amour et d'intrigues, II, 353.

Venuti (Ridolfi). Voy. Rondanini'et Rousseau.

Véronèse (Paul); un de ses dessins possédé par Mariette et valant un

de ses meilleurs tableaux, II, 3^7.

Vigotti (Luigi), peintre et lithographe; a édité en 1857, à Parme, des

mémoires du comte Luigi Sanvitale sur les peintures du Parmesan à

Fontanellato, et les a accompagnés de très-médiocres lithographies de

ces peintures, II, 366.

w
Wassenaer de Thuyskel, comte d'Obdam, plénipotentiaire hollandais aû

congrès de Breda, en 17^6, possesseur d'une collection de pierres

gravées qui est à vendre, et trop nombreuse pour avoir été faite avec

choix, II, 359.

Winckelmann; sa lettre sur les découvertes d'Horculanuui , traduite en
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français, a fort indisposé la cour de Naples. et il y a éié fait une ré-

ponse foudroyante: quitte Rome à cause des tracasseries qu'il a essuyées

de la même cour, et passe au service du roi de Prusse, de qui il de-

vient le bibliothécaire, aux appointements de q,ooo louis, II, 33f>;

retard qu'il apporte dans la publication de son Histoire de l'art, non

justifié, la matière qu'il traite étant de mode, et le public ne devant

pas lui manquer, II, 33/ ; est soupçonné par Mariette de n'avoir pas

fidèlement rendu l'antique dans les planches de son Histoire de l'art,

ce qui doit être en ell'ct, si c'est lui-même qui a fait les dessins. II.

35o; sa lettre au comte de Brâhl, objet d'une réplique à Naples, II.

35 1 ; son Histoire de l'art, pleine de traits d'érudition bien développés,

de découvertes heureuses, mais ayant des planchée mal gravées, et

qui donnent une idée peu juste des monument» antiques. II. 35g.

z

Zanetti (Le comte Ant. Marie), lénateur vénitien, ami de Mariette, II.

3qi (voy. l'Index «les lettres de Barthélémy |,
•*»•>.'!: son grand tas,

sa maladie, sa convalescence; sou cabinet rempli de morceaux rares

et précieux, surtout de ramées et d intailles dignes du musée d'un

souverain, de tableaux, de dessins et d'estampes . II. .'!•><>; I tééé

quatre pierres gravées au dur de Malhorou^h. pour i-.i.ooo francs.

II, ihid.; a été aux portes de la mort. II. .'!;!•>: subsiste encore, et à en

juger par ses lettres, n'a rien perdu de sa première Mvarité ni de

son amour pour les belles choses. II. .'i.'îô: sa lin attendue DUT Ma-

riette à chaque instant. II. 3&9; sa mort, et vente probable de son

cabinet; a léjjué par testament à Mariette une miniature de la Rosalba .

II, 35q; ses héritiers seront plus complaisants que lui. et ne ferme-

ront point l'oreille aux propositions de rendre son cabinet. II. .'!.">;{.

Zanetti (Le P. Alessandro). frère du précédent, j;arde delà bibliothèque

de Saint-Marc, à Venise. II. 33(».

Zuccaro (Federico), peintre italien; sa relation d'un voyage qu'il lit 60

Lombard ie sur la lin de sa vie. relation que Mariette ne trouva qu'après

plus de trente ans de recherches. II. 3r>6.



ERRATA
DU PREMIER VOLUME.

Page 2 , note 3, 2
e
colonne, 1

1" ligne : Tressan, lisez Tersan.

Page 5o, note i, i

,e
colonne, 16

e
ligne : 1775, lisez 1757.

Page 59, note 2, 2
e
colonne, i3

p
ligne : 102, lisez 202.

Page 168, note 3, 2
e
colonne, 2

e
ligne : XXX, note h, lisez XXXII, p. 1/18,

note 1.

Page 169, note 5, 2
e
colonne : page 70, lisez 170.

Page 178, note 2, 2
e
colonne : XXXVII, lisez XXXVI.

Page 3i3, i
re

colonne de la note, 3
e
ligne : Bosio, lisez Bossi.

Page 333, note 2 , i
re

colonne, 6
e
ligne : commandant, lisez commandeur.

Page 365, note 1 : LXX, lisez LXIX.

Page 369, note 4, 2
e
colonne : lettre LXXVII, note 12, lise: LXV1I, p. 3/io,

, note 3.

Page 38 1, note 1,1" colonne, 2
e
ligne, note 1 : XCI, note 7, lisez XCI, page 3,

note 2.

Page 388, i
or

vers du 1
er

couplet de la chanson : Duferceau, lisez Ducerceau.



TABLE DES MATIÈRES.

TOME FREMI EU.

Page,.

Préface et Notice sur Paciaudi i

Lettres du comte de Caylus 1

TOME II.

Suite des lettres du comte de (laylus 1

Appendice 16g

Avant-Propos des lettres de l'aida llartln''lemy 179

Lettres de l'abbé Barthélémy i8.'i

Avant-Propos des lettres de Pierre Mariette St3

Lettres de Pierre Mariette .'!
1 f>

Index de la Préface et Notice sur Paciaudi 871

Index det lettres du comte de (laylus 385

Index des lettres de l'abbé Barthélémy I61

Index des lettres de Pierre Mariette •
. 679

Errata kùk











LIBRAIRIE A. FIRM'IIN-DÏDOT

RUF JACOB, N° 5()







GETTY CENTER LIBRARY

Diiniiiiinpiiii m iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

3 3125 00591 5356




